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MONSEIGNEVR 

H  A  L  I  G  R  E, 

CHANCELIER 

DE.  .f.R AN  CE. 

ONSEIGNEFR, 


Si  les  Amens  facn-- 
fiaient  aux  Dieux  tu- 
'teUires  de  leur  Pais^ 
quandils  leur  ennuyaient 
des  hommes  y  qui. en  temps  de  paix  ^  de 
guerre  trauailloient  heHreufement  à  la 
conferuation  de  la  Kepuhlique  i  Noffs 
nuons  V«  iuficfujet  de  les  imiter ^  &  d$ 
Iqïïer  Dieu  de  ce  quil  Vous^  a  fait  ncû- 
jlrcfour  k  bien  de  ce  fie  MonarJ^ic. 


EPISTRE. 
V^us  eri  me:^  toufiours  Jouflenu  les 
fçndcmens  par  Vos  bons  confeils ,  pour 
le  [quels  Vous  mérite':^  des  heneài^ions 
ihjinies.  Car  auec  ce  que  Vofire  V^ertU 
'Vous  tient  lieu  d\ne  recompenfe  ajpZ 
dmple^  elle  Vous  met  en  main  les  plus  im- 
portantes affaires  de  ce  Koyaume  ^  0* 
Vous  fend  digne  de  tous  les  honneurs  que 
receuoient  anciennement  les  principaux 
Magijlrats ,  &  les  plus  iufies  Legijla- 
teurs.  Elle  mefme  a  faiél  que  dans  les 
charges  mbliques  Vous  aue-;^  toujtours 
telmoigné  tant  de  foin  ^  ^  tant  de  mo- 
dération^ que  ny  lespromeffes  de  la  For- 
tune y  ny  les'  amorces  de  lafaueur_y  ny 
ks  artifices  des  F  adieux. ^  ny  les  fbudai- 
nés  reuolHtions  des  affaires  y  nont  iamats 
esbranlé  tant  fait  peu  la  grandeur  de 
Vofire  courage  :  En  cela  femblable  au 
fage  Pilota),  qui  Voit  duccque  de  mef- 
mes  yeux  les  effefls  de  la^  tempe  fie,  & 
ceux  du^  beau  temps  y  fans  que  l\n  ny 
C autre  donnent  le  moindre  relafche  a  fa 


EPISTRE. 

vigilance.    Aujli  la  France  ,  qui  Vous 
doit  Vne  bonne  partie  de  fon  repos  ,  ne 
cejje  de  faire  des   Vœux  four   Vous  , 
de  henirle  iour  ^  auquel  il  deut  a  no- 
Jire  inuincihle  Monarque  L  O  v  Y  s    LE 
I V  s  T  E  5  Vous  appeller  à  cette  charge 
eminente.  Cefi  vn  ejfe^^  Af  O  N  s  e  i- 
G  N  E  V  R  3  de  ï intégrité  de  Vofire  ame^ 
&  des  merueilles  de  Vofire  EJ^rit  ^  qui 
n  ignore  rien  de  ce  qui  touche  les  mœurs 
&  le  Gouuernement  d'vnEfiat,  Ce  neft 
donc  pas  fans  fu jet  que  ces  Oevv  KEs 
Morales  et   Politiques 
Vous  Jont  dédiées  y  puis  quelles  ont  pour 
leur  Jutheurvn  grand  Chancelier. 
L'inclination  particulière  qui  le  porte  aux 
Sciences  ,  luj  fait  compofer  ces  beaux 
O  mirages  y  que  nous  Voyons  de  luj  tous 
les  iours  ;  Entres  leÇquels  ces  Difconrs 
mont  Çemhlé  fort  propres  à  cfire  mis  en 
vofire  langue  y  pour  les  diuerfte:^  quils 
contiennent. Mais  quelque  grand  eue  foit 
lefclut  de  leur  gloire  ^  il  s  augmentera  de 


epistre: 

heducoup  5  s'il  Vous  pUifi  tn  dgreer  U 
Verjton,  &  la  receuoir  poHT  Vn  cepHoi-' 
gnage  du  deuoir  qti^Ji  ohligé  de  Vous 
rendre^ 


monseignefr; 


Vofire  ferulteur  trcs-humble, 
8c  très  -  obeifTant, 
I.     Batdovin. 


AV  LECTEFR. 


O  I  c  Y  la  tfoifiefme  Edi- 
tion deceLiure,qui  poar- 
nroic  afTeJrcment  eftre  la 
quatrieîne,  fi  les  Librai- 
p"  res  n'^tflent  négligé  à 
J§  leur  (fonrniage  le  loing 
qu'ils  deuoient  auoir  de  le  (fonner  au  public. 
Il  a  pour  Aurheur  M if^tn  François  Bacon  ^ 
grand  Chancelier  d'Angleterre,  que  fa  pro- 
fonde doarine  &:  fes  excelêtes  penfces  fonc 
mettre  au  rang  des  meilleu^rs  Elprits  de  Ton 
fiecle.  Auflifaut-il  adunier  que  pour  eftre 
honoré  du  tiltre  de  i'h(?mme  du  monde  le 
plus  cognoifTant  dans  les  Iccr  ets  de  la  Natu- 
re, de  la  Morale,^  de  la  Politique,  il  n'a  pas 
befoin  d'autre  recomnendation  que  de  celle 
de  fcs  efcrics.  Les  prcuues  en  font  vifibles 
dans  cet  ouurage  que  ic  vous  donne,ou  vous 
irouuerez,à  mon  aduis,  dcquoy  concerner 
voftie  curiofnc  dais  les  fubjets  les  plus  a- 
gieablcs  que  l'cCpat  hun^aln  le  puilTc  pro- 

a  iiij 


pofer  pour  former  les  mœurs.  lay  reduîc 
le  tout  en  vn  corps,  le  mieux  qu'il  ma  cfté 
poffibk,  &  corrigé  quantité  de  fautes  qui 
s'eftoiem  gliiTécs  dans  la  première  Imprcf- 
fîon.  Et  d  iutant  que  ic  me  referue  à  faire 
vn  volume  a  part  de  ce  qu'il  a  cfcrit  des 
chofes  de  h  ilature ,  ie  n'ay  compris  en 
ceîuy<y,  que  le  qui  rouche  généralement 
la  Morsle  ,  3c  k  Politique.  le  commence 
par  les  nj/ajfs,  quiont  eftéit  raduits  en  diuer- 
{es langues;  mais  qi  on  n  a  i Muais  veus  qu  en 
lanoftre,  formez  far  le  dernier  original  de 
leur  A^jtheur,  pi  en  changea  Tordre,  Se 
augmenta  routkliure  de  beaucoup,  vn  peu 
suant  que  mourir.  le  mets  en  fuitte  LaSa- 
ge[^e  mjflerïeufe  dis  K^nciensy  ou  il  monftrc 
comme  foubs  levoiledes  Fables,  ils  ont 
caché  les  plus  beaux  enfeignemens  de  la 
vie  humaine.  Or  fourc€  que  ces  matières 
font  ferieufes  &  plèbes  dH'ne  profonde  mé- 
ditation, pour  vousdonncr  quelque  diuer- 
tilfemcntji'y  entre-nefle  vn  Recueil  d' Apo* 
•phtegmes  vieux  &  mmeaux  ^  en  faueur  de 
ceux  qui  ayment  les  pointes  du  langage,  Ec 
à  dire  beaucoup  en  peo  de  parolles.  A  ce- 
la i'adiouftc  v'n  traité  des  couleurs,  ou  àts 
apparences  du  bien  6d  du  mal  5  Et  finale- 
ment vne  Explication  moule  de  (Quelques  Fa- 


rahoksde  Salomonytn  attendant  que  ievous 
donne  la  pièce  entière.  Vous  m'obligerez 
aureflede  corriger  les  nouuelles  faïuesqui 
s'y  peuUent  eftre  coulées,  &  àt  me  traiter 
aueclacourtoifîe  qui  vous  cfl:  ordinaire. 
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PRIVILEGE  DFROr. 

foî/crs  les  GcS    Snfno^r"';  ^n"i  ^°"- 

&  5'en-aymcPterre  RocolecMarchand  L  brair" 
£  p7"m  "'  -^^^M^-'o^de  noflre  bonne  vHe 
de  Pans.Nous»  fait  remonftrer.qu'ilarecouuert 

vo  entiers  imprimer ,  en  tel  volume  &  caraûere 
^uil  verra  boneftre.pourl Vt.lite'dupubHcS; 
l  craint  que  quelques  autres  Libraires  ne  1   Vou 
luflènt  auflî  imprimer  &  mettre  en  vente    après 
qu  il  en  aura  faid  les  frais .  s'il  neluy  effoit  ^^a" 
«ouspourueude  Lettres  àce  conuenables° hum 
blement  nous  requérant  icelles.  A  ces  caufesareà 

auo.rfaitvo,riccllese„„oftreConfeil;AvoS! 
jicRocoletperniis  &accordé,perniettôs&  accor. 
dons  par  cesprefentès,  d'imprimer  ouf^reampri- 
n.er  vendre  &  diftribuer  pa^  tout  poûS  K". 
me  ledit  Liure.fans  qu'autres  que  ledit  Rocolet 
ou  ceux  qui  auront  droid  de  luy,  le  puiffent  impri. 
mer,  vendre  ny  diftribuer,&  ce  duraiit  le  temps^de 
dixans  acompterduiour  «c  datte  que  ledit  Liure 
ieraacheued  imprimer.  Défendons  à  tous  Mar- 
cnands  Libraires,  Imprimeurs  &  autres  de  quel- 
que qualité  &  condition  qu'ils  foient.decontrefai. 
re,  ttouquetny  alter«  aucune  chofç  dudiE  tiurc 


en  vendre  ny,  débiter  d'autre  împreflîon  que  de 
ceIIeduditRocolec,oude  ceux  qui  auront  char- 
ge de  luyjà  peine  de  confifcation  des  exemplair 
rcsqui  fecrouueront  auoir  efté  imprinncz,&  de 
quinze  cens  liures  d*amende  à  celuy  qui  en  fera 
trouucfaifi,doncla  moitié  nous  appartiendra, & 
Jautre  à  rexpofant.  Si  vous  mandons  &àchacun 
<[3e  vous  commettons  en  droit  foyjfi  ccmmeàluy 
appartiendrajqucdenoftrcprelentPriuiIege&du 
côtenu  en  icelujjvousfaides  Ôc  fou Uriez  ledit  fup- 
plian t  Se  ceux  qui  aurôt  droite  de  luy ,  iciiir  ôc  vfec 
pleinementôc  paifiblement,^  à  ce  faire  fouftiir  êc 
obéir,  en  contraignant  tous  ceux  qui  pour  ce  fe- 
ront à  contraindre,  par  toures  voyes  &:  manières 
dcucs  ôc  raifonnables.M  A  n  D  O  n  s  &  comman- 
dons au  premier  no  ftre  Huifliei- ou  Sergent  far  ce 
requis, faire  tous  exploi(fls  neceUaires  pourTexe- 
cution  &  entretenemelit  des  prefentes^fanspour 
ce  demander  congé,  vifane  pareatis:  Cartel  cft 
noftre  plaifir,  nonobftat  clameur  de  Haro,Char- 
tre  Normande,  &  autres  lettres  à  ce  contraires. 
A  lachargetoutesfois  que  ledit  espofant  fera  tenu 
mettre  deux  exemplaires  dudit  Liure  en  noftre  Bi- 
bliocheque.  D  o  n  n  E*â  Pans  le  5.  lanuier,  Tan 
de  grâce  mil  fix  cens  vingt -fix,  ôc  denoflre  regop 
le  l'eiziefme. 

far  U  Bsj>y  in  fort  Confeil, 

LE  NORMANT» 


ledit  ^coîeté  dccordé  ^  Franpis  Targa  T^^rchand 
l  il^rane,  qutl  fowjfc  dç  msitiéda  Frimhge  cy  dcjjks. 


L  F  s 

ŒVVRES 

MORALES 

ET    PO  LITIQVES 

De  MelTire  François  BaconV 

De  la  V^eritê. 
l. 

V'est-ce  que  la  Vente? 

difoic  le  railleur  Pilate?  5C 

cepcndanciinc  vouloitpas 

'attendre  qu'on  luy  refpon- 

dit  U  dcffus.    Cela  nous 

apprend  qu'il  y  a  des  hom- 

JULS  ,  qui  abondent  fi  fort  en  leurs  fcns^ 

i]u  ils  appellenc   ciclaunge  de  s'arrclkr  â 

^u.iv^uc  créance,    jEt  voila  comment  iH 

'"  A 


%         OeVVRES   Mo  RALES 

afFetccnc  vne  volonté  non  moins  libre  % 
croire  les  chofes  >  qu'à  les  mettre  en  exécu- 
tion. Or  qnoy  que  le  temps  ait  aboly  les 
Se£ïes  des  Philolbphes  ,  qui  ont  tenu  ces 
maximes  ;  fi  eft.ce  qu'on  peut  remarquer 
encore  aujourd'huy  certains  efprics  cajo- 
leurs 3  qui  lemblent  tirez  de  cette  iî^c(me 
veinvjficeneftqu'il  n'y  a  pas  tant  de  ^^ 
en  eux  qu'en  auoient  les  anciens.  Que  îî 
quelque  chofemet  en  faueur  le  menfonge, 
ce  n'eft  pas  feulement  la  peine  qu'on  fe  don- 
ne à  chercher  la  Vérité,  qui  force  les  pen- 
féeseftant  vne  fois  treuuces  maisc'eft  bien 
auflî  vne  inclination  naturelle  6c  corrom- 
pue, que  les  perfonnesontà  mentir,  Vnde 
la  dernière  Efcole  des  Grecs  examinât  cette 
matière,  s'eftonne  de  ce  que  les  hommes  ai- 
ment ainfi  le  menfonge-,  s'ils  ne  le  font,  ou 
pourleplaifir  qu'ils  y  prennent,  comme  les 
Poètes  ,  ou  pour  leur  particulier  interell:, 
comme  les  Marchands ,  ou  pour  l'amour  du 
menfonge  mefme.  De  moy  ie ne fçay  quelle 
opinion  en  auoir.  Tqut  Ce  que  l'en  puis  dire, 
c'efl:  que  leur  Veritépretendiien'eftqu'vne' 
faufTc  lumière  ,  qui  ne  defcouure  ny  les 
tromperiesjny  les  defguifemens  de  ce  mon- 
de, la  moitié  fi  bien  que  les  Mafcaradesfe 
defcouurcnt  à  laclairte  des  flambeaux.  Pof- 


ET   P'OLÏTÏQ^ES.^  J 

iîblcaufTi  qu'elle  eft  comparable  à  la  pcrle^ 
qui  ne  paroift  iamais  mieux  qu'en  plein  iour; 
^  qui  toutesfois  n  égale  ny  TEfcai  boucle  ny 
le  Diamant, de  qui  rclclac  fe  redouble  au- 
près des  moindres  lumières.  Voila  comme 
le  plaifir  s'accroift  toufiours  par  vn  lîieflan- 
ge  d  artifices, de  fables  ,6^ de  menfongcSo.* 
Que  s'il  eftoitpoffible  d'arracher  du  co^ur 
des  hommes  les  vaincs  opinions ,  les  flatcu- 
fes  cfpcrances,  les  faux  iugemens  ^lesima»» 
glnations  ridicules,  &r  autres  chofes  fembla- 
blesi  peut-on  mettre  en  doute  que  cela  ne 
laiflaft  les  penféesde  pluficurs  aufTi  vuides 
qu'elles  auroient  efté  pleines  de  vent  ?  Il  cfi: 
ues-ccrtain  que  leur  belle  humeur  fe  tour- 
neroit  aufli  toft  en  melancholic  ,&  que  les 
contentemens  qu'ils  croyoient  goufter  au- 
parauantfe  changeroicnt  en  autant  dedcf- 
plaifirs  contre  eux  mefmes.  Parmyles  Pc-^ 
rcs  il  s'en  treuue  vn  des  plus  fericux ,  qui  ap- 
pelle la  Po  cfîe  le  "vtn  àes  Démons ,  pour  mon- 
trer combien  elle  cft  puifTante  à  remplir 
l'im^iginationj  quoy  que  pour  cet  cfFcfi:  elle 
ne  s'ayde  qj.ie  de  rombie  du  menlongc. 
Aufli  a-t'il  cela  de  propre  de  nepaiîcr  pas 
feulement  par  la  pcnfc Cj  mais  de  ct)ti!er  îuf* 
qucs  au  fonds  poai  s'y  eflablirj  ô^  c'eft  alors 
quii  y  fait  d'eftrangcs  dcgalh,-  comnis;  nous 
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4       Oh  vvREs  Morales 

auons  dciui  dit.  En  vn  mot, quelque  iuge- 
m'  nr  que  puilTenc  faire  de  ces  chofes  les  af- 
feOjons  déréglées  des  hommes  ,  fi  faut-il 
aduoîunr  à  là  fiii ,  que  la  Vérité  n'a  pas  befoin 
d'autre  mgc  que  de  foy-melme,  que  la  re- 
cherche que  nous  en  allons  eft  vninuiola* 
bledvfi'  denousioindre  àclle;  que  pour  la 
cognoiûre  il  faut  1  auoir  toufiours  prefentej 
&c  qu'en  la  pofTcffion  d'vn  fi  cher  threfor 
conhfte  le  [ouueiain  bien  de  la  nature  hu- 
nioinc.  La  première  créature  de  Dieu  dans 
le  crauail  des  fix  iournccs  fut  la  lumière  des 
(cns'yôc  la  dernière  celle  de  la  raifon-  De- 
puis le  trauail  du  Sabat  a  toufiours  eflé  fi//u* 
t?finatî0nàc  fonefprir.  11  fouffla  première- 
ment la  lumière  fur  la  face  ou  delà  Nature, 
ou  du  Chaos,  puis  fur  celle  de  l'homme  5Ô<: 
Tinfpire encore  continuellement  furlevifa- 
gedefes-Efleuz. 

le  treuuc  fort  remarquables  les  paroles 
d'vn  Pocte,  par  qui  fut  mifeen  crédit  vne 
Sc£lc,  qui  fans  cela  eftoit  inférieure  aux  au- 
tres./// a  duplaifir^  dit  -  A^â'cflre  à  la  rinc^&  de 
njotr  juY  la  mer  les  nAUins  agitées  par  U  vio- 
le rjce  des  vagues,  il  fait  beatiVûtY  des  fcneflres 
4'vn  hauî%bateauvn  champ  de  haîaiile^ô'hs 
^d tentures quti'y  pajfent ;  Olfais il  n'ejl point 
4^€  coîentimtnt  comparahU aceluj quontïtauç 
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ifc  tenir  dans  le  fonds  de  U  Venté,  Cûmmç  ^[le 
tjivne  montagne  qu  onne fçàHYOït  ccmma^icr^ 
&ûh  taireft  tou/iours  pur  &  fer  ah  ^  ^JJ-^^é^ 
ment  rien  riempejche  que  d\nhaHî  oh  r^e  ^ovyc  i 
fatje  les  erreur  s, &  les  cPjangemens,  enfemble 
les  vapeurs  &  les  tcwpcfies  qui  s'e'meuuent 
dans  vne  baffe  valée.  Il  faut  neantmoinst-a 
regardant  ces  chofes,  fe  monftrer  toulîcurs 
fcnfibleala  pitié,  S<:  ne  fe  piquer  iamai^  ny 
d'orgueil  ny  de  vanité  Car  cc9i  à  n'en  point 
mentir,  le  Ciel  fur  la  terre,  de  voir  la  pcnlce 
<le  rhommeagir  charitablement,  ^  fe  repo- 
fant  en  la  Prouidence, tourner  furies  deux 
Pôles  de  la  Vérité. 

Que  s'il  eft  queftion  maintenant  de  p.i.f- 
fer  des  véritables  maximes  desTheologicns 
&  des  Philofophes,  à  celles  qui  font  requifes 
dans  les  affaires  publiques ,  il  n'cft  celuy  qui 
n'aduouc  qu'vnc  vr.iye  fianchife  en  toute 
forte  d'a6lions  eft  Thonneur  delà  nature  de 
Ihopime.  Et  certainement  cerne  flangc  de 
fauffetcz  eft  comme  de  Taloy  en  vncoino- 
d'or  ou  d'argent. qui  fait  que  le  metail  dcuiêt 
pire  lors  qu'on  le  met  en  ccuurc  plusaifé- 
mcnt.  Cela  me  fait  dire  qu'en  quelque  jffii- 
re  que  ce  foit^vfer  d'artifices,.Sc  de  deftours, 
cett  imiter  le  ferpent,quiva  baffcmcnt  ou 
vilainement  furie  ventre,  &:  non  pas  furies 
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pieds.  Auflî  n'eft-il  point  de  vice,qui ren- 
de l'homme  plain  d'infamie  Se  de  honte  à 
rergaldclapcifidie&:  du  menfonge.  A  ce 
propos  le  iudicicux  Montagne  recher- 
chant le  fubjet  de  la  difgrace  &c  de  la 
haine  qui  accompagne  ce  monftre, 
lèpres  l'auoir  bien  iôr^fideré  yàk-'û,  qua^â 
nous f nulle  non  s  cjtivn  howe  ment ,  cefi  comme 
Jînctii  allons  qtiilfait  le  hr^ue  enuers  Dieu^^ 
le  poltron  À  fe'adroit  des  Immmes'y  Comme  en 
cfFed  le  menfonge  enuifage  effrontément 
Dieu,  Srfe  retire  de  l'homme,  Deft  pour- 
quoy  la  Perfidie  ne  peut  mieux  eftre  expri- 
mée qu'elle  le  fera  au  dernier  Ton  de  la  trô- 
pette,  qui  appellera  le  iugement  de  Dieu  fur 
îa  race  des  mortels,  ayant  efté  prediâ:, 
J^uau  temps  que  le  Sauueur  viendra  3  H  nû 
treuHerajoint  de  fojfar  la  terre. 
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Delà  Mot t^ 
IL 

E  s  hommes  redoutent  ïa 
l  mort  5  comme  les  enfans  ap  • 
prehcndent  d'aller  en  quelque 
lieu  ténébreux.  Tout  ainfi  que 
cette  crainte  qui  leur  eft  natu- 
relle ,  le  redouble  en  eux  par  les  contes 
qu'on  leur  fait  là  deffus^de  rnelme  la  peur 
que  l'on  fe  donne  de  cette  dernière  hi^ui  c  la 
rend  plus  amere.  Certainement  la  con- 
templation de  la  mort ,  comme  vn  gage  du 
péché  5  &  vn  pafïage  à  vn  autre  monde  ^  eH: 
(ain6le  &  religieufe;  mais  la  crainte  en  eft 
toufiours  foible;  &  n'eft  pas  appelléc  mal  à 
propos  vn  tribut  qui  fe  doit  à  la  Nature. 
Cela  n  empefchc  pas  qu'il  ne  s'y  gliffe  quel- 
quefois des  meflanges  de  fupcrftiticn  ou 
de  vanité;  Et  nefertderiende  lailTer  infé- 
rer à  l'homme  par  la  douleur  d'vn  feul  de  (es. 
doigts  qu'on  met  à  la  gefne,  combien  vio- 
lentes font  les  peines  de  la  mort ,  quand  il  fe 
fait  vne  corruption  de  tout  le  corps ,  puifquc 
maimefois-  la  mort  agit  auec  moins  de 
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peine, que  ne  faic  le  fupplice  d'vn  feul  dé 
ïios  membres;  ce  qui  procède  de  ce  que  le.c 
parcies  les  plus  vitales  ne  fonc  pas  les  plus 
fubuîes  ùes  iens  C^uoy  qu'il  en  foit,  l'appel- 
le chofe  religieulc  de  tirer  vn  fujet  dap- 
prehcnfiôn  delà  contemplation  de  fa  pro-^ 
pvefin,6<:  foiblefle  d'esprit  de  la  craindre  à 
caufe  d'elle  mefme  Que  s'il  faut  parler  de 
cette  fin  en  Philofophe ,  Se  en  vray  homme, 
î  approuue  fort  l'opinion  de  celuy  qui  dit> 
^uc  la  pompe  de  la  mort  eftplm  effroyable  que  - 
la  mort  mefme.  Les  plaintes,  les  conuulfions> 
le  vifage  décoloré  ,  les  gemiffemens  des 
smi'.,lci  habits  de  ducil  ,&  les  funérailles, 
font  les  accidents  qui  la  font  paroiftre  ter- 
libîe. 

C'eft  vne  chofe  grandement  remarquable' 
devoir  par efpreuue  , qu'il  n'tft  point  de  fi 
forte  pafîîondans  l'efprit  de  rhomrnejqui 
nefurmôntebienfouiientrapprchenriorî  de 
la  morr.  Cela  me  fait  dire  ,  que  cet  Ennemy 
îi'ell  pas  fia  craindre,  puis  que  l'hoatmea 
tan'  d'.'foldats  à  fafuire,qiii  gaijrnenr  i'ad- 
uanrage  fur  luv.  La  Vengeance  triomphe 
de  la  mort,  l'Amour  s'en  mocque  -,  l'Hon- 
neur y  afpire,  rhomme  en  fait  eledl:ion,pouc 
fe  deliurer  •  i  Vn  affront ,  la  Douleur  recoure 
àellej&la  Crainte  la  preuiem.  Ainfi  après 
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qûeTEmpereurOthon  fefucofté  la  vîe>la 
Pitié,  qui  eft  la  pius  cendre  de  toutes  les  af- 
feftions ,  en  efmeuc  plufieurs  à  fe  donner  la 
mort.  Scneque  parlant  <le  la  force  du  def- 
plaifir  ou  de  la  fafcherie^  Pefj/ez,  dit-il ,  com^ 
ùieti  de  temps  vous  auez  continué  les  mefmes 
chofes^  e^  fouuenez,  vom  que  t homme  qui  a 
quelque  de fpUiJir  fe  peut  auf^tto^  faire  mourir 
que  le  courageux  ou  le  miferahle. 

Ce  n'eft  pas  vne  moindre  confideration  de 
voirqucles  généreux  courages  ne  s'cfton- 
nenc  pas  beaucoup,  quand  ils  approchent 
de  cette  fin,  &  qu'ils  demeurer  fermes  com- 
me auparauant.  L'hiftoire  le  tcfmoigne, 
quand  elle  dit  qu' Augufte  mourut  eaf«)fe- 
lant  ces  mots  de  zom^Ximtmy  Aye  Jotn  de 
viure,  Liuie^  maù  cependant  (oumennetoy  de 
Tioffre  mariage \  &  adieu,  Aquoy  i'adioufte, 
^ueles  forces  défaillirent  kTjbae-,  deuant  que 
la  dif^imulation  ( abandonna fl \  quirlurla  fin 
de  fes  iours  Galba  ne  put  s'empefcher  de 
railler  lors  qu'eftant  afiîs  en  vne  chaire, 
lepenfi^àÀt'iXyque  te  m'en  vay  tout  mvntenant 
eflrefaiclDieu,  Que  Galba  fe  voyant  furie 
pointderecéuoirle  coupdc  la  mort,  Frap^ 
fe,  s'efcria-t'il,cnbaiirantle  coX,  fi  cela  peut 
ferutr  au  peuple  Romain;  &que  SeprimiusSe- 
uerus  rendit  refprit  auec  ces  paroles  d'entre; 
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prife  Se  rcfolution.  Accourez i&  voyez  s'iî 
me  Ycft^  encore  éjuelque  châfe  à  faire.  Sans 
mencir  les  Stoïciens  ont  niis  trop  de  peines 
latirail  de  la  mort>  èc  par  leurs  grands  pré- 
paratifs rendu  trop  efFcoyablc  la  pompe. 
Oqueietreuue  bien  meilleure  Topiniondc 
celuy, 
^j^i  met  an  rang  des  chofes  naturelles 
Du  corps  humain  les  atteintes  mortelles, 
La  mort  eft  aufli  naturdle  que  lanaiflan^ 
ce-,  8i  poUible  quVn  enfant  tire  autant  de 
peine  de  IVn  que  l'autre.  L'homme  qui 
meurt  en  quelque  haute  entreprifcrefemble 
à  celuy  qui  pour  eftre  blefTé  en  colère,  ou, 
comme  Ton  dit,  de  fang  chaud,  ne  fcnt  pref- 
que  point  fa  playe.  Celaeftant,  Ton  ne  peut 
mettre  en  doute,  qu'vne  penfèe  ferieufe,  êc 
qui  s'attache  â  vne  aftion  de  courage,  ne 
deftourne  les  plus  fortes  douleurs  de  la 
mort.  Ce  qui  arriue  principalement ,  quand 
l'homme  eft  paruenu  à  de  grands  deffeinSa 
&î:  à  de  belles  efperances  ;  ioinc  que  la  mort  a 
cela  de  propre ,  d  ouurir  la  porte  à  vne  loua- 
ble réputation  >  &:  d'efteindre  le  flambeau 
deTEnuie. 
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^  -^  ^  ^^^^  ^.^^^^^'^.^ 

De  ÎAduerJttê.^ 
III. 

Omme   c'eft  l'ordinaire  des 
Stoïciens  d  auoirdespenfées 
grandes  &  releuées,  ie  treu- 
ue  que  Seneque  a  raifon  de 
dire,  ^e  les  biens  de  la  Pro* 
fperiîe  font  f&uhaitahles  ,  &  ceux  de  t^^d^ 
uerfité^miraculeux.    Et  fans  mentir  il  faut 
aduoiier,  que  files  miracles  commandent  à 
la  Nature ,  ils  ne  paroiflfenc  iamais  mieux 
que  dans  les  difgraces  de  la  fortune    Mais 
bien  que  ces  paroles  foient  trop  fublimes 
pour  vn  Payen,  fi  efl:>ce  que  cellcs-cy  me 
femblent  encoies  plus  hautes ,    ^?  cefi 
<vne  véritable  grandeur  d'auotr  en  Ivn  lafra^ 
gilité  de  l'homme:,  &  en  l'autre  tajjltirance 
/^';2D/>//.  Voila  les  termes  dont  vfe  Sene- 
que, qui  poffible  euffcnt  paru  dauantage 
dans  la  Poèfie,  ou  les  chofes  eminentes  onc 
plus  d'cfclat,  &:  font  mieux  receucs.    Ec 
toutesfois  les  Poctes  mefmes  ont  treuué 
d'afTez  grandes  difficultez  fur  cette  matic- 
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re:  Car  les  plus  anciens  d'entre  eux  Vonz 
voilée  de  cette  fable,  qui  femblen'eftre  pas 
fans  myfterc  ,  de  s'accommoder  entière- 
ment à  l'eftat  du  Chreftien.    Ils  ont  donc 
rnis  en  auant,  que  rinuinciblc  Hercule  tra- 
uerfa  iadis  le  grand  Océan  dans  vn  pot  d'ar- 
gile, pour  la  deliurance  de  Prometîiée  y  par 
qwi  la  Nature  de  l'ho/nme  eft  reprefenrée. 
Par  où  fans  doute  il  nous  eft  naifuement 
inonftré  quelle  doit  eftte  la  refolution  du 
Chreftien  ,  qui  dans  vn  corps  terreftre  Se 
mortcKainfi  qu'en  vn  fraifle  vaiffeau  vogue 
fur  les  flots  de  ce  monde.  Mais  pour  en  par- 
1er  nettement,  commela  Modération  eft  la 
vertu  qui  fied  le  mieux  à  la  Profperité,  ainfî 
TAduer fité  n'en  treuue  point  de  plus  necef- 
faire  que  la  Force  C'eft-elle  qui  dans  les 
chofes  morales  eft  la  plus  héroïque  de  tou- 
tes les  autres  vertus.  A  quoy  i'adjoufte ,  que 
fî  IVne  eft  la  benedidion  du  vieil  Tefta- 
ment,  l'on  ne  peut  nier  que  l'autre  ne  le  foit 
du  nouucau,&  qu'elle  ne  jouyfle  de  la  plus 
claire  reuelation  des  faneurs  de  Dieu.  Tou- 
tcsfois  fi  vous  efcoutez  la  Harpe  de  Dauid, 
vousytreuuerezdesairsauffitriftes  qu'il  y 
en  a  de  joyeux;  joint  que  le  fainâ:  Efprit  a 
plustrauailléà  defcouurir  les  afflictions  de 
lob  i  qu'il  n'a  fait  à  delcrire  les  félicitez  de 
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Sâlomon.Aufli  comme  la  Profperité  trai- 
ne  ordinairement  après  ioy  l'apprehenfion 
&  l'inquiétude,  rAduerficé  tout  de  mefmc 
n'eft  point  fans  reconfort  ny  fans  efperance. 
C'eft  ainfi  que  dans  les  Tapifferies  de  hau- 
te lice  les  ouuragesd  or.  &  de  foye  rehauf- 
lezparlesplusviues  couleurs  ^quoy  que  le 
champ^n  Toit  obfcur,  font  ceux  qui  plai- 
fent  dauantage'a  !a  veue:  lugez  maintenant 
duplaifîr  ducœurparceluy  de  l'œil.  Vous 
treuuerez  qu  il  cft  de  la  vertu  comme  des 
meilleurs  parfums,  qui  ne  flairent  iamais  fî 
bon  que  lors  qu'ils  font  froiffez  ou  bruflez. 
Que  fila  Profperité  met  en  euidence  le  Vi- 
ce, TAdueriScc  defcouure  encore  rpieux  la 
Vertu. 
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De  rj^nion  de  la  Religion. 

A  Religion  eflant  le  pTîhcîpâl 
lien  de  Thumaine  Société  » 
c  eft  vn  bonheut  incompara- 
ble quand  elle  fe  tient,  com- 
me il  faut,  dans  les  bornes  de 
{y mon.  Les  querelles  &  les  dluifions  en 
madère  de  Religion,  font  des  maux  que  les 
Payens  n  ont iamais connus.  Toute  la  rai- 
fon  qu'on  peut  alléguer  de  cela,  c'eft  que 
leur  Religion  confirtoitpluftoft  en  coutu- 
mes &:  en  cérémonies,  qu'en  aucune  croyâ- 
ce  confiante.  Etvrayementileft  aifédeiu- 
ger  quelle  forte  de  Foy  eftoit  la  leur,  pui^ 
qu'ils  n'auoienc  que  des  Poètes  pour  leurs 
principaux  Dodeurs:  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de 
îanofîre,  AuffilevrayDieu  a  cet  attribut, 
de(lre  vn  Dieu  ialoux ,  &:  voila  pourquoy/^;^ 
culte  &  fa  Religion  ne  (ouffrent  point  de  mef-- 
larjge.  A  ce  propos  nous  dirons  fuccinde- 
ment  quelque  chofe  touchant  TYmonde 
i'Eglife^afinde  monftrer  quels  en  font  les 
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ùmÛLS,  quels  les  liens,  &c  quels  les  moyensi 
Les  fruiâis  de  T  Vnion,  après  le  bon  plaî- 
firdeDieu,quieîl:couc  en  tout,  font  deux, 
ce  me  femble;  T-vn  enuers  ceux  qui  font 
hors  derEglifcô*:  l'autre  enuers  ceux  qui 
font  dans  rtglifc.  Pour  le  premier,  il  eft 
tres-ccrtainquedetouslesfcandalesiln'en 
eft  point  de  plus  dangereux.que  les  Hère- 
{îes5-:lesSchifnaes,  deîquels  on  peut  dire 
véritablement  qu'ils  font  pire:>  que  n'eftla 
corruption  des  mcburs.  Car  comme  en  vn 
corps  naturel  vne  playe  ou  folution  de  con- 
tinuité eft  bien  plus  à  craindre  que  n'eft  vne 
humeur  corrompue:  Ainfi  dans  le  corps 
fpirituel  rien  ne  retient  pluftoft  les  hommes 
hors  de  l'Eglife,  de  rien  ne  les  en  chafTe  plus 
promptemenc,  que  la  brèche  qui  fe  fait  co- 
tre rVnion.  De  là  vient  qu'à  chaque  fois 
queTvn  dit,  Eccem  defeno^êcï^nmcy  Eaein 
pe?^e!r^lil?ff< i  c  td  à  d'irc^  que  lors  que  ceux- 
cy  cherchent  lelus-  Chrift  parmy  les  affcm- 
blées  des  Hérétiques,  3c  que  ceux-là  lepen- 
fenttreuucrdansla  fâcc  exrerieure  de  l'E- 
glife; il  ferolt  grandement  nccelTaire  que 
les  hommes  ouy  ffcnt  t  cufiours  ces  paroles, 
Nolite  exire  :  Ne  fortcz  point.  Le  Do-. 
ctcur  des  Gentils,  dont  la  vocation  luy  fai- 
foitauoiryn  foin  particulier  des  Defucycz^, 
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dit  confoimémentàccla  :  SI  vn  Payenj^ 
wient  &  sti  vem  erae?id parUr  diuers  Unga* 
ges^dira-îtl pa^^uevous  e/les  enragez.  >  Et 
de  vérité  laffaire  ne  va  gueires  mieux ,  quâd 
les  Atlieilles&les  P^ophanes  remarquent 
en  la  Religion  plufîcursopinionsGontraires 
^  difcordantes.  Sans  doute  cela  les  diftrait 
derEglife,  &  Us  fait  affeoir  à  U  chdire  des 
MocqueuYs.  Or  qûoy  que  pofliSIe  on  appel- 
lera chofe  légère  d'eftre  raillé  en  vne  ma- 
tière fi  ferieufe,  cela  ne  laifle  pas  d'en  expri^ 
merladeformité.  lls'efttreuué  vn  maiftre 
Gaufleur,  qui  dans  le  Catalogue  qu'il  a  fait 
de  fa  Biblioteque  imaginaire,  intitule  vn  de 
fes  beaux  liures,  La  More(queoH  U  UYahan- 
de  des  Hérétiques:  ipiv.  ou  afleurément  il 
veut  monftrer  que  chaque  Sede  d'entre- 
eux,  a  diuerfes  poftures,  diuerfes  grimafles, 
&:  diuers  pas  :  Ce  qui  n'eft  proprement 
qu'vn  fujet  de  raillerie  aux  Politiques  du 
temps  &:  aux  Libertins ,  qui  font  couftu^ie 
de  tourner  à  mefpris  les  chofe^  facrces. 

Quant  aux  fruifls  qui  font  dans  TEglife^ 
Ton  peut  dire  qu'ils  ne  confiftent  qu'en  la 
douceur  delà  paix.  Car  c'eft  elle  qui  con- 
tient des  benediôtions infinies,  elle ,  dis-ie, 
qui  eftablit  la  Foy ,  &:  qui  allume  la  Charité: 
En  vn  moti  cette  mefme  Paix  extérieure  de 
'~  '      ■         r£gli(e 
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rEglifeferendpaiiibles  les  confcIenceSîSc 
fait  que  les  trauaux  qu  on  employé  a  efcrire 
Se  lire  les  concrouerfes ,  fe  toiitnenc  en  au- 
tant de  traiclez  de  mortification  6^  de  dç-- 
uotion. 

Venons  maintenant  aux  //W;/  del'P^nhnt 
S^difons  qu'il  impoite  grandement  de  les 
placer  comme  il  faut.  Là  il  fcmble  y  auoir 
deux  extremitcz.   Car  il  fe  trcuue  certains 
^^/^2:.quinehàiirent  rien  tant  que  deviurc 
en  repos  &r  paifiblement.  J^ûyfcefitdonc  li 
U  faix  de  le  jus?  ^'as-tu  btfctnde  la  pat  xi 
tourne  îoy  derrière  mo)\    De  ceete  façon  ils 
font  que  la  paix  n'eft  pas  le  fujet  ,  mais 
qu'elle  eft  comme  fuiuante,  6<:de  la  partie. 
Au  contraire,  il  y  en  a  d'autres  que  i  appel- 
le Laodîciens  ,  &  hommes  tiedes  ,  qui  fe 
croycnt  capables  d'accommoder  les  poinds 
de  la  Religion  par  des  voyes  moyennes^  ou 
qui  tiennent  des  deux,  &  par  des  réconcilia-» 
rions  ingenieufes,  comme  s'ils  vouloient 
faire  vne  manière   de  compromis  entre 
Dieu  &:  1  hoiume.Mais  ces  extremitez  doi- 
uent  eftrc  rejettées,  &  le  feroicnt  en  eff'^^^î^fî 
rVniondes  Chreftiens  efcritte  par  noftrc 
Sauueur  mefme,  elloit  fainem.ent  &  plaine- 
ment  expofce  en  ces  deux  conclulions  cô^ 
tracicloires ,  Çcluy  qui  tiefl  pas  aucc nùus  cjî 
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contre  noîu .  &:  derechef,  Celuy  qui  nef!  pas 
contre  nous  cflatiecnous  :  Ce  qui  arriueroitj  fî 
les  poindsj  qui  font  comme  la  fubftance  &: 
îesfondemens  de  la  Religion,  eftoienc  vé- 
ritablement dilceinez  &:diftingucz  de  ceux 
qui  ne  font  point  purement  de  ia  foy,  mais 
de  Topinionadelordre,  te.  delabonnein- 
tenvion  :  Que  fi  telle  chofcfemble  d'abord 
à  plufieurs  vn  fujec  affez  vulgaire  ,  cela 
ncmpelchera  pas  qu'elle  ne  foit  embraffée 
plus  généralement,  fî  elle  fe  fait  auec  moins 
de  partialité. 

L'adnis  que  i*ay  maintenant  à  vous  don* 
ner  fclon  mon  peu  de  capacitCi  c'eft  que  les 
hommes  doiuent  prendre  garde  à  nedef- 
.chirer  TEglifc  de  Dieu  par  deux  fortes  de 
controuerfes.  L'vne  adulent  quand  la  ma- 
tière du  poinc^  dont  il  s'agit  eft  fi  petite,  & 
de  fi  peu  d'importance,  qu'elle  n'efi:  pas  di- 
gne de  la  chaleur  dVnedifpute,  qui  ne  s'al- 
lume que  parla  contradiûion.  Car  comme 
remarque  fort  bien  vn  des  Pères,  larobbe 
delefus  Chrift  n'auoit  afleurément  poinc 
de  couPcure^mais  le  veftcment  de  l'Eglife 
cfloit  de  diuerfes  couleurs.  Il  dit  là  delfus, 
in  'vefie  varie  tas  fit ,  fctffnrd  non  fit.  Au  fiî 
n'y  a-t'il  ccluy  qui  ne  voye  qnFnion  Se 
yniformîîc  font  deux   çhofes  différentes. 
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La  féconde  force  de  controuerfes  eft  quand 
le  fujec  du  poincl  qui  fe  mec  en  queition 
eilancd'imporcancejOnle  rend  ohfcvr  par 
de  trop  grandes  fubtilitez  >  ce  qui  fait  qu'il 
deuienc  pkiftoft  vnc  cliofe  ingenieuie  que 
iubftantiellc.C'eftainfiqiî  vn  homme  a  ef- 
prie  entendra  quclquesfois  deux  Ignorans 
d'opinion  contraire,  &:  coutesfois  il  fçaura 
bien  en  luy-meime  qu'encore  qu  ils  s'cbiti- 
nent  à  ne  s'accorder  pas,  ils  ne  lai  lient  point 
de  penfcr  tout  autrement  qu'ils  ne  diient. 
Que  fi  cela  peut  aducnir  dans  cette  diftan* 
ce  de  iugcment  qui  eft  d'homme  à  homme, 
voudrons^nous  bien  croire  que  Dieu  qui 
nous  regarde  d'enhaut,ê^  qui  pénètre  iuf- 
ques  au  fonds  de  nos  cœurs ,  ne  difcernc 
point  que  les  hommes  foibles  en  quelques- 
vnes  de  leurs  contradictions  buttent  à  vné 
melmc  chofe,  de  qu'il  ne  recoiue  Tvn  &c 
Fautie:  Lanaturedetellescontrouerfes  efl 
grandement  bien  exprimée  par  faincl  Paul 
tnl'aduertifîementqu'ilnous  donne  ^quâd 
il  dit,  ^  il  faut  efuiter  les  fro^hams  nou^ 
ufauicz,  de  mots  ,  &  les  Cffofiîtens  au  fauK 
7*om  de  fcicncc.    Les  hommes  forment  la 
plus  parc  du  temps  des  cppofitions  qui  ne 
iont  point ,  &:les  mettent  en  denouucau:C 
termes 3  qui  lont  li  fixes, quencoLc  quel^ 
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pcnfée  doiue  gouuerner  le  terme ,  le  terme 
au  contraire  gOLiuerne  cntii-:d:  la  penfée. 
Il  y  a  pareilkmenc  deux  faulFes  Vnions ,  ou 
deux  f.iuffes  Paix,  Tvne  quand  !a  paix  ne  fe 
fonde  que  ibr  vne  lubtile  ignorance  :  Car  il 
eft  certain  qje  toutes  couleurs  ,  s'accor- 
dent dans  robfcurité:  raatiejlors  qu'elle  eft 
mife  pièce  par  pièce  lur  ladueu qu'on  fait 
des  contraires  aux  poinfts  qui  font  polez 
pour  fondcmens-  Q^^oy  qu'il  en  foit,  en  tel- 
les chofes,  le  vray  &  le  faux  font  comme  le 
fer  &:rargiie  aux  pieds  de  la  ftaruè  de  Na- 
buchodonozor  :  ce  qui  paroift  en  ce  qu'ils 
peuucnt  bien  s'attacher ,  6c  non  pas  s'incor- 
porer. Quant  aux  moyens  qui  touchent 
rvnionj  les  hommes  doiuent  prendre  gar- 
de que  lors  qu'ils  trauaillent  à  eftablir  la 
paix  en  matière  de  Religion  ,  ils  ne  vien- 
nent à  diflbudrc  &  fouiller  le^  loix  de  la 
Charité  Se  de  la  focieté  humaine.Il  y  a  deux 
éfpées  entre  les  Chreftiens,  la  fpirituelle  Se 
la  temporelle  :  fvne  Se  Tautre  ont  leur  pro- 
pre office  &  leur  place  en  la  deitenfe  de  la 
Religion.  Mais  il  ne  faut  pas  que  nous  pre- 
nions la  troifiefme  efpéc  qui  eft  celle  de  Ma* 
homct,  ou  du  moins  elleluy  reffemble fort. 
C  eft  elle  qui  potM:  l'aduanceme  nt  de  la  Re- 
ligion, torce  les  confcienccspar  la  guerre 
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ic  par  de  fanglantes  pcrfecutions  5  ce  qui  ne 
fe  doir  qu'en  ca>  de  manifefte  fcandale  5  de 
blafphemes  ,  ou  de  meflanges  de  factions 
contre rEilac.  A  quoy  lerc  encore  moins  de 
nourrir  des  (éditions,  d'authorifer  des  con* 
fpirarions,  oudes rebellions,  Se  de  met:re 
refpée  entre  les  mains  du  commun,  ou  d'e-» 
xecuterdefemblables  chofes,  qui  ne  ren- 
'dent  q-.î'à  la  rayne  des  Gouuernemens  efta- 
blispar  l'ordonnance  de  Dieu,  Lois  que 
nous  en  venons  à  ce  poincl,  nous  brifons  la 
première  table  de  la  Loy  contre  la  féconde; 
^ninfipour  confiderer  les  hommes  com- 
me Chrcftiens,  nous  oublions  qu'ils  font 
hommes.  Le  Poëre Lucrèce  coniiderant 
attentiuement  VaStion  d' Agamcmnon  ,  qui 
auoitlecœur  fipeufenfible  à  lapiti:, ,  qu'il 
ofoit  bien  regarder  fa  propre  fille,  lors 
qu'on  la  facrifioit,  nepeut  s'empeicher  de 
s'efcrier> 

Tanîum  Re/Iigio  pîmt  fundae  mab^ 
mm  ! 
Mais  qu'euft 'il  dit  s'il  euftfceu  les  fanglan- 
tes exécutions,  S^  les  horribles  entreprifes 
aduenuèsde  noftre  temps  pour  ce  mefnie 
fujet?  Il  eft  hors  de  doute  que  celaTeuft 
rendu  fept  fois  plus  Epicure  &  plus  Athei- 
fte  qu'il  neftoic  pas.  Ec  vrayement  comme 
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en  matière  de  Religion  lefpée  temporelle 
ne  doit  eftre  tirée  qu'auec  vnc  grande  pré- 
caution ;ain  fie' eft  vnc  chofe  monftfucufe 
de  Li  mettre cnrre les  mains  du  menu  peu- 
ple, LaîflTons  plulîoiî  celaaux  Anabapriftes 
<ê£  à  celles  autres  Furies.  Ce  fut  vn  horrible 
blafpheme,  quand  le  Diable  dit ,      le  veux 
tnoîjîer^  f^  eflre ÇemblabUim  Tns-haut.  M ais 
c'eft  vne  impiecé  bien  plus  grande  de  maf- 
quer  Dieu,  ^  kiy  faire  venir  dire ,  le  'veu^c 
de  (cendre ,  ^  efire  fembUhle  au  Prince  des 
ténèbres  Ge  n'eft  pas auffivn  moindre  mal 
de  mertie  la  eaule  de  la  p.eliçipn  dans  les 
plus  cruelles  6^  abominables  aflîtons  de  tuer 
les  Princes,  maffacrer  les  peuplés^  gicuynec 
les  Eftats  de  fonds  en  comble..  A  0euré- 
ment  c'eH-  faire  defcendrelcfainiS  Efprin 
auii"u>ielarefiemblanecd'vne  Col6mbe> 
en  U  forme  dVn  Vautour,  ou  bien  dVn 
Corbeau  ,  &r  cirer'  du  Nauire  de  TEglife 
Chrr.rEiennc  vn.tas  de  canaille  comme  dVn 
vaiîî^::au  de  Pyratcs  &:  d'affafTins.       C'eft 
pourq|ioy  il  efl  »:res  neceffaire  que  rEglifê 
par  la  dodrine  &  par  îcs  décrets ,  les  Prin- 
ces Chrefriens  par  leurefpée,&  les  inftru- 
ftions  Catholiques  Ô^  morales  s'aydenc  de 
leur  autîiorité  ainfi  que  dVn  Caducée,  pour 
condamner  à  iamais  les  pernicieufes  maxi^ 
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mes 5  comme  dignes  de  l  Enfer:  Ce  que 
i  on  a  defu  fait  pour  la  plus  grande  partie» 
Que  s'il  eil  queftlon  de  chercher  quelque 
falutaire  aduis  en  ce  qui  touche  la  Religion,, 
ien'en  trouue  point  de  meilleur  que  ceiuy 
del'Apoftre,  Ira  hommïs  non  impUt  wi}i^ 
tUm  Y)d.  Sur  quoy  vn  des  Percs  de  TEm 
glife  a  remarqué  foit  fagement ,  ^Jue  ceux 
qui  efiiment  mcejf^tre  ,  &  qm  ferftiadent 
aux  autres  de  forcer  Us  conjciencts  ^  k  font 
d' ordinaire,  foî^rce  queus-mefrttes Jf font  in^ 
terêffcx.  les  premiers. 
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De  la  Vengeance. 

Y. 

Cp^^^A  Vengeance eft  vne  erpece 
*"^V3,>^'|jd  plus  l'ho- 

^^.^t1 '^e  court  après  elle ,  Se  plus  il 
^^^^^^^'''.îurqrjelesloixla  defracinéc: 
Cario  ■  viiaoc  la  première  iniure^  e'ienefair 
qu'olïenlcr  la  Loy  ;  maisbreuenche  qu'on 
tavLOv  d'en  prendre  eft  ce  qui  la  mer  hors 
d'pffice^Sii  homme  tire  raifon  dVn  afFrôt, 
il  a  Teichangc  auec  fon  ennemy  :  que  s'il 
palfc  outre,  il  ic  donne  vn  Empire  iur  luy, 
pource  que  c'eft  vne  action  de  Prince  ide 
pardonner.  Salomon  dit  à  ce  propos,  le  fuis 
affcnrè  que  ctsi  la  (gloire  de  thom^ie ,  de  ne 
SArr^fl^r  Point  far  vne  ojfence,  Auffi  ce  qui 
eft  paiïe  n'eft  plus  ,  6^  eft  irreuocable  ; 
joint  que  les  Sages  fe  treuuent  aiTez  cmpef- 
chez  des  choies  prefentcs  &  de  celles  de 
laduenir.  Celaellant,  il  eft  manlfcfte  que 
ceux-là  s'amufent  à  rienquile  trauaillenc 
apreslcpalfe.  Celuy  quioffcnce  autruy  ne 
le  faicpointpour  Tamour  del'iniure  melrne.- 
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niais  bien  pour  en  tirer  du  profit,  du  plaifir, 
de  rhonncur,  ou  celle  autre  commodité, 
Pourquoy  donc  ieray-ie  fî  fol  que  de  me 
mettre  en  cholerc  contre  vn  homme  pour- 
ce  qu'il  s'ay  me  plus  qu'il  ne  m'ayme?  Faut-il 
s'eftonnerfi  vne  perfonne  dVn  mefchant 
nature!  le  plaift  d'ordinaire  à  faire  du  maU 
Nenny  fans  doute,  pouice  que  telles  gens 
font  comme  les  ronces  &  les  efpines,  qui 
picquent  6c  efgratignents  à  caufe  qu'elles  ne 
peuuent  faire  autrement.  De  toutes  les  ef» 
peces  de  Vengeance,  il  n'en  eft  point  de 
plus  tolerable  que  celle  qui  touche  les  of-* 
fences  aufquelleson  ne  peut  remédier  par 
les  loix.  Mais  en  tel  cas  il  faut  que  Thomme 
prenne  garde  auiTi  à  fe  venger  de  telle 
force,  qu'il  n'y  ait  point  de  loy  pour  le  punir: 
autrement  il  a  touiioursdeuanr  foy  fonen- 
nemy,i3ice  font  deux  pour  vn.    Il  y  en  a 
qui  necroyent  point  eftre  fatisfaits  en  leur 
animofité  :  s'ils  ne  font  auparauant  içauoir  à 
leur  ennemy  que  ceft  à  luy  qu'ils  en  veulct; 
&c  cette  eipece de  Vengeance  eft  la  plus  ge- 
nereufe  de  toutes.    La  raifon  que  i'en  puis 
alléguer,  c'eft  que  le  plaifir  ne  femble  pas  fi 
grand  en  tirant  raifon  dVn  affront,  qu'il 
l'eftenfaifant  quefennemy  fc  repente.  Il 
n'en  eft  pas  ainli  des  courages  lafcl       Cô- 
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jneiIsn*oncnen  de  o-entil  6c  de  noble  en 
eui'jils  le  comportent  tout  autremer^t,  8c 
font  comparables  à  vne  flèche  >-qai  vole 
en  l'obfcuritc.  Le  grand  Cofme  Duc  de 
Fbi^encecftoitfiennemy  des  Perfides,  Se 
de  ceux  qui  négligent  leurs  amis,  qu'a  cha- 
que fois  qu  il  parlok  d'eux;  Fû//s  lirez,  btcny 
difoit-il.^/ïé'  nùus  (ommes  obligez,  de  remet- 
ire  les  ôffences  :  Mais  vous  ne  lirez  pas  5  f  ^Vi 
nous  foït  enioiiit  de  far  donner  à  nos  amis» 
Touccsfois  refpric  de  lob  Tonne  bien  plus 
doucement  quand  il  dit.  Si  neas  receuons 
des  biens  de  la  main  de  J>ieu  ,  fourqmy  ne 
ferons-nous  pas  contents  de  prendre  le  mal 
^/^/l/?Etlemsfmc  fe  peut  dire  de  nos  amis 
en  efgale  proportion.     Il  eft  trcs-certain 
ijaVn  homme  qui  cherche  les  moyens  de  fe 
venger,  tient  par  manière  de  dire  (es  playes 
ouuertesj  qui  fe  porteroient  bien  autreméc^ 
oulegueriroient.  Quant  aux  Vengeances 
p'-ibliqaes,  elles  font  la  plufpart  du  temps 
infortunées, comme  il  aduint  en  la  more 
dreCefarjdcPertinax,  &  de  plufieurs  au- 
tres. Il  n'en  eft  pas  de  mefme  des  particu- 
lières, bien  qu'à  n'en  point  mentir,ies  hom- 
mes çnciins  à  la  Vengeance  mènent  vne 
vicfemolableàcelle  des  Sorciers ,  dont  la 
fin  eft  d'ordinaire  tragique,  pource  qu'ils  ns 
fcplaiient  qu'à  faire  du  mai. 
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i^  *  i^^  i^h'N^  ÎN^  ?y^  A^<  1^ 

Des  premières  Dignité:^' 

VI. 

Es  hommes  efleuez'  aux  plus 
hautes  Dignitez  ,  font  efcla- 
ucs  de  trois  Maiftres,  de  TE-; 

^  ftac,  ou  de  la  5ouueraineté, 

de  la  Repucation,  Ôc  des  Affaires  publiques^ 
Cequieftcaufequilne  leur  relie  point  de 
liberté,  ny  en  leur  perfonne,  ny  en  leurs 
aftions^ny  en  leurs  heures  particulières. 

C'eft  vneeftrange  paffion  de  briguer  vn 
Oiîîce,  Se  de  fe  mettre  à  la  chaine ,  de  cher- 
cher du  commandement  fur  autruy^a^  de 
le  perdre  fur  foy-mefme.  Il  y  a  tant  depei- 
neàs'efleuerà  vne  charge  honorable,  que 
l'on  peut  dire  véritablement  qu'auec  beau- 
coup de  trauail  Ton  paruient  à  vnc  plus  grâ^ 
de  fatigue,  Se  que  la  plufpart  du  temps  la 
baffcffe  6c  le  defmerite  font  les  deni'  guides 
qui  conduifent  les  Ambitieux  aux  dignitez. 
Il  ncft  rien  fi  difficile  que  de  fe  tenir  ferme 
dans  vn  chemin  figliflant,  ny  rien  fi  hon- 
teux que  de  fe  laiffer  cheoir^  ou  du  moins 
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de  faire  vne  ccly pfe  ;  ce  qui  me  femble  vné 
chofe  extrêmement  importune.  Cum  non 
fis  cjnifueris^  non  cjp^  cur  veli}  'viuere, 

Maiscequeietreauede  piteaux  charges 
publiques;,  c'eft  que  les  plus  habiles  ne  s  en 
peuuent  retirer  quand  ils  le  défirent ,  6c 
qu'ils  ne  le  veulent  pas,  quand  la  raifon  le 
requieit.  C'eft  aucc  impatience  qu'ils  viuêt 
en  hommes  priuez  dans  les  langueurs  d'vn 
aage  débile,  &  fi  maladif,  qu'il  ne  demande 
que  le  repos  i  En  cela  femblables  à  de  vieux 
habitansde  vil'age,  qui  veulent  toufiours 
eftreaffisà  la  porte  de  leur  rue,  combien 
queparlàilsexpofent  leur  aage  à  la  moc- 
querie. 

Nous  voyons  d'orditiaire  que  les  grands 
hommes  en  font  réduits  à  ce  poind  de 
mendier  l'opinion  d'autruy  pour  eftre  efti- 
niez  heureux.  AulTi  quelque  iugcment 
qu  ils  puiflent  donner  de  leur  conditionjelle 
leur  femble  toufiours  miferable  ,  iufques  à 
cequefaifans  vne  réflexion  fur  la  créance 
quelesautresont  d'eux,  S:  qu'il  n'eft  celuy 
qui  ne  defiraft  pa'ffionnément  d'eftre  en 
leur  place,  c'eft  alors  qu'ils  vont  publiant 
leur  félicité  par  la  bouche  d'autruy ,  bien 
quepofribleehleurinteiieur  ils  viuent  les 
plus  iTiiferables  du  monde:  Car  ils  ne  ma- 
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quent  iamais  dV^ftre  les  premiers  à  rcffentir 
leurs  propres  douleurs,  £c  les  derniers  à  def. 
couuiir  leurs  défauts. 

De  la  vient  que  les  plus  aduancez  en  for- 
tune ne  fe  cognolifenr  peine  eux-mefmes, 
ê:  que  les  occupations  leur  defrobent  le 
loiiir  de  penfer à  ia  fanté  du  corps  F<.  de  l'a- 
nie,  tant  qu'ils  tiennent  en  main  legouuer- 
naildcs  affaires. 

La petne  de  l' homme  e/}  exîrefme  ^ 

Ltqucl  trop  connu  àvn  chafcun , 

iS'îCUYt  fans  je  connotfïre  jôy'mefmé  y 

Et  fans  eftre  fleuré  âaucun^ 

Les  hommes  n'ont  que  trop  de  moyens 
de  bien  faire  en  ladminittration  de  leurs 
charges.  Il  ne  tient  qu  a  eux  encore  qu'ils 
ne  faiTent  beaucoup  de  mauxj  ce  qui eft  vne 
efpcce  de  maledlûion.  Car  en  matière  de 
mal ,  il  n'cit  rien  meilleur  que  de  n'auoir  ny 
la  volontéjny  la  puilTance  de  le  commettre: 
Tellement  que  la  vray  e  &:  légitime  fin  d'af- 
pireraux  dignitez/edoit  rapporter  au  bien. 
Ainfi,  quoy  que  Dieu  ne  rcetre  iamais  les 
finceres  intentions^ il  ell:  vray  neantmoins 
quefi  l'on  ne  les  met  en  exécution,  il  n'en 
faut  non  plus  tenir  de  compte  que  des  bons 
longes. 

Les  orands  ne  rangeront  iamais  le  peu- 
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pie  au  deuoir  ,  s'ils  ne  prcfidenc  eux-mef- 
mes  au  iiege  d'honneur  &  de  dignité,  d'où 
comme  d Vne  place  forte  Se  hàut  cfleuée,  ils 
puifTent  commander  aux  fubiets,  &  les  ré- 
duire à  lobeiffance.  Le  mérite  eftlafindii 
mouuemenc  de  l'homme, &  la  confcience 
du  mérite  TaccomplilTement  de  Ton  repos. 
Car  11  l'homme  peutnionter  au  theatie  de 
Dieu  par  quelque  degré  j  il  fera  par  lam.ef- 
me  voye  fait  participant  du  repos  de  fon 
Créateur.  Ef  Dieu  s'cflar?t  mis àrcgarderles 
œuuYcs  que  [es  mains  auoit  nt faites  ^veit  quel" 
les  eftoient grandcmint  bonnes  %  &  ce  fut  alors 
que  s'enfuiuit  le  iour  du  Sabat.  Propofez- 
vous  toufiours  les  meilleurs  exemples  en 
'rexercice  de  voftre  charge  :  Car  vous  de- 
uez  fçauoir  que  l'imitation  n'eft  ^  par  ma- 
nière de  dire ,  autre  chofe  quVn  globe  de 
préceptes.  Apres  Tauoir  exercée  quelque 
temps  ,  faittes  en  forte  que  vos  propres 
aciions  vous  feruent  d'exemple  à  vous  mef- 
me,  &.  foy  ez  foigneux  de  rechercher  fi  vous 
ne  viuez  pas  mieux  alors  que  vous  ne  viuiez 
auparauant.  Ne  négligez  pas  aufli  les  exem- 
ples de  ceux  qui  fe  font  mal  comportez  en 
leur  charge  5  non  pas  pour  vous  tfleuer  en 
blafiiiat  leur  mémoire, mais  pour  vous  ieruir 
de  direition  en  ce  que  vous  auez  à.euicer. 
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Enlareformationde  voitre  vie,  fuyez  la 
prcfcmption  Se  le  fcandalc,  tant  des  perfon- 
nés  que  dupairé  ;  &  tafchez  en  outre  de 
donner  enicmble  de  bons  exeiTiples^  6<:  de 
ksfuiure, 

Reduifczleschofesà  leur  première  infii- 
tiition,  &  remarquez  bien  en  quoy  &c  com- 
ment elles  ont  forligné.  Mais  iur  tour,  con- 
feillcz  vous  auec  le  paiîé  touchant  ce  qui  eft 
bon  à  faire  ^  &  apprenez  du  dernier  temps 
ce  qu'on  peut  effedluer  plus  à  propos. 

Rendez-vous  exad,  Se  régulier  au  cours 
des  affaires,  afin  que  les  hommes  cognoif- 
fent  ce  qu'ils  peuuent  attendre  de  vous. Que 
fî  vous  faites  quelquesfois  vne  digreffion 
de  la  règle  que  vous  vous  elles  prcfciice, 
expliquez-vous  clairement  yians  y  appor- 
ter ny  ambigaité  ny  cérémonie. 

Conferuez  les  droicts  qe  voftre  charge 
religieufçment5&:  fans  former  à  tout  coup 
denouueilescontiouerfes  fur  voflre  lurif- 
didion.  Au  lieu  d'en  venir  fi  auant,  ralchez 
d'en  tirer  raifon  fccrettcment  ;  de  peur  que 
voftre  difcretion  ne  vous  falfe  démettre 
tout  à  fait  de  ce  que  vous  prétendez. 

Soyezfcigncux  pareillement  delà  con- 
feruation  des  offices  quifont  fubalt ernes  nu 
vcftie,  vous  eftimanc  plus  honoré  d^ftrc 
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Chef  en  la  direction,  qu'entremetteur  de 
toutes  aÉFaires. 

EinbrafTezauffi  les  correfpondancesqui 
vouspeuuenc  aider  en  l'exercice  de  voftre  • 
charge,  5rnerejettez  point  ceux  qui  vous 
donnent  des  aduls  fur  l'eftat  des  affaires:  Au 
contraire  prenez-les  en  bonne  part,  cc  les 
en  remerciez- 
Les  principaux  défauts  qui  fe  commet- 
tent d'ordinaire  dans  les  charges  plus  rele- 
uccs,  font  quatre  -,  à  fçauoir  Delay  ,  Corru- 
ption, Rebut,  &:  Facilité. 

Pour  le  premier,  vous  deuez  donner  à 
tous  vn  accez  facile  ;  ne  manquer  au  temps 
limité, continuer  vne  affaire  commencée, 
6^  ne  meilerny  confondre  les  chofes,  fi  ce 
n'eft  en  cas  d'extrême  neceffité. 

Qu^nt  à  la  Corruption,  fouuenez-vous 
de  lier  les  mains  non  feulement  à  vous-mef- 
me,ouà  vos  domeltiques  &c  ferniteurs  qui 
peuuentreceuoir,  mais  encore  à  ceux  qui 
peuuent  offrir.  Car  l'homme  d'honneur 
pratique  fort  bien  l'vn  &  l'autre,  lors  que 
deteftantles  prefens,il  fçaitéuiter  la  faute, 
6^  pareillement  le  foupçon.  Or  quiconque 
efctreuué  variable,  6c  qui  change  de  train 
aux  affaires  fans  apparence  de  cauie,i;  le  taie 
affeurément  foupjonner  de  s'eilre  laiffé 
^  "^  '  ^       corronopie. 
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corrompre.  Vn  feruiteurqui  en  prend  pac 
tout,  rend  manifefte  fa  vilainre,&  n'efl:  te-* 
nu  que  pour  vn  foûillon. 

Pour  le  regard  du  Rebut  j  il  n'efl:  nulles' 
mencneceflaire,  de  ne  peut  eftïe  quedef- 
plaifant  -,  fi  bien  que  de  luy  meime  s'engen- 
dre la  hayne,  comme  delà  teucrité  naift  la 
crainte.  A  quoy  iadioufte,  qu'en  mariere 
de  reprlmendes  Içs  paroles  en  doiuent  ellrê 
graues,  mais  fans  offence. 

Touchant  la  E-acilité,  ie  treuUeque  e^eft 
vne  chofe  beaucoup  pire,  d*accorder  à  touE 
propos  ce  qu'on  nous  demande,  que  dere- 
ccuoir  des  prefehs ,  pource  qu'on  n'en  faic 
pastoufiours.  M ais fi  l'homme: fatlaiffe  vne 
fois  gaigner  à  quelques  foibles  refpeéls,  il 
eft  certain  qu'il  ne  s'en  pourra  iamais  dcf- 
pcftrer.  Voila  pourquoy  Salomon  dit,  ^^e 
celuy  qui  a  tr0p  d'efgard  aux  fer  ferme  s  ,  (è 
retire  de  [on  deuoir  four  vne  fiece  de  painè, 
A  quoyTon  peut  rapporter  ce  dire  des  An-* 
eicnsj  ^ue  la  dignité  fait  cogmifirel' homme ^ 
^ qu'elle mefmemonftre que  IVn  cft  pire, 
hL  l'autre  meilleur.  C'cft  pourquoy  Tacite 
parlant  de  Galba,  dit  de  luy^  jetons  Cc^ 
fimoient  cafahU  dv  [ Emfire  deuant  qu'il 
fu/l  Err}fereuY\^-àQ'^é^d.^\^x\i^itlfui  k 
jeul  çU$  Empereurs  fjui  je  changea  en  wieupi^ 
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bienquelVniedoiuc  cncendre  de  la  fuffi-i 
fance,  Se  l'autre  des  aiFeâ:ions,&  de  la  façoa 
dcvijre. 

•  C'eft  fans  douce  vne  marque  afl'eurée  du 
jnerite,  èc  de  la  geneiofuéd'vn  efpric,  quâd 
pour  s'amender  il  le  propole  l'honneur ,  le- 
<|ue!  eft  vrayementoùdoiteftre  le  fiegede 
h  Vertu.  Et  comme  nous  voyons  qu'en  la 
nature  toutes  chofes  tendent  haitiuement  à 
leur  centre,  où  elles  demeurent  fixes  &c  im- 
liiôbllcs  i  ainfi  la  Vertu  eft  violente  au  defir 
GU'elle  a  de  pafler  outre,  &  calme  quand^eliç 
cflcnauthorité. 

'  Tout  cequis'efleueàde  grandes  chzr^ 
geSj  y  mc>H»ïecomme  par  vne  viz .  Que  s'il 
fiiruient  du  defordre  ou  des  fadions;  ce  qus 
rhommepeut  faire  de  mieux,  c'eft  d'efti-e 
d'aceord  auec  foy>mermeeri  s'elleuant ,  8^ 
de  fe  balancer  etgalement  lofs  qu'il  s'efl 
aduancé. 

^  'Seruez  vousrnodeftementdelamemoi- 
redevoftrepredeceffeur-,  oufi  vous  ne  le 
faites, fouucnez-vousque  cette  debte  fera 
pnyée  afleurément  quand  vous  n'y  ferez 
plus.  Que  fi  vous  auez  des  compagnons 
d'Office,  gardez  vous  bien  de  lesdefdai- 
gncr.  Au  contraire  ^  t^aic-tez-les  auecref-, 
fcd^  Se  les  appeliez  lors  qu  ils  ne  s'y  atrçA- 
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dent  point.  En  vn  mot,  ne  loycz  ny  trop 
fenfible,nyauflirropferieuX  ,  quand  vous 
lefpondez  à  ceux  qui  vous  foliiciicnt ,  afin! 
qu'on  puifTe  dire  de  vous,  .^andil  efi  en  f4, 
charge  cefi  tout  vn  autre  homme. 

pu  Mariage  &  du  Celiiat. 

VIL 

Epuis  que  l'homme  a  pris  vnë 
femme,  &  qu'il  en  a  des  enfans^ 
il  peut  dire  fians  mentir  qu  il  a 
donnédesofliîgesà  la  Fortune. 
Ces  rejettons  de  Mariage  iuy  font  autanc 
d'obftacles  aux  grandes  entreprifes,  ou  de 
vice,  ou  de  vertu.  Ilefthors  de  doute  que 
les  a-ftions  les  plus  fignalécs  8c  les  plus  vti- 
lesà  tous,  ont  efté  faites  par  des  hommes 
non  mariez ,  qui  ont  mis  le  vray  poini^ 
d'honneur  en  innmortelle  mémoire  à& 
leurs  beaux  faits, pluftoft  qu'en  vne  longue 
fuitted'enfans;&  lefquels  tant  en  maticr© 
d'nfFtClion  que  de  biens,  ont  cfpoufé  volGn^^ 
taircmcnt,  Se  adôpié  le  Public. 
Or  comme  il  eft  des  hommes,  qui  poul 
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n  auoîr  loing  que  d'eux  mefmes,  veulent 
viure  toufiours  garçons ,  bc  qui  appellent 
{otciredeconfidererradnenir:  il  s*en  trou- 
ue  d'autres  auffi  qui  ne  tiennent  vne  femme 
Se  des  enfans  q^iepour  des  roolles  de  leur 
defpenfe.  Mais  le  plus  grand  nombre  eft  de 
ceux  qni  pleins  enfemble  de  conuoitife,  de 
folie, /V  de  biens  de  fortune,  font  gloire  de 
nauoir  pomt  d'cnfans  ,  afin  de  paroiftre 
plus  riches  j  Et  pofTible  que  celaprocede  de 
ce  que  parmy  le  Vulgaire  cette  opinion  paf- 
fe  pour  créance,  qu'vn  homme,  pour  accô- 
modé  qu'il  foii,  foufrre  vn  grand  defchet  en 
fes  richefles,  s'il  eft  chargé  de  pluficurs  en- 
fans.  Or  l'ordinaire  caufe  pour  laquelle  on 
ne  fe  marie  point,  c'cft  la  liberté.    Cela  fe 
remarque  aflez  en  certains  hommes  amou- 
reux d'eux-mefmcs.  Se  bizarres  au  derniec 
poinâ:  ;  ce  qui  fait  que  la  moindre  contrain- 
te leur  eft  fi  fenfibe  qu'il  s'en  faut  bien  peu 
que  leur  ceinture  ôc  leurs  aiguillettes  ne 
leur  foient  autant  de  fers  Se  de  chaifnes. 

Les  hommes  à  marier  font  ordinairemëc 
les  meilleurs  amis,  les  meilleurs  maiftres, 
^  les  meilleurs  feruitcurs,  mais  non  pas 
toufioursles  meilleurs  fujets,  pource  qu'ils 
cnr  les  pieds  poudreux  -,  eftant  véritable 
qu'entre  cent  fuicif*  à  peine  en  trouuera- 
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ton  vn  feul  de   marié. 

Le  Cclibat  eft  grandi  ment  propre  aux 
gensd'Eglifc,  à  caufe  qu'il  eft  tort  dîffiwile 
<]uc  la  charité  arroule  toute  la  terre,  s'il  luy 
faut  aiiparauant  remplir  vn  lac  aride  Se  par- 
ticulier. Il  eft  indiffèrent  aux  luges  8c  aux 
autres  Magiftrats,  pource  que  b'ils  ont  la 
moindre  mclination à  klaiffcr  corrompre, 
vn  de  leurs  valets  fera  beaucoup  pire  que 
5'ilsauoientvne  femme.  Quant  aux  hom- 
mes de  guerre,  ie  treuue  que  les  Généraux 
d'ntméc  voulant  animer  leurs  fol  Jars  au 
combats  ont  accouftumé  de  leur  remettre 
deuant  les  yeux  leurs  femmes  &:  leuis  en- 
fans  ;  ce  qui  m'incite  à  croire  que  le  mefpiis 
quelesTurcsfont  du  Mariage,  rend  la  mili- 
ce plus  raualéc.  Qiioy  qu'il  en  foit ,  vne 
femme  ^  des  enfans  me  fembîent  au  oie 
quelque  cfpece  de  difcipHne  que  la  doixeur 
naturelle  accompagne  Commeau  contrai- 
re ceux  qui  abhorrent  le  Mariage  ont  des 
couragesplus  endurcis^  Se  font  fort  propies 
à  prefider  aux  matières  criminelles,  pour  y 
prononcer  des  arreftsde  mort6<:  de  lang. 
Les  hommes  d'vn  naturel  graue ,  &  par 
confcquent  accouftumez  à  foufFrir  ,  font 
d'ordinaire  bons  à  leurs  femmes  :  C'eft 
pourquoy  l'on fouloii; dire  d  Vlyir  ,  ^U 

C  iij 
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auoit  fait  plus  de fÎAî  d'vne   Vieille  qae  de 
limmurtaliié.  Les  honneftes  femmes  font 
la  plurpaïc  du  temps  altieres  &:  obrtinées;, 
pour  la  bonne  opinion  qu'elles  ont  du  mé- 
rite de  leur  chafteté.  Le  meilleur  lien  de 
iobeyfljnceSrdelapudicité  dVoe  femme 
çonfiite  à  tenir  vn  mary  pour  fage  ;  ce  qu'el- 
Jeneferaiamais  fi  elle  y  remarque  vn  ex- 
cez  de  ialoufie.  Les  femmes  font  les  mai- 
ftreifes  desieunes  gens>  les  compagnes  des 
hommes ,  ô£  les  nourrices  des  vieillards: 
Ainfî  en  qfcielquc  aage  que    l'homme  fç 
vueiilem.aiicrjil  ne  manque  iamais  d'ex- 
cufe  vallable.   Celuy-là  ncantmoins  fut  à 
bon  droiûeftimé  fage,  lequel  interrogé  en 
que';  C'^mps  l'homme  ( e  deuoit  marier  ;   S'il 
tji    itune  ,   refpondir-i! ,  tt  luy   confeilk 
datte  rj^dre  5  ^  vieil  ,  de  ne  s  y  engager  ia  - 
mais. 

De  mauuais  maris  ont  fouuentde  très- 
bonnes  fcu-imes,  foit  que  pour  corriger  ce 
quiLsoncdepirc,  elles  fc  rendent  dociles, 
ou  qu'elles  prennent  de  la  gloire  en  leur  pa- 
tience. Et  cettainement  relie  chofene  man- 
que iamais  d'ariiuer,  fi  réflexion  en  eft  faite 
contre  le  confentement  de  leurs  amis  :  car 
alors  il  ne  tient  pas  à  tels  marys  qu'ils  ne  faf- 
fent  paroiftre  bonne  leur  propre  folie. 
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VIIL 

Omme  les  contentemens 
des  Pères  font  fecrets  &fub- 
tils,  leurs  defplaifirs  &  leurs 
inquiétudes  le  font  auffi-  Les 
vns  ne  les  peuuent  explkjuen 
8d  les  autres  nele  veulent  pas.  Si  lesEnfans 
tempèrent  Taigreur  des  fatigues,  ils  font 
plus  ameres  les  infortunes  ;  &  fi  le  foin  que 
l'on  a  d'eux  accroift  les  trauaux  de  la  vie. 
Ton  ne  peut  nier  qu  ils  nadoucififent  le  fou- 
uenir  de  la  mort.  La  génération  qui  fe  pro- 
nirae  de  race  en  race  eft  commune  aux  be-t 

o  ^  » 

fies  ',  mais  la  mémoire ,  le  mérite,  &  les 
aûiôs  héroïques  font  des  qualitez  qui  n'ap- 
partiennent qu'aux  hommes.  Nousauons 
toufîours  veu  par  efpreuue  que  ceux  qui  ont 
manque  d'enfans,  ont  pris  plaifir  à  faire  les 
ouurages&  les  fondations  les  plus  nobles: 
De  cette  façon  ils  femblent  auoir  effayé 
d'exprimer  l'image  de  leurs  pcnfécs  ou  cel- 
le du  corps  leur  manquoitj  ce  qui  monftrc 
'  C   iiij 
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affez  que  le  foin  de  [c perpeiuer,  louchc  beau^ 
coup  plus  ceux  qui  n  ont  aucuns  enfans^que 
ces  autres  qui  en  ont.Ceux  qui  les  premiers 
de^ou'^ont  mis  en  honneur  Jcurmaifon^ne 
font  jamais  rudes  à  leurs  cnfans  ;  pourcc  que 
voyant  en  eux  la  continuation  non  feulc- 
nient  de  leur  eipeçe  ,  mais  encore  de  leur 
vertib  ils  lesccnfiderent  enfemblc  comme 
leurs  enfans  v  leurs  créatures.  La  différen- 
ce des  affedionsque  les  Pères  ont  relpeéti- 
lïf  ment  euue'.  s  leurs  enfans  eft  quelquefois 
iniuitc6<:  biafniâble  ,  principalement  en  la 
mcïQ,  L^  (a^e  enfanî  y  ditSalomon,  confole 
le  ptYc  5  mjts  If  fol  tH  la  honte  de  fa  mère. 
Il  aduientfouuent  qu'en  vne  maifon  pleine 
d'entans,  les  aifnez  y  font  refpedez,  les 
plus  ieunes  flattez,  &  ceux  du  milieu  mis  en 
oubly ,  qui  ncantmoms  deuiennenr  quel- 
quesfois  les  plus  honneftes  de  tous.  Les 
Pcres  ont  ton  de  ne  point  donner  à  leurs 
enfans  des  appointemens  conuenables  au 
rang  qu'ils  tiennent  :  c'eft  le  vray  moyen  de 
les  auilir  tout  à  fait,  de  leur  rcndi  e  familière 
la  tromperie  3  &  la  conuerfation  desliom- 
rnes  de  peu^  èc  de  les  faire  deuenir  plus 
grands  defpenfiers,  quand  ils  font  maiftres 
de  leur  bien.  Tellement  que  le  meilleur 
pour  eux  feroit  de  confeaier  leur  auchorùç 
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enucrs  leurs  enfans ,  au  lieu  de  leur  eftrc 
chichesdelabourle. 

Tous  les  hommes  en  gênerai  ,  tant  les 
Percs  que  les  Précepteurs  ^  Se  les  vallets 
mefme,  ont  cette  folle  coufturae  d'engen- 
drer &:  d'entretenir  entre  les  frères  encore 
enfans  ,vneeercaine  émulation  de  courage, 
qui  le  plus  fouuenr  Se  aboutira  difcorde  en 
laage  viril,  ôdfemele  defordredâns  les  fa- 
milles.G'eftvnechofeafTez  commune  aux 
Italiens  de  ne  mettre  prefque  point  de  diffé- 
rence entre  les  enfans,  &lesneueux,  ouïes 
proches  parensd Vne  maifon,  Se  defe  con- 
tenter pourueu  qu'ils  enfoient  fortis.Au/îi 
pour  en  dire  le  vray ,  c'efl:  toufiours  vn  mef- 
mefang  ;d*où  vient  que  nous  voyons  fou^ 
uent  que  le  neueu  reffemble  mieux  à  loncle, 
ou  à  quelque  autre  fien  parent,qu  a  ceux  là 
mefme  qui  l'ont  mis  au  monde.  C'ell  félon 
qu'il  fe  rencontre,  que  les  parens  choififTent 
quelque  fois  le  cours  de  la  vie  qu  ilsdefirent 
que  leurs  enfans  fuiuent.  Car  alors  ils  font 
beaucoup  plus  dociles,  Se  fe  laiflcnt  gouucr- 
ner  auec  moins  de  peine.  loint  que  les  percs 
remarquât  en  eux  de  l'inclinatiô  à  certaines 
chofes,  ne  s'accommodent  pas  à  leur  volon^ 
téiufquesau  poind  de  croire  que  ce  qu'ils 
affectionnent  le  plus  leur  puifTe  le  mieux 
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îcûflir.  II  eft  vray  que  (î  telle  afFcdion  pâ^ 
roifteftre  extraordinaire,  qu  il  eft  bon  alors 
de  ne  s'y  point  oppofer.  En  quoy  le  plus 
aflTciU'é  c  eftd'obfcruer  toufiours  la  maxime 
qui  àx^^îlfatit  choifir  les  meilleures  chofes^ 
qu'une  longue  habitude  rendra  faciles^  auecque 
ie  temps,  A  quoy  i'adioufte,qu'en  vne  fa- 
mille, les  Cadets  ont  d  ordinaire  aflez  de 
bonne  fortune;  bien  que  toutes  fois  cela 
n'aduienne  que  fort  rarement  ou  iamaisjors 
que  les  aifncz  font  def-heritcz. 

De  la  Borné  conjîderée  en  deux 
façons. 

IX. 

E    prends  îcy  la  Bonté  peur 
vn  defir  inuioîabic,  qui  porte 
rcfpriraubiendctousles  hom- 
_  mes  en  gênerai.   Les  Grecs  la 

Bommtnr  vhHantrcpie  ^  pource  que  le  mot 
de  Cûurtoijie,  comme  nous  en  vfons  d'ordi- 
naire, a  trop  peu  de  force  pour  l'expri- 
mer. 
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l'appelle  Borne  l'habitude,  &"  Bonté  na- 
turelle i'inclinaiion.  Cette  vertu  furpafTe 
coûtes  les  autres  en  prééminence,  6C  fe^nble 
eftre  vn  caradtere  de  la  Diuinité  ,  (ans le- 
quel l'homme  eft  vn  vray  objeûde  mal- 
heur^  de  mifere  &  d'inquiétude,  plus  raualé 
que  s'il  eftoit  vn  ver  de  terre,  ou  quelque 
infecte  nuifible. 

Or  cette  mefme  Bonté  a  de  la  correfpon- 
danceauecla  Charité,  vertu  Theologique, 
fufceptible  d'erreur,  èc  non  pas  d'excès. 
Comme  vnc   trop  grande  Ambition  fie 
tomber  les  Anges  ,  vn  trop  grand  dc- 
fir  de  connoifTance  fit  trébucher  l'hom-- 
me.    Il  n'en  elT:  pas  ainfi  de  la  Charité, 
dans  laquelleny  les  Anges ,  ny  les  hommes 
ne  peuuent  encourir  aucun  excès. L'inclina- 
tion à  la  Bonté  eft  fi  auant  imprimée  dans  la 
Nature ,  que  fi  elle  ne  s'efpand  fijr  les  hom- 
mes,  il  faut  de  neceflité  qu'elle  s'attache  aux 
autres  créatures  viuances.  Cela  ne  peut  pa- 
roiftre  plus  euident  que  par  l'exemple  des 
Turcs,  peuple  cruel  5  &  qui  neantmoins  eft 
fi  charitable  aux  beftes  ,  qu'il  fait  des  au- 
mofnes  aux  chiens,  &r  aux  oyfeaux.  Con- 
formément à  cecy  Busbechius  rapporte 
quVn  ieunc  homme  Chreftien  faillit  d'eftrc 
lapide  à  Conftantinople ,  pour  auoir  voulu 
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par  fripponnerie  tirer  contre  vn  oyfeau  2 
longbec.  I!  ne  s'enibir  donc  pas  qu'en  cette 
vertu  de  Bonté  ou  de  Charité,  l'on  ne  puiffc 
faillir  quelque  fois. 

Les  Italiens  ont  vn  prouerbe  peu  louable^ 
J/  e/?  fi  bon  ,  difent-ils ,  qtiilne  vaut  du  tout 
rien.  Sur  ce  fondement  l'impie  Machiauel 
s'eft  aduancé  iufqucs^là ,  de  fouftenir  par  ef- 
crit  &r  ouuerternent ,  que  ia  Foy  Chreftien- 
ne  donnoit  en  proye  les  gens  de  bien  à  ia 
paffion  des  Tyrans  &  des  mefchans  hom- 
mes reequ'iladicl,  pourcequil  nefl  point 
deloy  ,pointdefe£lc,  ny  point  d'opinion 5 
qui  efleue  la  Bonté  fi  dignement  ^.  fi  haut, 
que  fait  la  Religion  des  Chreftiens.  C'cft 
pourquoypour  fuir  ensemble  lefcandaleSc 
le  danger  qui  s'en  peut  enfuiure,il  efl:  bon 
de  prendre  cognoiflance  des  fautes  d'vnefi 
cxcellentehabirude. 

Sçâchez  donc  qu'il  vous  efl:  permis  de  re- 
chercher le  bien  de  voftre  Prochain,  mais 
non  pas  de  vous  rendre  efclaue  de  Thumeur 
ou  du  caprice d'autruy  :  Cette'complaifance 
n'eft  bonne  qu'à  réduire  vne  belle  ame  aux 
liens  de  la  captiuité.  Ne  donnez  point  les 
pierres  precieufes  au  coq  d'Efope,  qui  aime 
beaucoup  mieux  vn  grain  d'orge  qu'vne 
belle  perle,    L'çxemple  de  Dieu  nous  en^- 
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feigne  cette  leçon  ^  il  arioufe  h  terre  de 
pluye,  &:  fait  luire  fon  Soleil  fur  les  gens  de 
bien  Si  fur  les  merchans^  mais  il  ne  s'enfuit 
pas  pour  cela  que  les  richefles  ,  les  hon- 
neurs &:  les  vertus  pleuuent&:  rayonnent 
efgalement  (ur  les  homme?. Il  faut  commu- 
niquer à  tous  lesbic  n-faics  communs,  &c  di- 
fiiibuer  auec  eleftion  les  dons  fignalez  ;  au- 
trement il  eftà  craindre  que  pour  faire  Is 
portraictvousne  gaftiez  loriginal. 

Car  vous  dcuez  f  çauoir  que  la  Théologie 
fait  que  l'amour  de  nous-mefmeeft  lorigi- 
nal, 6c  l'amour  du  prochain  ce  portraict  doc 
i'entens  parler.  Fc^ds  fout  ce  que  tu  fojjc^ 
àesiàonne-U  aux pauurés,&  fuy  rnoy.  Mais 
ienetefçauray  nulgré  de  Tauoir  vendu,  fî 
ce  n'eit  auec  intention  de  me  fuiure;  c'eft  à 
dire,  fi  ta  vocation  n'efl:  la  réduite,  qu'en 
TembrafTânt  tu  puifle  faire  autant  de  bien 
auec  peu  de  moyens,  que  fi  tuenpofTedois 
beaucoup.  S'il  t'aduient  d'y  procéder  au- 
trement, prends  garde  que  pour  entretenir 
les  ruilTeaux,  tu  ne  rendes  aride  la  fource. 

Or  comme  il  eft  des  hommes  en  qui  fe 
retreuue  vne  certaine  habitude  de  Bonté 
gouuernée  par  la  raifon,  il  y  en  a  d'autres 
auffi  qui  tiennent  de  la  Nature  vne  difpofi- 
tion  a  ceiie  Bonté  \  ^  pluficurs  pareillemcc 
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qui  font  nez  auecvn  naturel  enclin  au  mal^ 
D  où  vient  que  nous  voyons  beaucoup  de 
personnes  dont  l'inclination  n^  fe  laide  al- 
ler aucunement  à  defirer  le  bien  d'autruy. 
Quoy  qu'il  en  ioit,  com  me  la  moindre  ma- 
lignité ne  tend  qu'à  paroiftre  reuefche  8C 
drfficile,  quand  il  eft  quellion  de  traitter 
d'vnc  affaire,  ou  d'en  demeurer  d'accord 
auec  quelquVn  j  ainfi  la  plus  grande  malice 
eft  celle  qui  fait  trophée  d'enuier  le  bien  du 
prochain ,  ou  de  luy  pourchaiTer  du  mal. 
Tels  hommes  feplaifent  aux  difgraces  des 
autres ,  comme  s'ils  eftoiéc  en  leur  élément^ 
Se  ne  ie  laffcnt  iamais  de  les  opprimer  au 
plus  fort  de  leurs  c^ffliftions.  Enquoy  fans 
doute  ils  ont  moins  de  bon  naturel  que  les 
chiens  qui  le  fchoient  les  playes  du  Lazare^ 
&femonftrêtremblables  à  certaines  mou- 
ches, qui  s'attachent  continuellement  à  la 
chair  crue,  Se  neceffcnt  de  la  picquer.  Le 
monde  ne  manque  point  de  J^ifamropesy 
qui  font  meftier  de  conduire  les  hommes  au 
gibet  ;&toutesfois  il  ne  s'enfuit  pas  qu'ils 
ayent  tous  dans  leur  iardin  l'arbre  de  Ti- 
mon, pour  les  y  pendre  publiquement. 
Telles  dilpofitions  femblent  eftre  autanc 
d^eireurs  delà  Nature  :  Ce  qui  n'empefche 
pas  que  de  ces  matériaux  ncfe  forment  les 
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■^rands  Politiques,  tout  ainfi  que  les  vaif- 
icauxexpofezauxfecoufTcsdes  vens  &des 
vagues  le  font  d'ordinaire  d'vn  bois  rortUs 
duquel  on  nyfe  iamais  aux  baftimens  des 
malfons,  qui  doiuenc  cftre  folidcs  ôc  fer- 
mes. 

Que  s'il  faut  venir  maintenant  aux  prin- 
cipales parties,  5c  aux  vrais  fignes  de  la  Bon- 
té,on  treuuera  qu  ils  font  en  alfez  bon  nom- 
brc.Si rhommc fe  rendufEcieux  Se  courtois 
auxEftrangers  ;  il  eft  a fieurément  citoyen 
du  monàc'.Sc  fon  ame  n'eft  pas  vne  Ifle  cou- 
pée, mais  plufl-oft  vnc'terre  ferme.  S'il  fe 
laifTe  toucher  aux  afflictions  d'autruy  ,  il 
monftre  que  fon  cœur  eft  femblable  à  ce 
généreux  arbre  de  qui  l*on  fait  for  tir  du 
Baume  quand  on  le  bleffb.  S'il  pardonne  Se 
remet  lcsofFenles,il  fait  voir  fon  courage 
cfleuc  de  telle  forte  fur  les  iniures,  qu'il  n'cft 
pas  polTible  d'y  tirer  contre.  S'il  eft  plein  de 
recognaiffaace  pour  de  petits  biens-fairs ,  il 
donne  des  preuues  comme  quoy  il  fçait  pe* 
fer  l'intention  des  hommes,  &:non  pas  les 
bons  offices  qu'i!  rend.  Mais  ftjr  tout  s'il  a  la 
perfection  de.  S,  Vmï;  ^i  defiroit  â'^^fire 
An<%themt  dé  îefuS'Chrïft  fowUfàlàt  Jè'fef 
frères  ,  il.fàiît  paroiftre  encelaqu'ihcienc 
quelque  chofe de  la  nauïCÇ-diuine  i  &:  pîcf- 
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me  qu'il  a  vne  manière  de  conformité  aueE 
lefus-Chrift. 

De  la  Rufe  ,  oh  de  ï Artifice, 

'Entends  pzïfArti/jce  vne  pruden- 
ce qui  femble  eftre  gauche  Se  tor- 
tue. Car, pour  en  parler  franche- 
ment, entre  t  Artificieux  &c  le  Sage  5  il  y  a 
bien  de  la  différence,  tant  en  matière  de 
pnx  que  d'honnefteté.  Et  comme  les  plus 
grands  pipeurs  ne  font  pas  les  meilleurs 
loueurs  -,  ainfi  tel  eft  habile  au  fait  des  re- 
muëmens  &  des  fadions ,  qui  fe  treuue  ap- 
prentif  &nouueâu  fi  on  le  tire  hors  de  là* 
D'ailleurs ,  fe  connoiflre  en  gens  &  en  affai- 
res font  deux  chofes  fort  différentes.  Vous 
en  verrez  qui  excellent  à  iuger  de  l'humeur 
des  hommes ,  Se  qui  n'entendent  rien  à  fon- 
der le  fonds  d'vne  affaire  :  Auflî  deuons 
nous  croire  que  cette  fcience  .s'apprend 
pluftoft  dans  les  honneftes  compagnies,quc 
par  la  lecture  des  Hures.  Il  y  en.  a  d  autres 
ptus'propres  à  Texectîtion  qu'au  conleil  >  Se 

qui 
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qui  ne  fçauenc  iolier  que  lur  leur  propre  da- 
mier. Q^e  s'il  vous  aduienc  de  les  mettre  en 
conférence  auec  des  hommes  qu'ils  n'ay enc 
iamais  veus^alors  ils  le  recognoifTcnc  trop 
courts  d'vn  point  3  &:  quittent  le  ieu  :  De  ma. 
niere  que  l'ancien  prouerbe  faid  a  pe*ne 
pour  eux ,  qui  die ,  ^le  four  difcermrl  hom- 
me fage  d'aucc  le  fol  •i  tl  les  f.iui  ^nuoyer  tous 
nuds  en  pays  e/îranger,Ot  d'autant  que  les 
hommes  fins  ô^  artificieux  (ont  lemblables 
à  ceux  qui  vendent  des  bagatelles,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d'eftaller  icy  leur  merce- 
rie aux  yeux  d'vn  chacun. 

C'eft  vn  traia  de  matoiferie  &  de  rufe,  de 
regarder  du  coin  de  l'œil  celuy  à  qui  vous 
parlez  3  Car  il  y  a  plufieur^  hommes  lages 
qui  ont  des  cœurs  fecretSj&:  des  contenan- 
ces tranfparantes.  Toutesfois  il  faut  que  ce- 
la fefalTe  froidement,  ôccommeà  ladefro- 
.  bée. 

Vne  autre  poinû  de  fincffe  efi  lors 
qu'ayant  à  obtenir  vne  chofe  de  quelquVti 
en  vne  depefche  prefente,  vous  l'entrete- 
nez d'vn  autre  difcours,  de  peur  que  vous 
neTattiriez  à  vous  faire  des  obieûions.  lé 
.  diray  à  ce  propos  qu'il  me  fouu'enr  d'auoit 
autresfois  cogneu  vn  Secrétaire  d'Eftar, qui 
h'approchoiciamaisde  la  Reine  EhzabeiH 
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auec  deflein  de  luy  propofer  vne  chofe.qu  il 
nelamifttoufiours  auparauanc  dans  quel- 
que difcours  Policiquc  ,  afin  qu  elle  euft  , 
moins  de  loifir  d'y  longer. 

Lamerme(*urpnfele  peut  faire,  fi  Ton 

met  en  auant  vn  poindtd'importance^quâd 

la  partie   eft  preflee  ,  pour  luy  ofter  les 

moyés  de  confidcrer prudemment  la  cliofc 

.  qui  eft  en  délibération. 

SiquelquVn  veut  empefcher  le  fuccez 
d'vne  affaire  qu'il  croit  deuoir  eftre  tout  de 
bon  propofée  par  vn  autre,  il  faut  qu'il  pré- 
cède en  apparence  d'en  defirer  Teuenemet, 
.5^  que  cependant  il  la  propofe  luy-mefme 
de  telle  forte,  qu'il  la  combatte. 

Interrompre  vne  peifonne  au  milieu  de 
fon  difcours,comme  fi  l'on  fe  reprenoit  foy- 
mefmc,  engendre  vn  plus  grand  defir  d'en 
fçaupir  d'atuantage,  dans  fefprit  de  celuy 
auec  qui  vous  conférez. 

Pource'que  lifluc  d'vne  chofe  eft  bien 
,  meilleure^  quand  die femble  eftre  tirée  de 
vous  par  queftion,  que  fi  vous  loffriez  de  j 
,  vous-mefme,vouspouueziettervneamor-  ' 
ce  pour  la  demande,  en  monftrantvnautr^  ^ 
vifage  que  vous  n'auez  acconftumé  j  afin  de 
donner  fujecà  la  partie  de  vous  demander 
quel  fujet  vous  aucz  de  .changer  ainfi ,  à  l'i- 
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micationdeNehemiasquidic:  Et  te  n^auoi^ 
foint  e/îé  cy-dcumt  înjii  en  U  pre/eme  dt^ 
Roy, 

Es  chofcs  qui  font  defagreables  &  foi- 
blcs, il eft fort  bonde  rompre  la  glace  par 
quelques  paroles  qui  foienc  de  moindre 
poids,  &:  de  referuer  la  chofe  U  plus  impor- 
tante pour  y  tomber  comme  par  vn  cas  for- 
tuit, de  telle  forte  que  la  queflion  puiffe 
eflre  propofée  fur  la  parole  de  l'autre  %  com- 
me dit  Narciffus,  en  rapportant  à  Claudius 
le  mariage  de  MefTaline  &deSilius, 

En  ce  qui  touche  vne  affaire  dont  va 
homme  ne  veut  pas  qu'on  fçachc  qu'il  cft 
l'Autheur,  il  faut  emprunter  le  nom  du  pu- 
blie, comme  quidiroit  ,  l'on  fait  cotirir  vn 
bruit  5  ou  bien  ,  le  monde  dit^^&c* 

lay  cogneu  deux  hommes,  dont  Tvn  ef« 
criuant  à  des  perfonnes  de  qualité,  auoit  ac- 
couftumé  de  marquer  au  bas  de  fa  lettre  ce 
quieftoitdepluseficntieU  comme  fi  c'eufl 
efté  vne  chofe  de  peu  d'importance.  Quanc 
à  l'autre,  s'il  fe  mettoit  à  faire  quelque  dif- 
cours,  il  paflbit  par  deffus  la  chofe  à  laquel- 
le fon  intention  eftolt  la  plus  portée  •.  puis  tî 
y  reuenoit  lors  qu  on  y  penfoit  le  moinsj 
comme  s'il  fcut tout  à  fait  oubliée. 

Il  y  en  a  quelques  vns  qui  lont  bien  aift'î 

D  îj 
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d'eftre  (urpris  en  certain  temps  >  comme 
quand  ils croyentque  la  partie  qu'ils  défi- 
rent doiue  arriucr  là  deffus.  D  autres  fonc 
fort  contents  qu'on  les  trcuue  auec  vne  let- 
tre à  la  main,  ou  en  vne  action  qu'ils  n'ont 
pas  accouftumé  «3e  faire, afin  de  donner  ta- 
citement à  cognoiftre  les  chofes  qu'Us  dcfi- 
reroicnc  eux-mefmes  eflre  fceiies. 

Ce  n'efl:  pas  vne  petite  finefle  de  laifler 
tomber  des  paroles  au  nom  dVn  homme, 
qiTandondefirc  quVn  autre  les  apprenne, 
&me(  me  qu'il  s'en  férue  afin  d'en  tirer  de 
l'adiîantage  :  l'ay  autresfois  cogneu  deux: 
habiles  hommes,  qui  briguoicnt  vne  mef- 
mc  charge  de  Secrétaire  au  temps  de  la 
Reine  Elizabeth,  &  qui  nelaiflbîent  pas  de 
fc  faire  la  guerre  fecrettement  ^  combien 
quedeioureniourils  conferaflTcnt  enfem- 
ble.  Surquoy  eftanc  aduenu  à  Ivnde  dire, 
qu'eftre  Secrétaire  au  déclin  d'vne  Monar- 
chie, eftoit  vne  chofe  chatoiîilleufe,  Se  qu'il 
ne  l'afFedoit  point  :  l'autre  reprit  inconti- 
nanties  paroles,  8^  fit  entendre  à  plufieurs 
defts  amis,  qu*il  ne  trouuoit  nullement  à 
propos  d'afpiter  à  eftre  fait  Secrétaire  en  la 
décadence  de  TEftat.  Cependant  le  premier 
fe  leruit  de  ce  terme  auec  aduantage  ,  6c 
tteuua  aïoy  en  de  le  faiic  fjauoir  à  la  Reine, 
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qui  tout' aufli- toit  le  piic  en  fi  mauuaife 
part,  qu'elle  ne  voulut  iamais  plus  ouyr  par- 
ler delà  brigue  de  lauire. 

robmersvne autre  rufe  que  nous  appel- 
ions ordinairement^  le  tour  du  chat  dans  U 
/'^^/t'j  qui  cft quand  vn homme  fait  autheur 
vn  autre  des  paroles  que  luy-mefme  luy  a 
dites.  Auflî  n  y  a-t'ii  celuy  qui  ne  voy e  bien 
que  lors  qu'il  fe  pafTe  quelque  chofe  encre 
deux  personnes,  il  n'cft  pas  trop  aifé  de  c6- 
iefturcrpar  qui  la  parole  a  eflé  première- 
ment portée  &mife  en  auanr. 

Il  s'en  treuue  encore  plufieurs  qui  crt 
accouftumé  d*cmpefcher  tacitement  aux 
autres  des  chofes  dont  ils  feiuftifient  en  \q.s 
niant,  comme  s'ils  difoient ,  te  ne  fç^y  pas 
çeU  ;^^,  e^^.  à  l'exemple  de  Tîgillinus»lors 
que  parlant  à  Burrus  il  luy  reprochoit,  cjue 
pour  luy  îl  ne  s' entretenoiî  point  de  amer f es 
€fperances^&  <iue  fi  quelque  chofe  le  tottchotr^ 
c*efioit  feulement  U  conjeruatton  de  jon 
Prince. 

Quelques- vns  ont  tellement  le  mot  pour 
rire,  qu'il  n'y  a  rien  qu'ils  ne  falîent  glifTcr 
dans  vn  conte  fait  à  plaifir.  Ce  qui  ferr  à  les 
mettre  dauantage  fur  leur  garde,  &  à  faire 
que  les  autres  le  fouffrentauec  plus  de  plai- 
fir, 

D  iij 
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Ce  n'eft  pas  vne  petite  rufc  à  vn  homme, 
de  former  la  refponfe  qu'il  voudroit  qu'on 
luy  fiil:,  en  Ces  propres  termes  &:  propofî- 
rions,  pource^^juecelaeft  caufe  que  Tautre 
partie  s  yattacheauec  moins  d'obftination, 

l'adioufte  à  cecy  que  c'eft  vne  chofe  eftrâ- 
ge  devoir  comme  quoy  certains  hommes 
arcendent  long  temps  à  mettre  en  éuiden- 
ce  ce  qu'ils  ont  enuie  dédire,  &c  combien 
delangagesils  cntaiTent  pour  en  venir  au 
poinfl:  :  Ce  qui  neantmoins  n*arriue  que 
trop  fouuent,  quoy  que  pour  cet  efFed  vne 
grnndw  patience  foit  requife. 

Vne  demande  faite  foudaincment,  auec 
hardiefre,6<:  lors  qu'on  sV  attend  le  moins, 
furprendmaincesfoisvn  homme  &  le  ma- 
nifcde  :  Comme  il  aduint  à  celuy  qui  ayant 
changé fcn  nom,  6<:  fe  fentant  appelle  tout 
debonparvnautre,nepuft  s'empefcher  de 
fe  tourner  pour  fe  mettre  en  eftat  de  luy  ref- 
pondre.  Mais  comme  ces  bagatelles  Se  ces 
fineiTes  font  infinies,  ceneferoitiamais  fait 
û  ion  vouioit  les eftaller toutes.  Et  neant- 
moins il  n'y  auroiî  point  de  mal  à  tafcher 
d'en  faire  vne  bonne  lifte.  Car  la  chofe  du 
monde  qui  endommage  le  plus  vn  Eftar, 
c'eft  quand  les  hommes  artificieux  y  paiTcnc 
pour  fagçs. 
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Il  s'en  trémie  auffi  quelques  vns  ,  qui 
pour  cognoiftre  TilTuë  ou  la  décadence  ci' v- 
ne  affaire,  n'en  font  nullement  plus  habiles 
à  fouftenir  ce  qui  eft  de  leur  charge  ;  p  arcils 
à  certaines  maiions,  dont  les  portes  &  les 
degrez  ont  ie  ne  fçay  quoy  de  commode  &c 
de  beau ,  mais  les  chambres  n'en  vallenc 
rien.G'eftpourquoy  lordinaire  de  tels  ef- 
prits  c'eft  de  courir  à  la  conclufion  d Vn  fait 
par  la  voye  des  (ubtilitez,  comme  inhabiles 
qu'ils  font  à  Texaminerplus  auant.  Et  tou- 
tesfois  ils  font  couftumc  de  tourner  à  leur 
auantâge  leur  propre  ignorance,  &:  veulent 
en  outre  qu'on  les  tienne  pour  des  hommes 
grandement  expérimentez  aux  affaires.  le 
laiffeà  part  Teffronterie  de  ceux  dont  la  ru- 
fe  fe  fonde  pluftoftfur  les  tromperies ,  ou 
commefondit,  à  prendre  les  autres  pour 
duppes,  que  fur  lafoliditéde  leurs  propres 
avions.  En  quoy  ils  contrarient  entière- 
ment à  cepreceptedeSalomon^j^/^d'/'/'^;»- 
iQie  VYudent  va  le  grand  chemin^  oh  l'^rti- 
fckuK  têarnefesfas  à  la  tromperie. 


D  iilj 
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De  t Amour. 
XI. 

E  Thcatrea  plus  d  obligation 
à  l'Amour  ,  que  la  vie  de 
'homme.  Car  cette  paflioa 
defreglée  cft  d'ordinaire  le 
ibjet  des  Comédies,  5^  fou- 
uc:u  cîicoie  des  Tragédies.  Ainfi  elle  fait 
toufiours  beaucoup  de  tore  à  la  vie,  ores 
commevneSereme,  &:  quelquesfois  com- 
me vne  Furie.  C'eft  vne  chofe  remarqua- 
ble ,  que  parmy  les  plus  grâds  perfonnages, 
dont  la  mémoire nojm-tefie  encore  ancien- 
ne ou  récente,  il  nes'en  eft  point  treuuéquc 
la  violence  d'amour  ait  tout  à  fait  mis  hors 
des  bornes  de  la  raifon.  Ce  qui  monftre  af- 
fez  que  les  excellens  hommes  oppolent  à 
cette  foible  pafîîon  les  grandes  affaires ,  co- 
rne autant  d  obftacles  pour  l'arrefler  II  faut 
neantmoins  excepter  M.  /\.nthoine  demy- 
partifan  du  grand  Empire  Romain ,  d>L  le 
Decem  vit  A  ppius  Glaudius,  le  premier  def- 
i^uelseftoit  fans  mentir  vn  homme  volup- 
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tueux,  &  qui  fe  laiflbit  emporter  à  fes  appé- 
tits )  mais  quant  au  fécond,  il  fe  rendoit  cf- 
galementrecommandable  parla  fageflcôc 
l'auftericé  de  fa  vie.  Cela  nous  epprend  qu'il 
femble,  quoy  que  telle  choie  arriue  fort  ra- 
rement, que  l'amour  fe  peut  donner auffi- 
tofl:  vne  entrée  en  vne  ame  ouuerte,  que 
dans  vn  cœur  bien  fortifié,  fi  l'on  n'y  faic 
pas  bonne  garde.  Epicure  dit  afl'ez  foible- 
ment,  ^e  nous  fommes  tvn  à  C autre  vn 
a/fez.  large  Théâtre  ;CQmmt  fi  l'homme  qui 
eft  fait  pouy  la  contemplation  du  Ciel  &  des 
plus  nobles  ob»efl:s,n'eftoit  obligé  de  faire 
autre  chofe  que  de  fléchir  le  genouil  deuanc 
vne  petite  Idole >  &  s'afliiiertir  non  feule- 
ment au  ventre,  comme  les  befi:es ,  mais  à 
Tceil  aufii,  qui  luy  a  en"é  donné  pour  des 
chofesplus  relcuées.  C'eft  vne merueillede 
remarquer  l'excez  de  cette  pafiion,  &  com- 
me elle  brauecnfemble  la  nature  S^  la  va-, 
leur  des  chofes,  en  ce  quVfer  d'vne  perpé- 
tuelle hyperbole  en  parlant  eft:  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  l'Amour.     Aufii  n'elt-cc  pas 
fimplement  en  la  phrafe  :  car  pour  ce  qui  a 
efté  dit  que  l'homme  eiî  à  foy-mefme  le 
Roy  de  la  flatterie,  auec  qui  les  moindres 
flatteurs  ont  de  l'intelligéce  ;  cela  fe  vérifie 
encore  plus  afleuréraenc  en  celuy  qui  aime. 
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Il  eft  certain  que  iamais  l'homme  quelque 
fupcrbe  qu'il  loir,  ne  fit  tant  d  eftime  de  foy, 
que  l'Amant  en  fait  de  la  chofe  aimée.  Cette 
vérité  a  dôné  lieu  à  ces  paroles  fentêtieufcs, 
,^;V7  effim^oliihlecCeJlre  enfemhie  amoureux 
t^fage.Ox.  comme  il  n'eft  celuy  qui  ne  pren- 
ne garde  à  cette  folie,  la  perfonne  aymée  eft 
la  première  qui  s'en  aduife,  s'il  aduient  que 
fon  amour  ne  foit  réciproque  :  Car  c'eft  vne 
maxime  infaillible ,  que  l'Amour  deuienc 
toufiours  réciproque,  ou  qu'il fe  change  en 
yn  mefpris  intérieur  &  fccret.  C'eft  pour- 
quoy  les  hommes  font  d'autant  plus  obligez 
de  ne  fe  laifTer  furprendre  à  cette  paflion, 
d'où  s'enfuit  la  perte  de  l'Amour  mefme,  bc 
de  plufieurs  autres  chofes. 

\u^^  Poètes  nous  ont  reprefenté  cette 
perte .,  quand  ils  ont  feint  que  celuy  qui  pré- 
féra jadis  Hélène ,  fe  pnua  des  dons  de  lu- 
non  &  de  Pallas.  Par  où  nous  eft  monftré 
que  pour  s'attacher  auec  excès  aux  paffions 
amoureufes  ,  il  faut  faire  eftat  de  renoncer 
entierem  et  à  la  fagefle ,  &:  aux  biens  de  for- 
tune. Cette  paftionafon  flux  &:  fon  reflux 
dans  les  faifons  des  foiblelTes  humaines,  qui 
confiftentaux  extremitezdu  bon-heur  5OU 
de  i'aduerfité  ;  bien  que  ce  dernier  ait  e(tc  1 
riioins  remarqué.  Ces  deux  conditions  font      \ 
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les  boute-  feux  de  l'Amour,  qui  augmentent 
les  degrez  de  fa  chaleur,  &  font  voir  par 
confequent  quec'eft  IVne  dçs  créatures  de 
la  Folie. 

II  faut  donc  tenir  pour  bien  aduifez  ceux 
qui  laiflant  en fon  quartier  cette  pafîion,  la 
feparent  entièrement  de  leurs  plu5  impor- 
tantes affaires ,  Se  des  avions  de  la  vie.  Car 
s'il  aduicnt  vne  fois  qu'elle  s'y  donne  vnc 
entrée  ,  elle  ne  fait  que  troubler  la  fortune 
des  hommes,  &  les  réduit  iufques  là,  qu'il 
leur  eft  du  tout  impofTible  de  fe  tenir  fer- 
mes &:a(reurez  dans  leurs  propres  bornes. 

Quand  ie  confidere  d'où  vient  que  les 
hommes  de  guerre  ont  vne  complexion 
amoureufe,  ie  n'en  treuue  pomt  d'autre  eau  - 
fe,  fi  ce  n'eft  qu'ils  font  addonnez  à  T  Amour 
comme  au  vin.  Car  le  danger  cherche  d'or- 
dinaire du  plaifir  pour  allégement.  L'hom- 
me tient  cela  de  propre  de  la  Nature, d'auoir 
vne  inclination  fecrette  à  l'amour  d'autruy, 
qui  n'eilant  employée  cnuers  quelque  pea 
de  gens,  s'efpand  naturellement  fur  plu- 
fieursj  Se  fait  que  les  perfonnes  deuiennenc 
humaines  5c  chaiirables.  Que  s'il  faut  du'e le 
toutenvnmor,l'An'iour  du  Mariage  pro- 
duit les  hommes,  l'Amitié  les  rend  parfaits, 
ôcleplaifir  voluptueux  les  deftruit. 
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De  ÏAtheipne. 

XII. 

E  croyray  toutes  les  fables  de 
'Alcoran  pluftoftque  de  pen- 
fer  feulement  qu'il  n  y  ait  point 
de  fouuerain  Moteur  en  tout 
ce^rana  Vniuers.  Dieu  n*a  iamais  fait  des 
miracles  pour  la  confufion  des  Athées, 
pouiceque  fcs  œuurcs  ordinaires  fuffifenc 
pour  les  conuaincre.  Vne  légère  cognoif- 
fance  de  laPhilofophie  eft  capable  de  porter 
à  l'Ath'iîifme  Tinclinationi  &  de  la  réduire 
aufli  â  la  Religion,  fi  l'on  peut  pénétrer  plus 
auantdansclle-mefme  l'aduoiic  que  Tcf- 
prit  humain  s'arreftêfouuent  fur  les  caufes 
fecondeS:^  principalement  quand  il  les  con* 
fidere efparfes  &  fcparées  :  Mais  il  eft  im- 
poflibleaufîîque  les  contemplant  vnies  bc 
iointes  enfemble,  il  n'aduoiie  la  Prouidence 
&laDeïté. 

L'Ekhole  de  Leucippe,  de  Democrite, 
&d'£picure,  qu'on  a  reprife  d  Atheifme, 
eft  celle- là  niefmeijui  fait  voir  la  Religion 
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plus  clairement  que  toutes  les  autres.  Car  il 
y  a  bien  plus  d'apparence  quVne  quint'ef- 
fence immuable,  &:  quatre muables  Elemcs 
rangez  auec  proportion,  5:  de  toute  éterni- 
té, le  puiflent  pafTer  d'vn  Dieu;  qu'il  n'eft 
croyable qu'vneconfufion  d'atomes  Se  de 
femences,oude  petits  corps,  ait  peu  pro- 
duire cet  ordre  &c  cette  beauté,fans  vne  eau* 
fe  première. 

La  laincle  Efcriture  rapporte  que  ,  Z*//^- 
fê/ffé  a  dtt  en  jon  cœur,  cjiitl  nt(i  ^vint  de 
Dieu,  Où  il  faut  remarquer  qu'elle  nelac- 
cufepasdelepenfcrenfon  ame,  mais  plu. 
ftoftdeledire  en  fon  intérieur,  ou  de  ledi- 
aeràfoy-mefme,  comme  vne  chofc  qu'il 
defire  grandement, fans  que  toutesfois  il  la 
croy e,  pource  qu'il  n  en  eft  pas  affeuré.  Auflî 
nul  ne  met  en  doute  qu'il  n'y  ait  vn  Dieu, 
lîorfmis  ceux  pour  lefquels  il  feroit  bon  qu'il 
n'en  fuft  point. 

L'Atheifme'efl:  pluftoftfurleslevxes  que 
dans  le  cœur  de  l'homme,  &  cela  paroift 
principalement  en  ce  queles  Atheiftes  dif- 
courent  fans  ceiTe  de  leur  opinion,  comme 
s'ils  s'y  croyoient  foibles  en  eux-mefmesjôc 
dcfiroient  d'y  élire  fortifiez  par  le  confen- 
tementdautruy.  Mais  il  paroift  bien  plus 
encore  en  ce  qu'il  y  a  des  Athcilles  qui  tonc 
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tous  leurs  efforts  afin  d'auoir  des  difciplcs^ 
comme  il  arriue  aux  autres  Sedairesj&Je 
pire  encore,  ceft,  que  vous  en  trcuuerez 
quelques-vns  qui  meurent  Athées,  &  qui 
ne  fe  veulent  point  defdire  de  leurs  blafphe- 
mes  ;  au  lieu  que  s'ils  croyoient  véritable- 
ment qu'il  n'y  euft  point  de  Dieu ,  pour- 
quoy  (e  troubleroient-ils  iufques  à  ce 

poinft? 
L'on  tient  qu'Epicure  eut  plus  d'efgard  à 

l'honneur  qu'à  fon  opinion,  quand  il  affir* 

ma  qu'il  y  auoit  certaines  Natures  bien- 

heureufes,qui  fe  contentoient  de  leur  pro^ 

pre  félicité,  fans  fe  mettre  en  peine  du  gou- 

uernement  des  chofes  du  monde.     Par  ou 

l'onveut  dire,qu'Epicure  s'aceommodoit  au 

temps  quand  il  parloic  de  cette  forte,  bien 

qu'en  fon  intérieur  il  ne  recogneuft  point 

de  Dieu.  Mais  il  cfl:  certain  qu'on  l'accufoit 

fans  raifon,  puis  que  ce  fut  luy  qui  profera 

ces  belles  paroles,  ^e  c'efl  'vne  chofe  fro- 

phane  d'appliquer  aux  Dieux  les  opinions  dté 

Vulgaire  :>  &  non  pas  de  nier  les  Dieux  dâ 

lny-me(me.  Certes  le  diuin  Platon  n'en  eut 

pasditdauantage.     Or  fi  Epicure  eftoitfî 

bardy  que  de  n'admettre  la  Prouidence  de 

Dieu,  du  moins  il  faut  qu'on  m'aduouë  qu'il 

n  en pouuoit  niei  la  nature. 
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Les  peuples  des  Indes  Occidentales  don- 
nent des  noms  propres  à  leurs  Dieux  parti- 
culiers, bien  qu'ils  n'en  ay  enc  point  de  corn, 
mun  pour  dire  DiEv;  comme  fi  les  Payens 
euflcnteulesnomsde  lupiter^  d'Apolion> 
de  Mars,  6ic,  3c  non  pas  le  mot  Diev.  Cela 
nous  apprend  qu'il  nV  a  point  de  nation  fî 
barbare,  qui  n'ait  quelque  notion  de  la  Di* 
uinitésquoy  que  ces  peuples  ne  la  puifTenc 
pas  auoir  fi  ample  que  nous.  Tellement  que 
les  Sauuages  melmcs,  quelques  groOlers 
qu'ils  foient  5  entrent  au  champ  de  bataille 
pour  combattre  Timpieté  des  Athées. 

ÎI  fetreuuepeu  d'Atheiftes,  qui  s'amu- 
fentà  la  contemplation ,  fi  l'on  ne  m'allègue 
vn  Diagoras ,  vn  Bion ,  vn  Lucian ,  Se  pof- 
fible  quelques  autres  ,  qui  toutesfois  fem- 
bîent  efire  plus  Athées  qu'ils  ne  font.  Car 
cous  ceux  qui^'oppofent  à  vne  Religion , ou 
à  quelque  ruperflition ,  receuë ,  font  appel- 
iez Acîieiftes  par  leurs  ennemis.  Mais  les 
plus  grands  Athées  font  ordinairement 
Hypocrites  :  Car  ils  font  femblant  de  chérie 
les  chofes  facrées ,  fans  que  neantmoins  leur 
afteclion  s'y  laifie  porter  tant  foit  peu  ,  fi 
bien  qu'à  la  fin  il  faut  nccefiairemcnt  quils 
loient  cautherifez.  Les  caulcs  de  l'Atheif- 
me  (ont  les  diuifions  en  la  Religion  ^  i>M  y  en 
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aplufieurs^pource  que  la  moindre  diuifion 
apporte  du  zèle  aux  deux  partis^  mais  ilcft 
certain  queplufieurs  parrialiteziointes  en- 
fembleintroduifentl'Athcn.me  L  autre cft 
le  Icandale  des  iVinifîrcs  des  chofes  facrées, 
quand  par  leurs  mauuais  deportemens  ils 
en  viennent  à  ce  que  dit  fainâ:  Bernard, 
N(/f^  (fi  iûm  dîcere  ,  vtpopulus  ,  /îi.  Saaràos> 
quia  necficpopulus  vt  Sac^rdos  La  troifiefme 
eftlapcrnicieuie  habitude  que  Ton  prend  à 
prophaner  par  raillerie  les  chofes  fain- 
ftesîceqtiieffacepeuàpeu  lerelpeûqui  fc 
doit  à  la  Religion.  Et  la  dernière ,  l'affluence 
des  hommes  de  lettres,  principalement  en 
vn  temps  de  paix  ôc  de  profperité  :  car  les 
troubles  Se  les  aduerfitez ,  portent  dauanta- 
ge  les  hommes  à  la  deuotion. 

Ceuxqui  nient  reffencedeDieUjdefttui- 
fentlanoblcfTedelhomme,*  qui  toutesfois 
eft  fi  brutal  en  ce  qui  eft  du  corps ,  que  fi  le 
feulefpritnerallioit  auecDieu^il  ne  feroit 
qu'vne  créature  vile  Se  rampante.  Ils  ruinent 
encore  tout  ce  que  la  nature  a  de  grand  Sc 
de  généreux.  le  n'en  veux  point  dautrc 
exemple  queceluy  du  chien,  qui  redouble 
fon  affeurance  &:  fa  force  fous  lombre  &  la 
protedtion  de  fonmaiftre,  qui  eft  par  ma- 
nière de  dire  ^  comme  fon  Dieu  ?  ou  du 

\    moins 


ET   POLITlQ^ESo  6$ 

moins'qui  luy  tiêt  lieu  d'vne  meilleure  natu- 
re ?  D'où  vient  que  la  confiance  qu'il  y  mec 
I  e  fortifie  de  telleforte ,  que  fans  elle  il  s'cn- 
faudroic  plus  de  là  moitié  qu'il  n'euft  tant  de 
force. 

Suiuant  cela  ,  nous  voyons  encore  que 
l*hommequi  s'afTeure  fur  la  faueur,  &  fur 
raffiftance  Diuine,  reçoit  tant  de  force  Se  de 
foy ,  qu'il  eft  irnpoflîble à  la  nature  humaine 
d  y  parueniriamais.  Ainfi,comme  TAtheif- 
mc  eft  toufiours  detcftable  &  pernicieux,  de 
quelque  façon  qu'on  leconfidere  ,cc  qui  le 
rend  encore  plus  odieux ,  eft  qu'il  a  cela  de 
niauuais ,  d  ofter  à  noftre  nature  les  rhoyens 
de  s'efleuer  au  deflus  de  l'humaine  fragilité» 

Ce  dommageable  effeft  ne  porte  pas 
coup  feulement  fur  des  particuliers  ^mais 
contreles  nations  entières,  5c  voila  ce  que 
i'y  treuue  de  pire.  Il  n'y  eut  iamais  d'Eftac 
qui  efgalaft  en  grandeur  de  courage  ccluy 
des  Romains.  Oyez  maintenant  ce  que  Ci- 
ceron  en  a  dit.  Flatons-fious  tant  quilnotu 
j)Uira  (  Mefîeurs  nés  Pères)  fî  efl-ce  que  noîis 
nations  ny  vawcu  les  Efpagnols  en  notnhre^ 
ny  Us  Gaulois  en  force  ^  ny  aux  âc.Cnrtha- 
ge  en  rufes  ^  ny  les  Grecs  tn  artifices  ^  ny  /f- 
naUment  Us  Xtalicns  me, me  s  &  les  LaiiKS 
en  b^nhe  intelligence ,  qui  e/l  vne  i'  rti*  f^- 
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mtlkre  y&  comme  naturelle  à  tous  ceux  de 
ce  pays.  (Jl^Uts  il  ejî  bien  vray  au^i  quen 
matière  de  Religion  &  de  pieté  ^  mus  amns 
gaiç-né  iaûuantage  fur  toutes  les  nations  par 
nos  conque ft es  ,  ayant  fagcment  fceu  cognoi- 
Jire-,  qne  les.  cbojes  du  monde  font  gouuer^ 
nées  par  la  Jouucraine  putjjance  des  D/eux 
immortels^ 

De  U  Prudence-Je  Homme  ^  appliquée 
d  foy-mefme. 

XIII. 

A  Fourmyeflvnpauure  petit 
animal ,  fagc  de  foy ,  S£  neanc- 
moins  nuifible  aux  iardins, 
•C'eft  ainfi  que  les  hommes  qui 
►s'ayment  eux-mefmes  auec 
paiTionifonc  les  motifs  de  la  defolation  des 
Elîats,  Faites- donc  vn  raifonnable  partage 
»  de  cet  amour  ptopre  à  celuy  du  public ,  &c 
n'aymcz  pas  tant  voftre  profit ,  que  tout  le 
dommage  en  reuienne aux  autres.  L'hom- 
me n'a  point  de  pire  but  en  fes  actions  que 
^y  -  meime,  Auffi  n-cft-iliien  que  terre, qui 
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feule  demeure  ferme  en  fon  propre  Gcnrre-, 
cependant  que  toutes  les  chofes  qui  s  auoifi- 
nent  des  Cieux  fe  meuuent  au  centre  auquel 
elles  font  du  bien.  .  ^  i.l  j 

^  Comme  il  eftvrayquVn  Prince  ne  peut 
auoir  ny  du  bien  ny  du  mal  que  (on  peuple 
ne  s'en  reffente,  vouloir  rapporter  tout  à 
foy  eft  vne  chofe  Supportable  en  vn  Souue- 
rain  :  mais  vne  faute  irremiffible  en  vn  fer- 
uiteur  à  l'endroit  de  ton  PrirKc,  ou  fi  vous 
voulez  en  vn  Citoyen  vers  la  Republique, 
Car  l'ordinaire  de  telles  gens  clt  de  tourner 
à  leur  profit  toutes:  les  affaires  qui  leur  paf-- 
fenc  par  les  mains  :  tellement  quil  faut 
de  neceflité  que  kurs  intentions  foient 
le  plus  fouuent  exentricques  au  bien  de  leur 
Seigneuroudefon  Eftar.  C*cft  pourquoy 
les  Princes  doiuenc  cftre  foigneux  de  pre  n- 
dre  des  feruiteurs  qui  foient  exempts  de  ce 
blafme,  s'ils  né  veulent  que  le  feruice  qu'on 
leu-r  doit?  ne-  deuiennequ'vne -choie accef- 
foire.   •  -^      '■:'^;>  f;-'       -*  '.'uitnr^  » 

Or  ce  qui  rend  encore  en  cecy  reffefl:  plus 
pfei-nîcieux,  c'eft  qu'on  n'y  obferue.aucune 
melure.  Il  n'y  auroit  fans  doute  point  de 
proportion  à'prefercr  le  bien  duvaletàcer 
luy  du  Maiftre-,  Mais  il  s  y  entrcuueroii  tn- 
coie  moins,  fi.  fous  l'elperancc  d'vn  pctic 
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profit,  le fcruiceur  iriitoit  les  affaires  con* 
tre  vn  grand  bien  qui  pourroic  reuenir  à  fon 
SoLiuerain.  Ec  toutesfois  cela  n  arriue  que 
tropfouucnt,  à  caufe  que  le  bien  qu'enre- 
çoiuent  tels  feruiteurs,  eft  félon  le  modèle 
de  1  ur  fortune  particulière  :  comme  le 
dommage  qu'ils  vendent  pour  le-  receuoir 
eft  aufTi  conforme  au  modèle  de  la  fortune 
de  le  ir  Seigneur.  Ceuxqui  font  trop  paf- 
fionnez  pour  leur  intereft  particulier,  ne  fe 
foucicnt point  de  faire  brufler  vne  maifon 
entière  pour  n'y  mettre  cuire  qu'vn 
œuf.  Cequin  empefchepas  qu'ils  ne  foienc 
quelquesfois  aimez  des  plus  Grands,pource 
quilsnetafchemquà  leur  complaire,  afin 
de  tirer  tout  le  profit  à  eux;  Et  voila  les 
deux  principaux  motifs  qui  dans  le  mani- 
ment  des  affaires  leur  font  abandonner  tout 
ce  qui  touche  le  bien  de  leurs  Maiftres, 

La  prudence  de  l'homme  appliquée  à  fo y- 
mefme,  eft  en  pbfieurs  de  fes  branches  vnc 
chofe  corrompue.  Elle  eft  auflî  commune  à 
diuerfes  fortes  d'animaux  ,  comme  aux 
.Rats,  qui  afleurément  abandonnent  vne 
maifon  quand  ils  preuoyent  facheutcs  aux 
Renards ,  qui  fçauent  bien  s'ayderdutrou 
qu'a  fait  le  Blaireau  pour  l'en  chaffer  luy- 
niefmei  ôi  aux  Crocodiles ,  qui  font  fem- 
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blant  d^efpandre  des  larmes,  pour  attirer 
ceux  qu'ils  veulent  deuorer .  Mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  remarquable,  eft  que  ceux  def- 
quels,  comme  Ciceron  dit  de  Pompée/onc 
amoureux  d'eux-mefmcs  fans  riual,efpreu- 
uent  la  plus- part  du  temps  les  difgraces  de 
la  Fortune.  Car  comme  ils  ont  facrifîé  tout 
l|:ur  temps  à  leur  propre  interefl:  ,  ils  de- 
liicnnentenfinlcsviaimes  de  rAduerfîté, 
lors  que  par  leur  fagcflc  ils  croyent  lauoir 
arreftée. 

Dii  régime  de  Viure  wur  fe  bien 
porter. 

xrv. 

A  difcretion  eft  au/îî  pro*" 
fitable  en  cccy  que  tou&  les 
Aphorifmes  des  Médecins. 
Chacun  doit  connoiftrc  fa 
coniplexion  ,  &  fçauoir  les 
choies  qui  luy  font  nuifibles  ou  bonnes.  Il 
n'efi:  point  de  meilleure  médecine  que  cel- 
le-cy,  pourconferuerlafantCj  ny  point  de 
conclufion  plus  afleurce  que  de  pouuoir  di- 
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XCy  Celama  faitmAly  te  ncn  v^ux  donc  f  Us 
'vfer:  ôc  au  contraire  ;  te  'ueux  continuer  cecy^ 
pource  que  te  m'en  trémie  bien.  Tant  qu'on 
çft  icune,  la  force  de  la  nature  furmonte 
plufieuis  cxcez,  dcfquels  l'homme  paye  l'v- 
fiuccn  ion  dernieraage. 

Rcprelcntcz  vous  donc  que  les  ans  fe 
précipitent  de  iour  en  iour  à  leur  période,  3^ 
ne  penfcz  pas  pouuoir  faire  toufiours  de 
mdmesdcsbauchcs.  Entre  les  vieillards, 
ceux  qni.fe  monftrent  les  plus  vigoureux 
lont  finalcmcntcmportezpour  de  fembla- 
bles  eipreuuei  >  pource  qu'ils  ne  peuucnc 
fouffiir  vndeffy. 

Au  fort  d Vne  diette  fuyejs  la  prompriru  - 
de  à  chcinger  de  façon  de  viure  î  ou  bitrn  fi  la 
necclTité  vous  y  force,  accommodez  tout  le 
refteà  telchangcmeat.  Cela  vous  eft  en- 
feigné  par  cer^^  inaximc  de  Nature  &:  d'E- 
ftat ,  ^uil  efl  hea  uoufflns  ûjjet^re de  cbM-^ 
S^^  i  J^^^^^  chofes  ,  que  d\n  reformer  i%^ 
J'euU. 

Exaniinez  vos  façons  de  viurcenvoft|e 
diette,  en  voflre  dormir,  en  vos  e^d^^. 
en  vos  vcficmens,  &  en  telles  autres  cho- 
fes, ôc  efpreuuez  fi  vous  pouuez  dirconti- 
nuer  peu  à  peu  ce  qui  vous  femble  nuifible; 
mais  il  faut  que  cela  le  fafle  de  telle  forte, 
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qnefivousyreceuezqujque  inconuenient 
par  l'efchangej  vous  repreniez  ce  que  vous 
courez  delaiffc.  Car  il  eft  très- difficile  de  di- 
ftinguer  ce  qui  eft  généralement  tenu  pour 
bon  d  auec  çe^qui  eit  parciculierement  lain, 
&:  propre  pour  voftre  corps.  Il  n'eft  point 
de  meilleur  moyen  pour  fe  bien  porter 
qucdechafler  tout  chagrin  aux  heures  du 
repas5dufommeil5  àc  de  rexcrcice.  En  ce 
qui  touche  les  paffions&:  les  foings  de  lef- 
prit,  il  faut  éuiter  Tenuic  &les  appréhen- 
dions ^enfemble  la  coierefecrette,  les  fubti^ 
les  curiofitez,  les  refîouylTanccs  exccfli- 
ues,  6<:la  .triftcfie  intérieure.  Entretenez- 
vousd'erperances&  de  plaifirs  médiocres, 
aulieudevous  en  faouler.  Cherchez  l'ad- 
miration dans  la  nouueauté,  &  vous  ad- 
dorm^xaux  chofes  qui  ne  rempliffent  l'ef- 
pritquedeT)eaux  objecls,  comme  les  hi- 
ftoires,  les  fables,  &:  les  contemplations  de 
la  Nature. 

Si  lors  que  vous  efles  en  fanté,  voui;  fuyez 
entièrement  la  Médecine,  elle  vous  le'/a 
trop  ennuieufejqu^nd  vous  en  aurez  befoin. 
Que  fi  vous  envfczparexcez^elle  ne  fera 
point d'efFed  extraordinaire,  fi  vous  tom- 
bez malade  quelque  temps  après.  Sou- 
ucnez  vous  auffi  de  ne  point  négliger  le 
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confell  du  Médecin  ,  fi  quelque  nouuellc 
indifpofiûon  vous  furuienr. 

En  la  maladie,  ayez  pour  principal  objet 
lafancé.  Quand  vous  l'auezrecouurée,  ad- 
donnez-vous  ferieufement  aux  adlions  de 
la  vie.  Vne  feule  diette,  qui  confifte  en  vn 
bon  régime  de  viure,  fuffic  pour  guérir  la 
plufpart  des  maladies  de  ceux  qui  saccou- 
ftumenc  à  la  fatigue,  durant  qu'ils  fe  portent 
bien.  Celfus  n*eut  iamais  parlé  en  Médecin, 
s'il  n'euft  joint  à  fon  grand  fçauoir  vne  fa* 
gefle  encore  plus  grande  .♦  C'eft  luy-mefme 
qui  tient  pour  vn  excellent  précepte  de  fan- 
té,  le  changement  alternatif  des  contraires, 
pourueu  neantmoins  qu'il  foir  fait  auec  in- 
clination aux  extrêmes,  qui  font  plus  be- 
nings  ;  comme  qui  diroit,  que  mingerbicn, 
dormir  à  fon  aile,  &:  faire  exercice,  fo  nt  des 
chofes  plus  vtiles  à  la  fanté,  qu Vne  trop 
grandeabftinenccouquVn  excez  de  veil- 
les 8^  de  repos.  Ainfi,  comme  i'ay  dit  n'a^ 
guère?,  choifiiTant  le  plus  doux  de  ces  ex- 
trêmes, il  eftcertainque  la  Nature  fe  forti- 
fie, Se  qu'elle  apprend  à  repoufler  ce  qui  luy 
peuteftrenuifible. 

Il  y  a  quelquefois  des  Médecins  fi  corn- 
plaifans,  de  fi  conformes  à  l'humeur  du  ma- 
lade, que  pour  ne  luy  contredire  en  rien ,  ils 
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s'efcarcent  de  la  vraye  meihode  requife  ca 
la  gucrifon  de  fon  mal.  Au  contr aire,  il  s'en 
treuue  d'autres  fi  r^guli^rs  à  fuiurc  les  pré- 
ceptes de  TArc  en  la  curation  de  la  maladie, 
qu'ils  ne  regardent  que  de  loing  en  quel 
cftateft  le  patient.  Vous  ferez  donc  bien 
d'en  choifir  quelquVn  qui  tienne  de  tous 
les  deux.  Que  fi  vous  voyez  que  cela  nefc 
puifle  treouer  en  vn  feul ,  appeliez  en  deux 
de  IVne&dci  autre  forte  ,  Se  feruez-vous 
aufli-toftde  celuy  qui  fçaitvoftre  comple- 
xion,  que  du  plus  habile  de  fon  Art. 
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De  la  Dejj^enfe. 

X  V. 

^Jt  Es  biens  n'eftansamaflez  que 
1^  pour  les  employer  honorable- 
^"tl  ment -.les  defpenfesexcraordi- 
^51^  nHiresdoiuenceflreconfoimes 
àrimpoicancede  loccalion.  .  C'cft  pour- 
quoy  l'on  fe  peut  defnuer  volontairement 
'^-'tousfes  moyens  pour  le  Royaume  des 
Cicux5&:  pour  la  defenfe  de  fa  patrie. 

Quant  à  la  defpenfe  ordmaire ,  on  la  doit 
limircràl'efgal  des  biens  qu'on  poflede^ô^ 
la  mcfnager  fi  difcrettemêt ,  qu'il  n'y  ait  au- 
cun excez  ,  pour  ofler  aux  domefliques 
toute  matière  de  fraude  &  de  tromperie.  Il 
faut  prendre  garde  encore  de  la  régler  à  peu, 
prcsde  la  plus  grande  defpenfe  qu'on  peut 
-faire  i  sfin  que  les  comptes  ne  fe  trouuent 
moindres  que  l'opinion. 

Ce  n'eit  point  bafleire  aux  plus  grands 
deferaualer  à  la  confiderationdes  affaires 
de  leurMaifon.  Quelques-vns  n  en  veulenc 
point  auoir  la  teik  rompue,  6c  femblent  ne 
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^ j'en foucier aucunement,  non  pas  tant  par 
vne  efpece  de  nonchalance,  que  de  peur 
qu'ils  ont  de  treuuer  les  chofes  en  fi  m  auuais 
eftac,  qu'il  leur  en^reuiennc  dudefplalfir. 
Mais  dans  cette  apprehenfîon  ils  feroient 
bien  de  confidere^,  qu'on  ne  peut  guérir  les 
blefleures,  fans  les  fonder  auparauanc. 

Celuy  quin'apasla  patience  d'efplucher 
par  le  menu  Teftat  de  Tes  biens  doit  eftre 
foigneux  d'en  donner  la  charge  à  des  per- 
fonncs  qu'il  cognoilTe  de  longuemain.  Où 
icladuife  encore  de  les  changer  quelque- 
fois, &c  d'en  mettre  d'autres  à  leur  place, 
pou  rce  que  les  nouueaux  1  eruiteurs  font  or- 
dinairement plus  timides,  &c  moins  rufez. 
Que  s'il  n'y  veut  procéder  par  cette  voy e,  le 
meilleur  pourluy  fera  d'affermer  à  certain 
prix  tout  fonreuenu. 

Vn  homme  riche  doit  eftre  aufli  foigneux 
d'efpargnerd'vncofté,  qu'il  eft  honorable 
de  defpenfer  de  l'autre;  comme  par  exem- 
ple, s'il  tient  ordinairement  bonne  table, 
il  faut  qu'il  dcfpence  peu  en  habits  ;  s'il  veut 
auoirdebcauxmcubles,qu  ilen  aie  moins 
decheuaux,&:ainridurefte.  Car  il  eft  fort 
difficile  que  celuy  ne  manque  de  bien  à  la 
£n,  qui  fait  de  trop  grandes  deipenfes  en 
toutes  fortes  de  chofes. 
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Vne  promptitude  exceflîuc,  &  vn  ttop 
long  delay  font  efgalement  dommagea- 
bles à  l'homme  qui  veut  liquider  fes  affai- 
res î  Car  l'on  s'incommode  autant  de  ven- 
dre fon  bled  en  verd ,  que  de  prendre  de 
l'argent  à  gros  intcreft.  D'ailleurs,  fi  nous 
voyons  la  ptufpart  du  temps  quVn  grand 
Defpenfier  retourne  toufiours  à  fon  pre- 
mier train,  que  luy  fert-ild'eftre  fi  prompt 
à  demeflcr  fes  affaires?  Au  contraire,  ceux 
qui  fe  tirent  dés  leurs  peu  à  peu,  &  comme 
par  degrez ,  tournent  ordinairement  en  ha- 
bitude Tefpargne. 

L'homme  qui  dcfcheu  de  fa  première  for- 
tune, fe  veut  remettre  cneftat,  ne  doit  ia- 
mais  defdaigner  les  chofes  bafles.  C'eft 
bien  plus  d'honneur  de  faire  peu  de  defpcn- 
fe,  que  de  fe  raualer  à  vn  petit  gain.  En  ma- 
tière de  defpenfe,  il  la  faut  entreprendre  à 
propos,  quelle  aille  toufiours  vn  mefmc 
train,  depuis  qu'on  Ta  commencée.  Il  eft 
vray  qu'aux  occafions  qui  n'aduiennent  que 
tarement,onpeutparoiftre  plus  fplendide, 
&  augmenter  l'ordinaire. 
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Du  Difcours. 

XVI. 

A  R  M  Y  les  hommes,  il  s'en 
treuue  qui  défirent  pluftoft 
d'eftreeftimez  habiles  à  fou- 
ftenir  quelque  propofîcion 
qu'on  leur  fafle,  que  iudicieox 
à  difcerncr  le  vray  d'auec  le  faux;  comme 
s'il yauoicdcla gloire, à fçauoir ce  qui  peuç 
cftre  mis  en  queftion>  &  non  pas  ce  qu'on 
doit  tenir  pour  maxime.  Quelques-  vns 
n  excellent qu en  leurs  lieux  communs,  ^ 
manquent  de  diuerfitez,  qui  eft  vne  efpece 
de  difette  ordinaire ennuyeufe,  6^  quelque- 
fois ridicule.  La  plus  honorable  partie 
du  difcours,  eft  douurir  l'occafionde  rai- 
fonner  fur  vn  pqinft,  puis  de  la  modérer,  & 
de  paffer  à  vne  nouuelle  matière. 

L'on  peutauffidiuerfifierfon  difcours 
dVnmeflangededigreflions  fur  l'occafion 
qui  fe  prefentc  à  proposi&  par  mefme  voye 
mettre  des  queftions  en  auant  5  rapporter 
des  hifloiies,  produire  des  raifons,  propo- 
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fer  des  doutes,  citer  là  dcffus  les  diuerfes 
opinions  de$  Autheurs  /&  bref  méfier  en* 
fein  b  e  le  mot  pour  rire,  &  les  deuis  (erieux. 
Car  c'eft  vne choie  tropentiuyeufe  de  vou- 
loir pénétrer  fi  auantdans  vnc  matière,  6c 
pointiller  fur  le  m.oindre  mot:  Il  cft  vray 
qu  en  cecy  certaines  chofes  ont  leurs  pnui- 
kges  particuliers,  de  fonfexcmpièsde  rail- 
lerie: comme  par  exemple,  les  iriaricres  de 
Religion. ^d'Eftatrles  grands  perfonna- 
gesi  les  affaire-s  d'importance,  «Se  les  euene- 
mer^s  dignes  de  compâfîion. 

^-Ccla  n'empefche  pas  routesfois  qu'il  ne 
s'en  tfeuuetoufioursqtielques-vns  qui  croi- 
roienr  que  kurs  efpritsfcroicnt endormis, 
s'ils  ne  dardoient  ordinairement  quelque 
traia  qui  picquaft  au  vif  Mais  cette  yerue 
doit  elhe  tenue  en  bride  par  ce  vers. 

Par€€fucY  flimuits,  &forîmsvttre  loris. 
Bref,  tous  les  homnies en  gênerai  doi- 
uent  obi eruer  qu'entre  raille'r  Se  mordre  ily 
a  bien  delà  différence;  Tel  èft  propre  à  la 
Satyre,^&  doué  dVne  grande  vioacité  d'ef- 
pnr,  qui  n'a  point  de  mémoire  à  comparai- 
fond  vn  autre,  yt&ii^. 

Or  outre  que  celuy  qui  feplaift  â'faireplu. 
fleurs  queftions,  apprend  beaucoup  de  cho- 
fes qu  il  ne  fjait  pars/ii-agféeencoreà  tou- 
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te  vne  compagnie,  principalement  s'il  les 
applique  au  içauoir  de  ceux  aufoucls  il  les 
taie.  Par  ce  moyen  ils  fonc  bien  aifes  de 
luy  refpondre,  Se  luy-  mefme  acquière  touf- 
jours  vnecognoifTancenouuelle. 

Il  ne  faut  pas  coutesfois  que  ces  queftions 
foieni  importunes ,  comme  celles  qui  le 
fonc  pour  furprendreautruy.  Au  contraire 
on  doit  donner  loifir  de  parler  aux  autres. 
Certes  s'il  y  en  auoit  quelques- vns  qui  vou- 
luflenr  eftre'  ablbus  ,  &c  prendre  tout  le 
teinpspoureuXjil  faudroittreuuer  moyen 
deles  en  tirer  pour  en  mettre  d'autres  à  leur 
place  ;  commelcs  violons  ont  accouftumé 
de  faire  à  ceux  qui  font  leur  gaillarde  trop 
long-ue. 

Si  vous  feignez  d'ignorer  les  chofes  auf- 
quelles on  vous  eflime  habile,  vne autrefois 
oncrôira  que  vous  fçauf  ez  vrayemcnt  cel- 
les qiîi  feront  tout  à  fait  hors  de  voftrecon- 
noiflahce. 

!::Il  n'eft;  nullement  bien feant  à  Ihommc 
■  deparlerdefoy-mefme.  Tenay  cogncu  vn 
qui  auoit  accouftumé  de  dire  cecy  par  moc- 
querlc,  Ufautmceljairementquilfûït  bien 
iMbile.puis  <jh  il  parle  tant  defey-mefme.  Et 
neantmoins  il  fe  peut  louer  en  vn  féal 
poincT:    fans   eilre    blafmé   ,    à    f^.uioir 
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quand  il  lotie  en  aiitruy  quelque  vertu  qui 
eft  telle  qu'il  y  prétend  auec  enuLlaÙGn. 

Quand  on  eft  fur  quelque  propos ,  il  fc 
faut  monftrcr  fi  retenu ,  qu'on  n  ofFence  ia- 
mais  le  prochain.  Carledifcours  doit  eftre 
comme  vne  campagne  ouuerte,  fans  atta- 
quer les  perfonnesen  leur  particulier. 

le  puis  dire  à  ce  propos,  d'auoir  autres- 
fois  conneu  deux  Seigneurs,  dont  le  pre- 
mier eftoit  de  mauuaife  humeur,  &  tenoit 
vne  des  meilleures  tables  du  pays  ,•  &  le  fé- 
cond auoit  accouftumé  de  demander  à  ceux 
qu'il  traittoit  d'ordinaire  5  Dites-moyfans 
mentir,  ne  s  y  e/f-tl  point  donné  quelque  fouf- 
fit?  A  quoy  fi  Ton  faifoit  refponfcqu  ouy .' 
I^;^^^^^«/^/i^/^^JContinuoit-il,  (juU  syg^^ 
Jl croît  vn  bon  diiner. 

-  Parler  à  quelquVn  difcrettement ,  &: 
auec  vne  aûion  conforme  à  fa  qualité,  eft 
vnechofe  beaucoup  plus  louable  que  Ten- 
tretenii  de  belles  paroles  &:  auec  vn  bon 
ordre,  l'adioufte  a  çecy ,  que  fçauoir  bien 
faire  vneonte  en  compagnie,  &  en  deuis  fa- 
milier nauoir  la  refponCe  à  commandemet, 
eft  vn  tefmoignage  du  peu  de  viuacité  d  vn 
efprit.  Maisileft  vrayaufll  qu  vne  réplique 
bonne  de  roy,dcmonl'lre  vne  certaine  foi- 
blcile,  fi  elle  eft  faite  confurémcnr,  5c  en 
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mauuais  termes  ;  comme  nous  voyons 
qu'entre  les  animaux,  les  moins  propres  à  la 
courfefontlesplus  prompts  à  s'en  retour- 
ner ;  ce  qu'on  peut  voir  par  l'exemple  du  lé- 
urier  Se  du  Heure.  En  vn  mot,  il  n  eft  rien  fi 
ennuyeux  que  d'apporter  trop  de  circon- 
ftances  anant  que  venir  au  poinû  d'vneaf- 
faire,  ny  rien  fi  confus  que  de  n'en  vfer  au- 
cunement. 

Du  Sage  en  apparence. 

XVII. 

Velques^  vns  tiennent  que  les 
François  font  plus  fages  qu'ils 
ne  paroifTent,  Se  qu'au  con- 
traire les  Efpagnols  ont  plus 
d'apparence  que  d'efteit  de 
fagelfe.  Quoy  qu'il  en  foit,  ce  qu'ils  dlfenc 
des  nations  ,:  fe  remarque  véritablement 
d'homme  à  homme  ;  Voila  pourquoy  l'A- 
poftre  fain£t  Paul  dit  fort  à  propos,  ^ue  ctr- 
tains  hcmmcs  ayans  vnefcn  belle  rKC/>flrc  dt 
pieté ,  nient  la  vertu  aille-me/nie.  Ce  qui  fait 
que  s'il  fe  remarque  en  eux  tant  loit  j-tude 
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fagefle  ô:  de  fiiiîiiance,  ils  en  font  vne gran- 
^  de  feile.  Se  qu'ils  ont  bien  de  la  peine  à  ven- 
dre pour  bonnes  leurs  bagatelles. 

C'eft  vne  chofe  vrayemenc  ridicule  &: 
digne  dVnç  Satyre  de  confiderei  lesrufes 
de  ces  Cabalifte^  ôc  les  perfpediues  dont  ils 
vfcnt  oour  Faire  paroiftre  la  iîmple  furface 
sulii  efpaiire  qu'vn  corps  folide  &  profond, 
Q^:lques-vns  des  leurs  font  il  refferrez, 
quilsneftallenc  leur  mercerie  qu'entre  iour 
&:niJifl::ouire  qu'ils  femblêc  toufiours  auoir 
i^uciquenouueautédcreferue.  Ques^illeur 
aduient  d  ouyr  deuifer  de  ce  qu'ils  ignorer, 
ilsvcuicnr  contraindre  les  autres  à  croire 
qu'ifs  en  içauent  derefte,  bien  qu'ils  n'en 
puiiTent  parler  qu'à  leur  deshonneur. 

Ily  enaplufieursenqui  le  regard  &  les 
geftes  tiennent  lieu  dedifcours^  ôc  qui  ne 
font  fages  que  par  fignes;  comme  Ciceron 
le  remarque,  lors  que  parlant  de  Pifon  ,  T/â 
me  refpondsi  !uy  dit-il,  auec  les  four  cils ,  dont 
fvn  e/iheri/sê  fur  U  front  -^  &  t autre  raualé 
iufcjues  du  ment  OH:,  four  monflrer  que  la  cruau- 
té 72e  te  pL'iîJî  aucunement.    Vous  en  verrez 
encore  qui  croy enr  gaigner  leur  caufe  à  for- 
ce de  crier,  ou  de  faire  les  refolus ,  &:  qui  ne 
demandent  qu'à  pafTer  outre  ,  accordans 
touliours  volontiers  ce  qu'ils  ne  peuuenc 
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prouuer.Iobmecs  ceux  qui  netiennent  non 
plus  de  conte  de  couc  ce  qui  va  par  deffus 
leur  capacité,  que  d'vne  chofecuricufe  6c 
impertinente, afin  que  par  ce  moyen  leur 
ignorance  pafle  pour  diTcretion. 

II  en  eft  d'autres  qui  ne  font  iamaisfans 
dlftinftion,  &:qui  fe  tirent  ordinairement 
du  fujet  propofé  par  de  vaines  tubtilitez, 
dontils  entretiennent  les  hommes.  Cellius 
parbTitdeceux  cyles  appelle  devrais  ref- 
ueuYs ,  dont  Us  mots  peiner ijleux  rompeftt  le 
foids  é*  l'importance  des  choies.  Le  diuin 
Platon  voulant  monftrcr  le  mefpris  qu'il 
faifoit  dételle  forte  de  gens,  introduit  dans 
fon  Protagoras  vn  certain  Prodicus,  auquel 
il  fait  compofer  vn  difcours  tout  fcmé  de  di- 
ftinclions  ,  depuis  le  commencement  iuf- 
qucsàlafin. 

C  eft  la  couftume  de  zzs  M effisurs  de  fe 
jetter  du  collé  de  la  negatiue  en  quelque  dé- 
libération que  ce  foitjafin  de  s'en  tirer  plus 
facilement.  Dauantage,  ils  afférent  touf- 
jours  l'honneur  défaire  des  objections  >  &: 
depreucnitlcs  difficultcz  :  car  les  propor- 
tions fcAnilTent  quand  on  les  nie  5  comme 
:ri  contraire,  fi  l'on  les  accorde,  elles  rcquie- 
rcnc  vnenuuuellc  fatigue  •.  d'où  vient  qi^e 
de  ce  poincl  de  on^dcnce  ainii  tontrei-,iS 
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s'enfuit  l'entière  ruyne  des  affaires.  Bref ,  il  à 
n  eft  point  de  Banqueroutier , ny  d  homme 
incommodé,  qui  pour  le  mettre  à  fon  aife 
vfe  de  tant  d'impoftures  6c  d'artifices  à  van- 
ter fon  imaginaire  crédit ,  que  ces  Charla- 
tans ont  de  babil  Se  de  rufei  pour  mainte- 
nir Topinion  de  leur  fuffifance.  Cela  eftant, 
il  faut  s'cmpcfcher  d'employer  des  hom- 
mes de  cette  eftoffccar  pour  en  dire  le  vray, 
il  vaut  beaucoup  mieux  fe  feruir  en  fes  afFai- 
res  de perfonnes  moins  rufées  que  tropfuf- 
fifantes. 
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Des  Richeffes.    ' 

XVIII, 

E  ne  puis  mieux  appcller  le- 
RichefTcs  que  le  bagage  de  1: 
Vertu.  Le  mot  Latm  impedi- 
mentay  l'exprime  mieux;  pour- 
ce  que  les bicrii  delà  fortune  font  aux  a£li6s 
venueufcs  ce  que  le  bagage  cft  à  vne  ar 
mée.  IlelT  impoUible  aux  gens  de  guerre 
defcpafTerde  leur  équipage;  Auiïî  eft-ce 
l'ordinaire  de Tenuoy er  deuanr,  ou  de  nele 
lailTcr  derrierequelemoinsqu'onpeuc;  Ec 
neanrmoms  il  empefche  l'armée  de  mar- 
cher, mefme  le  foin  qu'on  a  de  luy  caufe 
fortfouucntla  perte  de  la  viftoire. 

II  n'eft  point  d'autre  vfage  tubaantici 
des  grandes  richefTcs  que  celuy  d  c  la  diftri- 
bution,  Ou  les  moyens  font  en  alcr.dancc^  die 
Salomon  5  làfe  iroi^uent  aufît  plu/Jeh)  s  dej pen- 
fers.  Comme  en  cffc6t,dc  tous  les  biens 
qu'vn  propriétaire  pofiede,  qu'en  a  t'il  au- 
tre chofe  que  la  veuc  ?  La  iouylTlinccpcr- 
fonncllencpcutiamaiss'eilcdreàrauourcr 
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de  grandes  richeffcs.  Quand  on  les  a ,  tout 
cequ^onpeutfaire,  c'eftde  les  garder,  ou 
de  les  dillnbuer  &:  de  les  donner ,  ou  fina- 
lemeni  d'en  acquérir  dans  le  monde  quel- 
que fumée  d  honneur  ;  vfages  qui  n'ont 
rien  de  ferme  ny  de  folidc. 

Ne  vovcz  vous  pas  qu'on  met  ordinai- 
rement vn  prix  fantaftique&:  imaginaire  à 
certaines  pierres ,  ou  auxpieces  qu'on  tient 
pour  rares,  5c  que  Ton  entreprend  exprés 
des  otHuiages  magnifiques  en  apparence, 
pour  fane  voir  à  quoy  Ic^  richeffes  pcuuent 
leruii  ?  Aufliie  fuis  content  d'aduouerqu  il 
y  a  moyen  d'en  vfer  pour  tirer  les  hommes 
hors  des  dangers ,  Se  des  trauaux  de  la  vie: 
Les  Rkfjc//es ,  dit  Salomon ,  /"û.^f  lomme  vne 
fQYtçYtJJeenïïma^linattGn  du  Rich  -,  OÙ  ce 
n'ed  pas  fans  fujet  qu  il  affirme  qu'elles  :ont 
en  l'imagination  ,  &  non  pas  en  la  chofe 
iiiefme.  Et  de  vérité  les  grands  biens  ont 
plus  vendu  d  hommes,  qu'ils  n'en  ont  ia- 


mai»;  racherî. 


Nv^  cherchez  donc  point  à  pofieder  des 
richcfles  qui  vous  rendent  infupportable 
&:  alticr  ;  mais  qui  foient  telles,  que  vous  les 
pnilTîezacquerirde  droidl: ,  en  vfer  fobre- 
ment,  les  diuribuer  auec  allegrciTe,  6c  les 
quitter;  s'il  en  eft  bcfoin,  fans  vous  tirer  tant 
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foit  peu  des  bornes  de  la  patience.  Gardez - 
vous  neantmoins  d'en  aff^der  k  mc'.piu, 
maisapprencz  plullolt  a  les  diftinguer,  imi- 
tant Rabiiius  Pofthumiis,  le^ucUcomvn^  dit 
Gicaon,  dam  le  loin  quilaucit  d'^ccrot^n  le 
bien  de  fa  maiÇon.f^Hoit  voir  quulne  chachoit 
pointvneproyeàCauance.maisflttfhfl  "^'^-^  ^^^ 
firumem  AU  honte.  Souuenez-vous  auffids 
ces  paroles  de  Salomon,  &:  gardez  vous 
bien  d'eflre  trop  ardanc  à  vous  acquérir  des 
richefles ,  ^ifeftmdtnâ  duàttas ,  r^on  eut 
infons.  Les  Poètes  feignent  à  ce  propcS,que 
VluîHs,  qui  fignifie  Rtcheffi,  va  loufiours  len- 
tement  comme  en  niaifant,qi^and  ceii  lu- 
picer  quil'enuoye  ;  mais  quand  c'eft  Plucon, 
ils  difem  qu'il  fe  met  à  courir  en  diligence, 
par  où  fans  doute  ils  veulent  donner  a  en- 
tendre, que  les  richeffes  acquifes  pai  des 
moyens^legitimes  &  par  vn  iiiile  labeur, 
viennent  à  pas  tardifs;  Comme  au  contrai- 
re, quand  elles  arriuent  par  la  mort  de  quel- 
qu\^n,  à  fçauoir  par  le  moyen  des  héritages, 
desfucceffions,des  teftamens,  &:  de  telles 
autres  chofes,  elles  fe  précipitent,  U  lelail- 
fcntchcoirtout  à  coup.  Cela  pareillement 
euft  peu  fort  à  propos  eftre  appliqué  à  Plu- 
ton  en  leprenant  pour  le  diable  Car  quand 
les  richeffcs  viennent  de  Kiy  comme  par 
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fraudes  &oppreflions,  ou  par  de  fembla- 
blés  voyes,  qui  font  iniuftes,  elles  marchec 
à  la  haftc.  Quant  aux  moyens  de  s'enrichir 
ils  font  en  alTcz  bon  nombre,  &  la  plutparc 
indignesdVn  honnefte  homme.  L'eipar- 
gne  en eftvn  des  meilleurs,  bien  que  tou- 
tesfois  cette  voye  ne  foir  pas  innocente, 
pource  qu'elle  dertourne  les  hommes  des 
ceuurcs  de  Charité.  A  quoy  i  adjoufte,  que 
la  defpoùllle  des  champs  eft  lacquificionla 
plus h.iturelîe  des  richcffes.  Se  que  c'eft  par 
manière  de  dire  la  benedidion  de  la  terre 
noftregrand'mere  :  Il  eft  vray  qu'elle  eft 
aufii  bien  lente  :  Neantmoins  quand  les 
hommes  qui  ont  de  grandes  ricbefles  ont 
f«  >ing  du  mefnage  des  champs,  elles  en  font 
d?bcau(XH)p  augmentées.  Tay  cogncu  vn 
Seigneur  en  Angleterre,  qui  eftoit  l'hom- 
me de  mon  tefaps  qui  abondoit  le  plus  en 
foins ,  en  bcftail ,  en  bois,  en  charbon  ,  en 
bled,  &  en  minières  de  plomb  dc  de  fer, 
fans  y  comprendre  mjlle  autres  chofes  qui 
apparrienncnr  au  mefnage ,  <]u  il  poffedoic 
fiopulemment,  que  la  terre  luy  fembioit 
eftre  vne  mer,  d  ou  luy  vcnoient  de  perpé- 
tuelles richefTes.  Il  fut  remarqué  là  dclfus, 
qu  il  auoit acquis  vn  peu  de  bien  au  com- 
mencement auec  beaucoup  de  peine,6^que 
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depuis  parucna  à  ce  degré,  il  s  eftoic  efleué 
àvnetres-grande  abondance.  Aufllcft-il 
véritable  que  lors  quVn homme  amisfon 
fonds  iulques  au  poind  de  pouuoir  atten- 
dre les  marchez  les  plus  aduantagcux,  Se 
fournir  les  grandes  fommes  donc  peu  de 
perfonnes  font  c^pables/e  rendant  comme 
partifan  de  l'indultrie  des  bons  ouuriers, 
qui  eux-  mcfmes  n'ont  pas  le  moyen  de  fai-r 
revaloir  leur  crauail  5  il  eft  impoiïible  qu'il 
lî'accroifTe  grandement  fes  richefles. 

L  es  gains  des  mefliers,  &c  des  profeiïîons 
ordinaires  font  honneftes  5  Se  fe  font  la  plus 
part  du  temps  par  la  confideration  de  deux 
choies,  qui  font  la  Diligence,  Se  la  Réputa- 
tion qu'on  a  d'y  procéder  franchement. 
Mais  quant  au  gain  qui  fe  fait  fur  vn  mar- 
ché, il  n'efl:  pas  (îafTeuré,  comme  quand  il 
faut  quVn  homme  attende  la  necefTuédVn 
autre,  Se  qu'il  tafche  d'attirer  à  foy  les  Mar- 
chands par  l'ccremife  de  fes  feruiteurs,6<:  de 
fesagensiou  qu'il  empefche  parfcsfineircs 
que  les  autres  nevcndêt  Se  qu'il  s'ayde  de 
fcblables  artifices  fubtils  Se  malicieux.Iob- 
mets  la  coullume  de  ceux  qui  achètent  des 
dcrécs  pour  les  reuêdre>&:non  pour  Icsgar- 
der  ;  ce  qui  d'ordinaire  apporte  du  gain  au 
vendeur  Se  à  l'acheteur. lene  puis  non  plus 
oublier  ces  autres  qui  ne  f^auroicnt  s  cm- 
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pefclier  de  roigner  cjuelque  chofe  fur  ce 
qu'ils  vendent. 

L'yfure  eft  vn  des  irjoycns  les  plus  af- 
feurez  du  gaing,  quoy  qu'il  n'y  en  aie  point 
de  pire^pource  qu'elle  eft  ctlu^q quel' hom- 
me mange  [on pain  à  la  fueuV  da  Difage  d'vn 
autre  3  &  ^'iefme  quaux  tours  àefefte  il  tient 
le  manche  àc lacbarrtie.  Mais  quelque  aflTeu- 
rance  qu'on puifle  mettre  en  cette  tyran- 
nie ,  elle  ne  laifîe  pas  d'auoir  fes  orages. 
Car  les  Notaires  &  les  Frippiers  font  pa- 
roiftre  valables  des  hommes,  &  des  mar- 
chandifcs  qui  ne  le  (ont  pas ,  afin  d'en  auoir 
le  profit. 

Le  bon-heur  qu'on  a  d'eftre  le  premier 
en  1  inuencion  dVn  party ,  ou  en  la  iouyf- 
fance  d Vn  priuilege^eftcaufe  quelquefois 
d'vne  abondance  dericheflcs.  Comme  i! 
eft  arriué  à  ceux  qui  ont  les  premiers  fait 
venir  les  fuccresde  Canaries.  Celaeftanr, 
il  efr  hors  de  doute  qu'vn  homme  qui  fçayc 
ioindrc  à  la  Logique  îiaturelle  flnuention 
^.  le  lugcmcnt ,  peut  faire  de  grandes  cho- 
it% ,  principalement  quand  les  laifons  le  re- 
quièrent. Ccluy  quine  s'arreftequcfurdes 
gaings  ordinaires,  (5r  qui  touresfois  luy  font 
affeurcz,  peut  difficilement  faire  vne  gran- 
de fortune.  Au  contraire  Thommc  qui  met' 
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tout  fon  bien  au  hazard,lur  refperance  qu'il 
adcs'aduancer  par  dcfTus  le  commun,  fait 
le  plus  fouuent  banqueroute 3  &  fevoit  re- 
duicauxcxtremitez.  C'eft  pourquoy  ie  ne 
treuue  rien  meilleur  que  de  bazarder  feule- 
ment vnc  partie  de  (on  gain  ,  afin  que  s'il 
furuient  quelque  perte,  on  ait  de  quoy  la 
fupporter  plus  facilement. 

Les  fccrettcs  intelligences  qu*ont  les  mar- 
chands entr'euxagiffcnt  beaucoup  à  Tad- 
uanceniét  de  leur  fortsn^pourueuqu Vne 
longue  expérience  leur  ayt  appris  les  temps 
les  plus  propres  à  vendre  ou  acheter,  félon 
le  train  du  commerce.  Or  quoy  qu'encre 
toutes  lesrichefle^  il  n')^^eîiait  point  qui 
me  femblcnt  de  meilleur  trempe  que  celles 
qui  font  acquifes  au  feruiee  des  Grands ,  fi 
eft  ce  que  lors  qu'on  yparuientpar  la  flat- 
terie ,&:  par  vne  manière  de  complaiîance 
feruile,  elles  font  pires  que  les  autres  Ce  qui 
adulent  principalement  quand  on  fait  me- 
flier  de  pefcher  du  bien  dans  les  tutelles,  ou 
dans  les  ceftamens  dont  on  eft  exécuteur, 
comme  Tacite  dit  dcScncquc  yTe/I^2me?fta 
&  orhos  tancjîiam  indagrae  capît.  Car  alors 
ceux.cy  fc  foufmettent  volontiers  à  des 
homes  beaucoup  moindres  que  sMseftolcc 
en  feiuicc.  le  vous  aduife  là  delTus  de  vous 
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défendre  de  ceux  qui  font  mine  de  mefpri- 
ferles  richeffcs.  Telles  gens  defdaignenî: 
les  biens  en  apparence ,  pource  qu'ils  deief- 
perent  d  en  amafTer.  Qiie  s'il  leur  aduient 
d*eftrc  riches,  il  n'en  eft  point  déplus  mcf- 
chans  qu'eux. 

Si  de  cas  fortuit  vous  cftes  contraint  à 
quelque  pente  defpenfe ,  faites  la  franche- 
ment ,  ôc  ne  paroiflez  point  chiche.  Com- 
me les  richefles  font  aiflées ,  il  eft  des  temps 
aufquels  elles  s'enuolent  de  leur  bon  gré. 
Il  eft  befoin  aufTi  de  les  faire  voler  quel- 
quefois afin  qu  elles  retournent  mieux  cm- 
pluméesàlamaifon.Leshomeslaifsct  leurs 
richefles  au  prochain  ,  ou  bien  au  public. 
Que  s'il  en  faut  dire  le  vray ,  les  médiocres 
pottiôsreuffiflent  lemieuxà  touslesdeux. 
Les grâds  moyens  laiflez à  vn feul  héritier, 
luy  (ont  corne  vn  leurre  à  tous  les  oylcaux 
de  proy e ,  qui  l'enuironnent  pour  le  defchi- 
rer ,  s'il  n'eft  meur  d'aage ,  ou  de  iugemeat. 

Il  arriue  encore  quelquefois  que  les  fon- 
dations,&  les  dons  qu'on  fait  au  public.fonc 
tels  que  des  Sacrifices  fans  fel,  ou  comme 
des  tombeaux  ,  ou  laumofne  n'eft  peinte 
que  par  dehors ,  Se  qui  ne  tardent  guère  à 
fe  pourrir  au  dedans. Donques  au  lieu  d'cfti- 
mer  ou  de  mcfurer  vos  richefles  paj  la 
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quantité5ordonnez-  en  auec  difcrecion:  Se  fi 
vous  auez  efiuie  de  faire  quelque  charité, 
n'attendez  point  Theure  de  la  mort  •  Car, 
pour  ne  flatter  point ,  qui  vfe  de  ce  delay  eft 
pluftot  libéral  du  bien  d  autruy  que  du  fien. 

De  r  Ambition* 

XIX. 

^Ambition  ne  peut  mieux 
eftre  comparée  qu  a  la  cholc- 
re,  paffion  violente,  qui  rend 
les  hommes  aâifs,  pleins  de 
fougue  5  &c  remuans  ,  fi  quel- 
que obUacle  ne  la  retient.  Que  fi  dans  le 
cours  de  fa  fureur  onrempefche  de  paffer 
outre ,  elle  Te  tourne  alors  en  humeur  adu- 
fte ,  maligne,  &:  venimeufe  par  confcquenr. 
Il  en  eft  de  mefme  des  Ambitieux  :  trou- 
iient-ils  le  chemin  de  s'acrarandir  ou  de 

on 

s'aduancer,  vous  voyez  (budain  qu'ils  font 
plus  entrcprenas  que  nuifibles  :  corne  au  cô- 
rrairc,  fi cjuelqiiVn  les trauerfe  en  leurs  pie- 
tcuons>ils  fc  defpitent  fi  fort,qu11s  ne  voy ëc 
qu'à  cocrecœur  5  &:  d'vn  mauuais  aÀ  les 
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hommes, fleurs  actions.  Que  fi  les  aflPai- 
res  vont  mal,  Ton  ne  fçaiiroic  croire  com- 
bien eft  grand  le  contentement  qu'ils  en  rc- 
çoiuent  en  leur  particulier  i  qui  eft  la  pire 
condition  qui  le  puiffe  treuucr  au  feruitcur 
dVn  Eftatjou  d'vn  Prince. 

Il  eft  donc  bon  que  les  Princes  s'accou- 
flument  à  manier  de  telle  forte  les  hommes 
ambitieux,  qu'au  lieu  de  reculer  ils  aduan- 
cent  touliours  en  fortune.  Mais  d'autant 
que  cela  ne  fe  peut  fans  inconucnient,  il  eft 
encore  meilleur  de  rejetter  entièrement  le 
feruicedetelsfujets.  Car  s'ils  voyent  qu'a- 
près auoir  feruy  long  temps ,  ils  ne  puifTent 
eflcuer  leur  fortune  à  l'efgalde  leur  ambi- 
tion ,  ne  doutez  point  quauec  leur  propre 
cheute  ils  n  attirent  celle  des  principales  af- 
faires. 

lA  ais  puis  que  nous  auons  dit  qu'il  ne  faut 
iamais  fe  feruir  de  perfonnes  ambitieufes,  fî 
ce  n'eft  en  cas  d'extrême  necelTité,  ie  treuue 
fore  à  pjopos  de  rapporter  icy  en  quels  cas 
tels  hommes  font  neceffaires.  Ceux  qui 
ont  la  réputation  de  grands  Capitaine53 
doiuent  eftre  choifis  comme  vtiles , quel- 
que ambition  qu'ils  puifTent  auoiii.  loinc 
que  c'tft  proprement  ofter  les  efperons  au 
Gendarme  quedenc  luy  vouloir  permet- 
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tre  de  s'emporter  après  vn e  humeur  akicre. 
Il  faut  encore  que  les  Princes  ne  rejettent 
point  les  Ambitieux,  pour  s'en  feruir  com- 
me defcransdanslesoccafions  où  le  dan- 
ger  &c  l'enuie  font  redoutables.  Car  nul  au- 
tre  n'embralTera  cette  commiiTion,  fi  pareil 
à  la  colombeile  il  ne  vole  de  lieu  en  lieu, 
pource  qu'il  ne  peut  voir  autour  de  foy, 
l'adioufte  à  cecy ,  que  les  courages  ambi- 
tieux font  fort  propres  à  raualler  la  gran- 
deur d' vn  fujet  Jors  qu'ils  s'efleue  trop  haut: 
Et  c*eft  proprement  imiter  Tibère,  qui  em- 
ploya Macro  pour  ruyner  la  fortune  de 
Sejan. 

Pulsdoncqu'entelcasil  eftneceflairede 
fe  feruir  des  Ambitieux,  il  ne  refte  plus  qu  à 
voir  les  moyens  de  les  tenir  en  arreft,afin 
qu'ils  n'en  foient  pas  fi  dangereux  .  Ils  font 
moinsà  craindre  quand  leur  condition  efl: 
vile  &  abjecle,  que  s'ils  eftoient  fortis  de 
quelque  grande  famille.  Auec  cela  i'ayme 
beaucoup  mieux  qu'ils  foient  d'vn  naturel 
■rude&  leuefche,  que  d'vne humeur  popu- 
laire &'  facile.  Il  eft  meilleur  de  les  prendre 
quand  ils  font  efleuez  depuis  peu,  que  lors 
qu'ils  ont  eu  lolfir  de  fe  fortifier  en  leur 
grandeur,  le  diraylà  defTus  que  ceux-là  fe 
trompent  grandement  ,  qui  mettent  en 
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doute  fi  les  Princes  doiuent  auoir  des  Falio- 
ris  ;  puis  qu'il  n'eft  point  de  meilleur  remè- 
de que  ccluv'Cy ,  pour  arrcfler  Tambitioa 
des  Grands.  Car  quand  le  moyen  de  faire 
plaifiroudefplaifir^ften  la  puiflance  d'vn 
Fauorvsileft  impofliblequVn autre  s'efle- 
ue  trop  haut.    D'ailleurs  pour arrefter  les 
Ambitieux,  6^  les  ranger  au  deuoir,  i!  ne 
faut  feulement  que  leur  mettre  en  tefte 
d'autres  personnes  qui  ne  leur  cèdent  en 
rien  jpourueuneantmoins  que  par  la  pru- 
dence de  quelque  fage  ConfeillerTon  fafle 
en  forte  de  modérer  leur  fougue,  &c  de 
maintenir  les  affaires  en  vn  eftat  tranquille 
&:paifible.  D'ailleurs  le  Prince  enpourroit 
fufciter  d'autres,  pour  eftre  corne  les  fléaux 
des  Ambiiieux,&  les  aflujettir  à  leur  ruyne, 
s'ils  font  d'vn  naturel  remuant.  Comme  au 
contrairejfilcurinclination  ell  portée  aux 
entreprifes  les  plus  hardies,  il  ne  faudra  que 
cela  pour  les  précipiter  en  leurs  deffeins,  Se 
les  rendre  redoutables.  Mais  pour  les  abat- 
tre du  tout,  fi  les  affaires  le  requièrent,  en 
cas  qu'il  n'y  ait  moyen  d'en  venir  à  bout  fi 
foudainement ,  la  meilleure  voye   qu'on 
puifî'e  tenir  efl  d'y  apporter  vn  changemét 
continuel  de  dif^raccs  ô:  de  faueurss  afin 
de  leur  oflerles  moyens  de  cognoiflre  ce 

qu'ils 
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qu'ils  doiuent  efperer  ,  &  les  rendre  auflî 
cftonnez  que  s'ils  fe  treuuoicnt  feuls  au  mi- 
lieu dVn  h0is. 

De  toutes  les  efpeccs  d'Ambition ,  celle 
qui  cherche  à  fe  preualoir  en  matière  de 
chofes  grandes ,  eft  beaucoup  moms  dom- 
mageable ,  que  cette  autre  qui  veut  paroi- 
ftre  par  tout;pource  que  cette  detRicrc  met 
les  affaires  en  dcfordre  5  &les  brouille  en- 
tièrement. Et  toutcsfois  vn  Ambitieux  qui 
cherche  à  faire  fortune,eft  beaucoup  moins 
dangereux  que  ccluy  qui  Ta  défia  faicte. 

Qui  tafche  de  gaigner  le  de/Tus  à  dcè 
hommes  de  mérite  6c  de  condition ,  entre- 
prend vne  œuure  de  longue  haleine  ,  qui 
neantmoins  reuffit  toufiours  au  bien  du 
public.  Mais  ccluy  dont  rinduftrîenetend 
qu'à  fe  rendre  foymefme  vne  feule  figure 
parmyplufieurs  oo  ,  eft  capable  de  ruiner 
tout  vnmonde^ôc  de  le  faire  aller  de  mal 
en  pis. 

L'honneur  a  trois  chofes  en  foy ,  lad- 
uantagc  à  bien  faire  ^Taccés  prés  de  laper- 
fonne  des  Princes ,  Se  des  hommes  rcleuezs 
&rinduftrie  d'agrandir  fa  propre  fortune; 
l'appelle  hornme  de  bien  celuy  qui  dans  le 
defir  de  s'aduancer ,  fe  propofe la  mcilleurd 
de  ces  pretcnfions  3  &  grandement  fage  le 

G 
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Piincequilcs  Tçaic  difcerner  d'aucc  TAm^ 
bitieux.  En  vn  mot ,  tous  les  Eftats  Se  les 
Princes  en  gênerai  doiueht  choifir  de  tels 
Agens  Se  de  tels  Minifti  es  en  leurs  affaires, 
qu'ils  ayent  plus  de  foin  de  s  acquitter  di* 
gnement  de  leur  charge,  que  non  pas  de  s'a^ 
grandir  >  &  plus  d'affeilion  aux  affaires, 
pourcequelaconfcicncelesy  oblige,  que 
dlncentiond'auoir  feulement  l'apparence 
èc  le  bruit  de  s'en  acquitcr;  A  quoy  leur 
fcruira  beaucoup  de  fçauoir  diftingucr  vu 
naturel  remuant  daucc  vn  efprit  qui  a  de 
imclinationà  la  promptitude. 
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De  laleunefjcy  ^  du  dernier  aage. 

XX, 

El  eftieune  dans  qui  peut 
cftre  vieil  d'heures  ,  s'il  n  a 
perdu  le  temps  à  des  bagatel- 
les; mais  cela  n'aduient  que 
fortrarcmenc.Lcsieunesgés 
reflemblent  au  premières  penfées  qui  ne 
font  pas  fi  meures  que  les  fécondes  :  car  il  y 
peutauoirde  la  ieunelTe  aux  penfées  auflî 
bien  qu'aux  ans.  Et  toutesfois  Imuention 
dcsieunesefttoufiQurs  plusviue  que  celle 
desvieillardSoC'efirordinaire  des  naturels 
qui  bouillent  d  ardeur  &:  dot  les  defirsfonc 
grands  enfemble,  8c  pleins  d'inquiétude  &C 
de  violence,  de  ne  meurir  point  fi  toft ,  Se 
qu'ils  ri'ayentauparauant  paflTéle  midy  de 
leuraage.Telle  chofe  aduint  à  Iules  Cefar 
&  à  Septimius  Seuerus,  de  qui  il  fut  dit,  que 
luucntHtem  egit,  erroribus  imo  furorihus  ple^ 
îîam\h\cn  que  neantmoins  il  n'y  ait  point  eu 
d^Enopeicurplus  prudent  ny  plus  capable 
queluy.Iln'eneft  pas  ainfi  des  efprits  cal- 
mes de  leur  nature,  dont  le  fucccs  peuç 
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cftrebon  en  leur  ieuncfTe  5  Dcquoy  nous 
ont  rendu  de  bons  tefmoignagcs ,  Augufte 
Cefar,  Cofme  Duc  de  Florence,  Gafton  de 
Foix,^.  autres  grands  Princes.  Comme 
d'ailleurs  s'il  fe  treuuc  aux  vieillards  vn  peu 
de  chaleur  &c  de  viuacicé,  elle  efl:  fans  doute 
vne  excellents  difpofition  aux  affaires.  Les 
ieuncs  fçauent  mieux  inuenter  Se  exécuter, 
que  luger  &  confeiller ,  de  font  plus  propres 
à  proposer  vn  nouueau  deflein ,  qu'à  para- 
chcuervn  faict  défia  commencé.  Comme 
Texperiencedes  vieillards  fert  de  modelle 
ôc  d  adrefle  par  l'exemple  des  chofes  qui 
pcuueni  eftre  aduenues,ainfi  elle  fe  trompe 
îbuuent  en  matière  d'euenemens  inopinez 
&  nouueaux.  Les  affaires  treuuenc  leur  rui- 
ne dans  les  fautes  de  la  icunefTe  ,  au  lieu  que 
celles  des  vieillards  ne  pafTent  point  ces 
deux  bornes.  De  n^nanoir  peu  expédier  d'à» 
UAïit  âge  you  plus  prompement. 

Au  maniment  &:  en  la  conduitte  des  cho- 
fes, les  icunes  gens  en  embraflent  plus  d'or- 
dinaire ,  qu'ils  n'en  peuuent  eftrcindre. 
D'ailleurs,  outre  que  c'eft  leur  couftume  de 
ne  pouuoir  calmer ,  quand  ils  veulent ,  vne 
atiaire  qu'ils  ont  efmeuc  auec  violence,  il 
Iciiraduient  encore  de  volera  la  fin,  fans 
confiderer  les  degrez  ôc  les  moyens  requis 


ET     POLlTlQy^BS^  lOl^ 

pour  y  paruenir.  Ils  courent  après  certai- 
nes petites  maximes  par  eux  rencontrées  à 
taftons,&  chantent  toufiours  vne  mefmc 
note ,  d'où  leur  viennent  plufieurs  inconue- 
niens ,  lors  qu'ils  y  penfent  le  moins:  Bref 
au  commencemenr  d Vn  fait  ,  ils  vfent  de 
remèdes  extrêmes»  &font  refus  par  après 
de  les  rcconnoiftre,  ou  de  s*cn  defdire.  Ce- 
pendant ils  n'auifent  pas  qu'ils  redoublent 
leur  faute  par  ce  moyen  -,  femb'ab!es  au 
cheual rétif,  qui  ne  veut  ny  sarrcfter,ny 
retoumer  fur  (es  pas. 

Au  contraire,  les  hommes  aduancez  en 
aage  font  cxceffifs  en  leurs  obiedions,  lôgs 
à  côfulter, peu  hazardeux, ôc  trop  prompts 
àfc  repentir.  Dauantage,  ils  ne  conduifenc 
que  bien  rarement  vne  affaire  à  Ion  dernier 
poinâ:,&:  fe  contentent  d'vnc  médiocrité 
dcfuccez.  Le  meilleur  que  ie  rreuue  ence- 
cy,c'cft  d'en  employer  de  toutes  les  deux 
fortes  aux  affaires  qui  fe  prefentcnt.Cela  ne 
peut  cftrcqu'vtile,  tant  pour  le  regard  du 
prefentj  que  de  Taduenir,  pource  que  la  for- 
ce d'yn  aage  fupplée  au  défaut  defautrc, 
outre  que  les  ieuncs  apprennent,  tandis  que 
les  vieux  font  comme  aûeurs  en  la  Scène; 
Puis  le  profit  n'en  eft  pas  moindre  en  ce  qui 
touche  les  accidens  extérieurs  -,  à  caule  que 
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lauthorité  fuit  la  vieillefTccomme  la  faueur 
Se  rapplaudlfTemenc  accompagnent  les  ieu- 
nés  gens.  Ileftvray  qacnce  qui  touche  la 
partie  M  orale,  il  fe  peut  faire  que  la  ieunef- 
ïe  y  excelle,  comme  la  vieillefle  en  la  Poli- 
tique. Vn  certain  Rabin  commentant  fur 
ce  texte  :  Fos  ieunesgens  auront  des  vijïonsi 
&VOS  vieillards  ne  feront  cjue  fonger^  infère 
de  ces  paroles,  que  les  icunes  font  admis 
plus  prés  de  Dieu  que  les  vieux,  pource  que 
ïavifioneft  vnc  reuelation  plus  claire  que 
n'eft  le  fonge.Et  de  vérité,  moins  l'homme 
demeure  au  monde,  &:  moins  il  s  abbreuuc 
dupoifondesmondanitez.  Bref,  en  ce  qui 
dépend  des  facoltez  de  l'entendement,  la 
vieillefTe  y  profite  plus  qu'en  matière  d"af- 
fe6l:ion5  &devolontez. 

1 1  y  en  a  qui  font  fi  meurs  en  leurs  ieune$ 
ans  ,  qu'ils  deuiennent  defagreables  auec 
le  temps.  le  ne  puis  mieux  comparer  cqs  ef* 
prits  qu'à  des  rafoirs  de  mauuaile  trempe, 
qui  s'elmoufiTent  mcontinent.  Tel  eftoit  le 
Rethoncien  Hermogene  ,  qui  ne  laiflbit 
pasd'eftre  grandement  ftupide,  quoyque 
fesliuresfuîïent  pleins  de  fubtilitez. 

Il  S'en  treuue  d'autres  encore  dont  les 
difpofitions  naturelles  ont  plus  de  grâce  en 
leur  ieuneffe  qu'en  leur  vieil  âge  .lemets  en 
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ce  nombre  ceux  qui  parlent  eloquemmenc 
de  beaucoup  de  chofes,  ce  qui  fied  bien  aux 
icunes  hommes,  &  non  pas  aux  vieillards. 
Et  c'cftoic  ce  que  Cicerô  reprochoit  à  Hor- 
tenfius,  quand  il  difoit  de  luy ,  que  idem  ma^^ 
nchdti  mque  idem  dicebat. 

le  mecs  au  dernier  rang  ceux  qui  pren- 
nent les  chofcs  trop  haut  au  commence- 
ment, &:  qui  fe  monftrent  hardis  plus  que  la 
force  de  leur  aage  ne  le  peut  permeitre^fi 
bien  qu'ils  font  contraints  de  dii'continuer  à 
la  fin,  comme  fit  Scipion  T Afiicainjduquel 
Titc  Liucdic  en  clfecl ,  que  Vltima  ^nmis 
€(deb4nt. 
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De  la  Béante. 

XXL 

Omme  les  pierres  precieufcs 
font  mieux  enchairécs ,  s'il 
n  y  a  point  trop  d  or  ou  d'cf- 
cnail  ;  ainfila  vertu  a  plus  de 
grâce  en  vn  corps  moins  de« 
licat  quema)eftueux,&:  dont  la  beauté  n  a 
yien  de  il  exquis  que  la  veuë  en  puiffe  eftre 
charmée.  AufTi  voit-on  rarement  que  les 
pcrfonncs  belles  par  excellence  foient 
douées  de  grandes  vertus,  comme  fi  la  Na- 
ture \c  peinoit  pluftoft  à  ne  faillir  point,  qu'à 
produire  vne  chofe  entièrement  accom- 
plie. 

Cela  neantmoins n'arriue pas  générale- 
ment.Car  Augufte  Cefar  ,Tice  Vefpafian, 
Philippe  le  Bel  Roy  de  France ,  Edouard 
quacricfme  Roy  d'Angleterre,  Alcibiades 
1  Athénien,  6c  Ifmaël  Sophy  de  Perfe, 
auoienttous  des  efprits  grandement  rele- 
uez ,  U  fe  pouuoient  dire  les  plus  beaux 
hommes  de  leur  temps» 
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Entre  les  beautez,  le  teint  vermeil  n'a 
pas  tant  de  force  que  Tattraîâ:,  qui  néant- 
moins  eft  contraint  de  céder  à  la  grâce  du 
maintien. 

Ce  dernier  eft  la  plus  noble  partie  de  la 
Beauté;  qui  ne  peut  cftre  exprimée  par  vn 
portraicl,  &  moins  encore  par  la  première 
vcuc  du  Naturel.  Il  eft  prefque  impofliblc 
devoir  vne  Beauté  ,  quelque  excellente 
qu'elle  foit ,  en  qui  ne  Te  trouue  du  defauc 
pour  le  regard  des  proportions.  Tellement 
qu  on  auroit  bien  de  la  peine  à  iuger  lequel 
des  deux  eft  plus  grand  railleur  ou  Apelle, 
ou  Albert  Duret ,  dont  Tvn  ^  à  fçauoir  ce 
dernier,  nous  a  voulu  faire  vn  homme  fé- 
lon les  proportions  de  Géométrie ,  &  l'au- 
tre prendre  ce  qu'il  trcuuoit  de  plufieurs  vi- 
fages,6c  en  former  vne  parfaicle  Beauté. 

Pour  moy ,  c'eft  mon  opinion ,  que  telles 
peintures  ne  doiuent  plaire  qu'au  Peintre 
qui  les  faifoit.  Non  que  ie  vueille  nier  quVn 
bonouuriernepuifte  reprefenrer  vne  face 
qui  furmonte  en  beauté  les  plus  beaux  vifa- 
gesqui  furent  oncques.  Cela  peut  arriucc 
de  cas  fortuit,  Se  par  vn  certain  bon-heur, 
comme  iladuientquelquesfoisà  vn  grand 
Muficien  de  faire  vn  air  excellent,  plus  par 
caprice,  que  par  les  règles  defon  art. 
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L  on  peut  voir  des  vifâges,  en  qui  ne  fe 
treuue point rn  feultraift  de  beauté,  fioa 
Icsconfidercfeparément  j  &qui  ^outesfoîs 
rapportez  Tvn  à  l'autre  ne  biffent  pas  de- 
ilre  beaux. 

S'ileftvrayquela  principale  parric  de  la 
Beauté  confifte  en  la  grâce  du  maintien,  il 
fîcfaut  pas  s*eftonner  fi  des  perfonnes  vn 
peu  fur-années  en  paroiffent  par  fois  plus 
«y  mablcs  ;  Puis  que  des  beaux  t^ttîQmne  en 
tfileheaH.  Or  la  ieuncffe  d'aucun  ne  peut 
cftre  bien  accomplie,  fi  ellc-mefmc  n'ell 
inife  en  compte  comme  vne  partie  de  la 
beauté.  Celle-cy  femblableaux  frnicls  d© 
l'Efté  fe  gafte  facilemêt,  &  n'eft  pas  de  lon- 
gue durée.  Elle  rend  la  plufpart  du  temps 
les  ieuncs  hommes  diffolus,&  les  vieillards 
vn  peu  honteux.  Mais  fi  elle  rencontre  biê» 
fon  ordinaire  eft  de  faire  efclatter  la  vertUa 
&  rougir  le  vice. 
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De  la  Laideur 

Es  pcrfonnes  laides  fçauent 
fort  bien  rendre  la  pareille  à  la 
Nature  :  Car  comme  elle  ne 
leur  a  point  fait  d'honneur  en 
les  créant  difformes,  elles  ne  luy  en  font  no 
.plus  en  fe  priuant  ordinairement  de  toute 
afFcdion  naturelle:  Tellement  que  p^rce 
moyen  elles  fe  vengent  en  certaine  façon 
de  loutrage  de  la  Narure. 

Il  eft  hors  de  doute ,  qu'entre  Tame  Se  le 
corps  il  fetreuuevn  confentement  mutuel, 
e^  {jue  la  nature  m  peut  pécher  en  Cvn^  fans 
courir  fortune  enr autre.  Mais  d  autant  que 
tous  les  hommes  n'ont  pas  des  efprits  fufce- 
ptibles  de  l'inftruâion  qu'on  leur  donne ,  &: 
qu'il  eftimpoffible  d'ailleurs  de  façonervn 
corps  fuiuant  le  caprice  d'vnchacunicen'efl: 
pasmerueillefilesrayosde  Tmclinatio  na- 
turelle font  quelquesfois  obfcurcis  parceux 
deladifciplinedelavertu.L*onpeutcôfide- 
rcr  la  Laideur ,  non  côme  la  feule  marque  la 
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plusfujete  àtrôper,maispluftoft  come vnc 
caufe  qui  ne  manque  de  cet  efFed  que  fore 
rarement.  Le  propre  défaut  queJa  Nature 
a  mis  en  rhomme,^doù  luy  peut  venir 
du  mefpris,luyeftvn  perpétuel  aiguillon, 
qui  Tincite  à  s'en  exempter.  C'eft  pour- 
quoy  les  perfonnes  laides  font  prefque  tou- 
jours audacieufes,  tant  pour  fc  dcfFcndre  ^ 
des  brocarda  qu'on  leur  donne  ,  que  par 
vne  générale  habitude  qu  elles  prennent 
auecque  le  temps. 

Dauantage  la  Laideur  a  cela  de  propre, 
de  veiller  fur  les  défauts  d  autruy  ,  pour 
payer  de  femblable  monnoy  e  ceux  qui  lat- 
taquent.  C'efl:  elle  encore  qui  efucille  la 
haine  des  fubjcts  contre  les  Supérieurs ,  leur 
faifant  accroire  que  la  deformité  les  rend 
dignes  de  leur  mefpris.  Elle  ,  dy-ie  ,  qui 
eftonne  fort  ceux  qui  briguant  auec  émula- 
tion quelque  charge  ,  tiennent  pour  im- 
poffiblc  que  telles  gens  y  paruiennent  ia- 
mais  5  à  caufe  de  leur  mauuaife  mineV  iuf» 
ques  à  ce  qu'ils  les  voyent  enfin  efleuezau 
iîege  d'honneur  8c  de  dignité  ;  Ce  qui 
monftreaffez  qu'vnbel  efpritdansvncops 
difforme  a  de  l'auantagepour  s'aggrandir» 

Les  Roys  s'affeuroient  fort  ancienne- 
ment fur  les  Eunuques  3  couflume  qui  s'ob* 
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fcrue  encore  à  prefenc  en  quelques  pays. 
Et  de  vray ,  il  y  a  de  l'apparence  que  ceux- 
cy»  quifemblenc  enuier  toute  la  Commu- 
nauté des  hommes  ^  fe  rendent  plus  offi- 
cieux &  plus  fcruiables  enuers  vn  feuI.Mais 
ie  penfe  pourmoy  qne  la  confiance  qu'ils 
mettoient  en  eux,  procedoic  de  ce  qu'ils  les 
tenoienc  pour  fidèles  cfpions,pluftoItquc 
pour  bons  Miniftres  &  Magiftrats  :  Ce  qui 
ne  contrarie  en  rien  à  la  couftume  des 
hommes  difformes ,  que  nous  auons  pre- 
fuppofcen'agueres.  Il  faut  tenir  pour  vne 
maxime  infaillible  ,  qu'ayant  tant  foit  peu 
de  courage  ,  ils  chercheront  toufiours  à  fe 
garantir  dVn  affront  ;  chofe  qu'ils  ne  peu- 
vent faire  que  par  vne  efpece  de  vertu  ou  de 
malice-,  d'où  vient  qu'ils  font  d'ordinaire^ou 
meilleurs 3 ou  pires  que  tous  les  autres,  ou 
vrayement  compofez  d'vn  meflangé entre 
la  vertu  Se  le  vice ,  qui  cft  grandement  ex- 
trauagant. 

Tels  eftoient  Agefilaus,  Zanget  fils  de 
Soliman, Efope,  Gafca  Gouuerneur  du  Pé- 
rou-, &c  Socrate  mefme  pouuolr  eftre  mis 
en  ce  rangjauec  beaucoup  d'autres. 
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De  la  force  de  la  JSfamre  en  l  homme, 
XXIII- 

^^  A  Nature  eftfouucntcachéci 
qudquesfoisfurmôcée;&  fort 
rarement  efteinte.  La  force 
contre  l'impetLiofité  de  la na- 
rc,  la  rend  elle-mefme  plus 
viol -nte  au  retour.  Il  eft  vray  encore  que  la 
dodrine  &:  le  dilcours  la  font  beaucoup 
moins  importune.  Mais  la  feule  couftume  la 
ch.Ti.ge  &i  laflujettit.  Si  quelqu'vn  cherche 
àgaigncrlaviftoire  fur  fâ Nature, qu'il  fe 
charge  dVn  fardeau  qui  ne  foit  ny  trop 
grâd  ny  trop  petit  :  Car  il  cft  à  craindre  que 
faillant  plufieurs  fois,  il  ne  demeure  accablé 
fousl'vn,  de  que  l'autre  ne  faduance  pas 
beaucoup,  bien  que  fouuent  il  ne  manque 
point  de  fuccés. 

Netrauailleziamaisfansfupport,  au  co- 
mencement  d  vne  affaire  en  laquelle  vous 
cftes  nouu  eau  ^  imitât.  Tes  nageurs,qui  pour 
eftre  plus  aïTeurez ,  s  aident  ordinairement 
de  vefcies,ou  de  faiffeaux  de  jong.  Toutes- 
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fois ii  n*y  aura  po-nt  de  ma],t|u'au  bout  dVrt 
temps  vous  continuiez  volhe  oeuure  fans 
aduantagcfaifantcom mêles  Baladins, qui 
portent  exprés  des  fouliers  pelans^afin  d'en 
cft  i  e  plus  difpos  à  ia  danfe  quand  ils  les  quic- 
tcnc.  Car  vous  deuez  fçauoir  que  fi  l'exerci- 
ce eft  plus  difficile  que  la  pratique,  vne  gra- 
de perfcâ' on  s  en  enfuir. 

L'homme  en  qui  la  Nature  eft  puiffantc^ 
èc  la  victoire  difficile  par  confequent,  feroic 
fou  bien  de  larrefter  premièrement  en  fa 
courfe,  comme  qui  recireroit  l'alphabet  au 
plus  fort  de  la  violêce  de  fon  courrouxspuis 
de  diminuer  en  quantité  peu  à  peu ,  corne  û 
pour  s  abftenir  de  l'vlngedu  vin, on  fcrc- 
duifoit  à  ne  boirequ'v  ne  fois  par  repaSj&r  fi- 
nalement à  s'en  abllenir  tout  à  fait.  Que  fî 
l'homme  a  la  refolutiô  &  la  force  de  fe  vain- 
cre tout  d  Vn  coup  en  fes  appétits ,  i'aduouc 
€n  tel  cas  qu'il  n'efl:  point  de  meilleur  expé- 
dier, ny  de  plus  court  remède  que^celuy-lài 

L'homme  fe  venge ^uijfa^nment 

Des  paj^tons  de  fin  courage^ 

^^and  il  en  brife  le  cordjge, 

J^ii  le  geCne  (aretîeyneHty 

JBt  lors  (ju  il  retient  ou  modère 

Les  moHuemens  d-/a  chotere, 
A  quoy  ne  répugne  nullement  laa- 
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ciennc  maxime  qui  di£t.  Que  la  nature^ 
comme  la  houfline,  fepeuc  plier  aifcment 
vers  fon  contraire  extrême,  Se  par  ainfi 
Gu  il  n  efl  pas  impofTible  de  la  drefïer. 

Il  ne  faut  pas  neantriioins  que  l'homme 
entreprenne  de  tourner  en  habitude  vnc 
chofe,  à  force  de  la  continuer,  fans  prendre 
halaine,  puis  que  le  vray  moyen  des'yjre- 
mettre  auec  plus  de  vigueur,  eft  de  fe  don- 
ner vn  peu  de  relafche..  D'ailleurs,  fi  ccluy 
qui  ne  fçait  pas  bien  encore  vne  chofe,  s'y 
exerce  perpétuellement,  il  eft  certain  que 
cet  exercice  feruira  de  repetitiô  à  fon  igno- 
rance auffi  toft  qu'à  fon  fçauoir;  &  qu  ainfi 
faifant  vn  mcflangcde  touslesdeux,  il  en 
prendra  rentière  habitude.  Tellement  que 
pour  obuier  à  cela,  ic  n'y  vois  point  d  autre 
remède  que  d  y  apporter  du  relafche. 

Il  ne  faut  pas  pourtant  que  l'homme  fe  fie 
partropàTaduantage  qu'ilagaigné  fur  fon 
naturel,  pour  ce  qu'encore  que  la  nature 
demeure  comme  enfeuelie  vn  aflez  long 
tempSjfi  eft-ce  qu'en  fin  l'occafion  S(  la  ten- 
tation ne  laiflent  pas  de  la  faire  reuiurec 
Cela  nous  eft  figure  par  la  Damoifelle  d'E- 
fopc,  qui  de  Chate  fut  changée  en  femme  = 
Se  fe  tint  toufiours  froidement  à  la  table, 
iufqu  à  ce  qu'elle  apperceuc  vne  fouris, 

C'eft 
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C'eft  pourquoy  ou  il  faur  que  l'komme  éui* 
tclcsoccafionsroucàfaitjou  bien  qu'il  les 
recherche  fouucnt,  afin  de  s  y  accouftu- 
mcr. 

Le  naturel  de  l'homme  ne  fe  peut  mieux 
cognoiftre  qu*efl:ant  en~fon  particulier', 
pourcequ  alors  il  fe  produit  fans  afFctteric; 
ou  bien  par  fa  propre  paflîon ,  qui  met  en 
defordre  tous  les  préceptes  j  ou  finalement 
par  les  cucnemcns  fortuits,  &  par  les  nou- 
uelles  expériences,  pource  qu'à  mefmc 
temps  il  ell  mis  hors  des  bornes  delà  cou- 
flumc.    :      '  V.         ;    '4: 

le  n  cntreuue^olntde  plus  heureux  co 
cccy ,  que  ceux  dont  le  naturel  s'accorde; 
auec  leur  vocation.  Autrement  ils  peuueric 
bien  dire,  ^e  leurame  efl  fort  cfgarécy^ 
eomrttâ efirangere iquznà  ils  s'employent  à 
deschofcsaufquellesils  ne  font  nullement 
portez  d'inclination. 

Or  comme  il  n'y  a  point  de  mal  que  Tho-' 
me  aflîgnc  certaines  heures  aux  chofes  qu'il 
fe  propofe  d'apprendre,  il  n  eft  point  befoin 
aufli  qu'il  détermine  aucun  temps  à  celles 
où Tinclination  naturelle  le  porte,  pource 
que fc3  penfces  s'y  en  iront  d'clles-mermes: 
tellement  qu'il  luy  fuffira  d'y  employer  le 
tcmpsoulelûifii.qui  luy  refte,  hors  de  fcs 
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autres  occupations. 

La  nature  de  l'homme  fcporteao  bien  Se 
au  mal,  qui  pouuant  eftrc  comparez  aux 
bonnes  herbes  ou  aux  mauuaifes  racines ,  il 
faut  qu'il  arroufe  1"  va  Se  arrache  lautre. 

Delà  Coujlume^  &  de  lu  Nourriture. 

XXIV. 

Espenfécsdcs  hommes  font 
laplufparcdutcmps  fembla- 
bles  à  leurs  inclinations  na- 
turelles :  Sz  leurs  difcours  tels 
que  les  afFeftions  &  les  opi- 
nions infules  en  eux.    Mais  quant  à  leurs 
aftions,  elles  fc  trcuuenc  conformes  aux 
couftumes  qu'cux-mefmesonc  prifes.  De 
cette  façt)n,  comme  le  remarque  Machia- 
vel, en  vne  inftance  odieufe,  il  ne  fc  faut  ia- 
maisfierroutàfaitàlaforcedelanature,ny 
à  la  vanité  des  paroles ,  (i  les  deux  ne  font 
fortifîéesparvnepuiflante  courtume^  Vc^ 
xcmple  qu'allègue  cet  A utheur,eft  quelors 
<}u'il  s'ag  t  d*executcr  vne  dangercufc  con- 
juration^ Ton  ne  doit  pas  cane  s  afTeurer  fur 
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vn  naturel  aider  &  brauache ,  que  fur  vn 
homme  accouftumé  de  longue  main  au 
carnage  ôc  au  (ang.  Mais  Machiaucl  n  auoic 
point  cogneu  ces  abominsbies  Furies,  qui 
depuis  ont  trempé  leurs  mains  dans  le  fang 
de  leurs  Princes.  Toutesfbis  fa  maxime  de- 
meure encore,  ^^e  nj  la  natHre^  nj  Us  furo^ 
les  ou  len  se[l  engage^  ne  forcent  pas  tant  que 
fait  la  cou/fume.  Car  au  temps  oîi  nous  fom- 
meslafuperftitionaprispicd  fi  auant,  que 
les  hommes  de  fang  chaud  fe  font  voir  auflî 
prompts  à  tuer  les  créatures  raifonnables 
que  les  Bouchers  le  font  à  efgorger  les  be- 
lles, exercice  qui  leur  eft  ordinaire,  Au/Tila 
refolutionquinaiftdes  vœux  qu'on  a  faits 
eftauflipuifTantequela  couftumc,  mefme 
en  matière  de  fang  II  eftvray  qu'il  faut  ad- 
uouer  qu'en  toute  autre  chofe,  TEmpire  de 
lacouftameeftfivifiblepartout,  qu'on  ne 
s'cftonnera  pjoimVil  y  en  a  plufieurs  ,  qui 
après  auoir  fait  de  grandes  proteftations,  8c 
engagé  leur  parole  de  toutes  parts,  n*y  pen- 
fent  non  plus  qu  auparàuant,fi  l'on  confidc- 
re  que  telles  gens  font  comme  des  images 
mortes, ou  des  machines,  qui  nont  pour 
tout  mouuement  que  ccluy  qui  leur  vient 
de  la  feule  habitude. 

Uexpcricncc  nous  apprend  aflez  com- 
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bien  cft  grande  la  tyrannie  de  la  couftumc^ 
puisque  c'eft  elle  qui  fait  qu'entre  les  In- 
diens ceux  qu'on  cftime  les  plus  gens  de 
bien,  fc  mettent  fur  vn  bûcher  allumé^^  s'y 
façrifient  volontairement.  A quoy iadiou- 
lie  que  les  femmes  mcfmcs  font  à  l'enuy 
pour  eftre  bi  uflées  fur  le  corps  de  leurs  ma- 
ris. Conformément  à  cecy,  les  ieunes  gar- 
çons de  Lacedemone  fe  faifoient  fouetter 
tous  nuds  dc0us  l'Autel  de  Diane,  fans  qu'il 
leur  cfchappafl  le  moindre  gemiflement* 
le  diray  à  ce  propos, qu'au  commencement 
du  rf  gne  de  la  Roy  ne  Elizabeth,  vn  certain 
Irlandois  rebelle  prefenta  vne  requefte  au 
Vice  Roy  pour  eftre  penduàvn  arbre,  cô- 
me les  autres  rebelles  fes  compagnons,  Se 
non  pas  à  vne  potence.  Il  y  a  des  Moines  en 
Rufcie,  qui  pour  fe  mortifier  fc  tiennent 
affis  durant  les  plus  froides  nuifis  dans  vne 
cuuc  pleine  d'eaUjiufques  à  ce  que  par  lavio- 
knce  du  froid  ils  y  demeurent  engagez, 
dans  Ja  glace,  TcbmCts  plufieurs  autres > 
exemples  que  ie  pourrois  rapporter  icy ,tou« 
chantila  force  que  prendla  couftumc  ,  tant 
fur  l'erpritqiîefurle^f.çrps*  • 
^  Puis  donc,  que  la  couftume  ffm^Je  cftrc 
le  principal  Magiftrat  deh  vie  humaine,les 
Jhommcâ  iioiucm  faire  tout  leur  pofTible, 
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pour  n'en  prendre  aucune  cjui  ne  foît  bonne 
6iloÙAb!e.  Celle  qui  tient  fon  commence- 
ment de  Tenfance  (  qui  s'appelle  aurrenjcnt 
Nourriture  ,  ou  Couftume  originaire  ) 
cft  la  plus  accomplie  Se  la  plus  parfaite:  Car 
îl  eft  certain  que  ceux  qui  s'inftruifent  fur  le 
tard,  ne  prennent  pas  vn  fi  bon  plv  que  les 
autres,  horfmis  quelques  efprits  modeiez 
le  meurs,  qui  font  fufceptibles  de  toute 
forte  de  bonnes  difciplincs ,  &  qui  vont 
toufiours  de  bien  en  mieux  i  chofe  qui  n'ad- 
uienc  que  fort  rarement. 

Que  fi  la  force  de  la  couftume  fimpîc- 
ment  &  feparéc  fe  treuue  grande,  celle  delà 
couftume  conjointe  ôiaffociée  Teft  encore 
plus.  La  raifon  eft,  pource  que  l'exemple 
inftruitja  compagnie  fortifie,  l'emulacion 
rauive,  &  la  gloire  amplifiée  releue  ;  de 
manière  qu'en  telles  occafions  la  force  de  la 
couftumeconfifteenlafublimicé.  Il  eft  cer- 
tain que  l'accroiftement  des  vertus  ellcuées 
par  deflljs  la  nature  des  hommes  entretient 
lescommunautez  oùladifcipline  eft  bon- 
net bien  ordonnécr  Les  Republiques,  &: 
les  Gouuernemens légitimes  feruent  den- 
•  tretienà  l'augmentation  de  la  vercu,  biea 
que  ncantmoins  elles  n'en  purgent  point 
lesfcmcnces.  Tout  le  mal  qui  le  treuue  en 

H    iij 
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•cecy,  c*eft  que  les  moyens  de  plus  grande 
efficace  font  appliquez  aujourd'huy  à  cer^ 
taines  fias,  qui  ne  méritent  point  qu  on  ait 
le  moindre  deûr  pour  elles. 

De  la  Eortune. 

XXV. 

'Ow  ne  peut  nier  que  les 
accidents  extérieurs  nagif- 
fent  beaucoup  à  la  fortune 
d'vn chacun, comme  pareille- 
ment la  faueur  >  enfcmble  la 
mort  d'autruy  furuenuc  à  poind>&:  l'occa- 
fion  propice  à  la  vertu.  Mais  le  principal 
modèle  de  la  fortune  fe  forme  en  Thommc 
mefnie.  La  plus  commune  des  caufes  exté- 
rieures qu'on  allègue  là  defTus  cft,  que  de  la 
folie  de  iVn  s*enluit  d'ordinaire  la  fortune 
delautre.  Aufîî  voyos-nous  que  tous  ceux 
qui  s'efleuent  en  vn  infiant  doiuent  leur  ad- 
uancement  à  la  faute  d  autruy .  Le  jeYfent  ne 
deuitnt  tamais  dragon ,  ijtiil  nait  mange  [on 
femblahk. 

Lçs  vertus  apparentes  &  remarquées,  ac- 
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qiiîerent  à  rhomme  de  la  UAuagç  :  mais  il  y 
en  a  d'autres  cachées  5^fccrettes,qui  le  met- 
tent en  fortune  >  Ce  qui  confiftc  en  vnc  cer- 
taine induftrie  à  s'inci .er  foy  -  mefme,  &  à  Te 
dcfuelopper  de  mifçrc.Il  n'eft  point  de  nonr 
propre quile puifle  mieux  exprimer  qnele 
mot  Efpagnol  De fenuoltur a  ou  desbrouille- 
ment,  lors  qu'en  la  nature  ne  fe  renctmtrc 
ny  achoppement  ny  répugnance  quelcon- 
que, Titc  Liue  après  auoir  defcrit  rAilné 
Àts  Catons,  &  die ,  £>ue  ce  perfonnage  efiott 
doué  d'vne  grande  force  de  corps  &  de  courage  ^ 
(ju  il  n:*pouuùit  manquer  de  fût  tune  y  en  cjuel"^ 
^Htlieuquiln4/t]utt,zA]ouiic  qu'il  auoitz;;^ 
t (prit propre k  tout.  Ce  qui  monftrc  afTc  z  que 
(î  rhomme  fçait  bien  prendre  garde  à  ^oy^ 
rien  n'cmpefchera  qu'il  ne  voycla  Fortune: 
car  pour  cflreaueugle,  elle  n'eft  pas  inuifi- 
ble. 

Le  chemin  de  la  Fortune  rcflembleà  la 
Voy  e  de  laid  qui  paroift  au  ricl.cft  vn  amas 
&  vn  corps  de  plufieurs  petites  eftoilles, 
qu'on  ne  voit  point  feparcment,&  qui  ncat' 
moins  jointes  enfcmble  rendent  afltz  de 
clarté.  Deccttemcfme  façon  beaucoup  de 
vertusjplus  proprement  appellécs^e;»/?/^  f/>^/ 
ou  ^«j///^jtjfe  treuuant  jontes  en  rhomme, 
le  mettent  (ouucnt  en  fortune.  Les  Italiens 
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en  remarquent  quclques-vncs,qui  tiennent 
plus  de  layerité  ,  que  du  vray-fcmblable. 
Car  quand  ils  parlent  dVn  homme ,  qui  ne 
peut  faillir  de  faire  fortune,  entre  les  belles 
qualitez  qu'ils  luy  donnent,  ils  y  adiouftent 
cette  dernière  pour  comble,  ^ilefivnfeu 
QhxrUîant  ou  quil  (e  me(Je  de  houfonmr. 

Et  de  vérité  le  monde  eft  au  jour  d*huy  fi 
mefchant ,  que  pour  s'y  aduancer,  la  matoi- 
ferie  &  la  feule  apparence  d'hômc  de  bien, 
font  deux  qualitez  grandement  requifes» 
De  manière  qu'il  eft  prefqueimpoffible  que 
ceux  qui  ont  des  affections  extraordinaires 
au  leruice  de  leursScigneurs  &de  leur  paysr 
fepuiflentiaraais  efleuer  ou  maintenir  aux 
grandeurs.  le  n  en  puis  alléguer  d'autre  rai- 
son, fi  ce  n'eft  que  celuy  dont  les  penfeés 
font  hors  de  foyyne  daigne  marcher  dans 
vncheminquifoitàfonaduantagc.  Orcom* 
me  vne  fortune  précipitée  faift  deuenir 
l'homme  altier  &  entreprenant,  celle  qui 
Texerceà  maintes  efpreuueSr  deuant- que 
lagrandir,  le  rend  du  tout  accomply, 

La  Fortune  mérite  qu'on  luy  porte  de 
Thonneur  &  du  refpe(9: ,  finon  pour  autre 
chofe,  du  moins  pour  l'amour  des  filles 
qu'elle  a,  qui  font,  la  Confiance,  &  la  Répu- 
tation :  Carie  Bon-heur  les  engendre  tou- 
tes deuXiàfjauoirla  première  dans  Thom- 


ET     POLITIQV^ES.'  ni 

tnc  ,  &  la  féconde  en  tous  les  autres  en- 
uers  luy-mefme. 

Les  hommes  bien  aduifez ,  pour  empef- 
cher  que  leur  vertu  ne  foitcnuice,oncac- 
couftumé  d'attribuer  leurs  belles  acbiôs  à  la 
Prouidêce&à  laFortune  Ce  leur  eft  vn  mo- 
yen afleuré  pour  s'y  maintenir  auec  moins 
d'obftacle,outre  que  c  eft  vne  efpcce  de  gra- 
deuràrhômedecognoiftre  que  lesfouue- 
rames  puifsâce^  ont  foin  de  luy.  Cela  fie  que 
Cefar  fevoyât  dans  vne  grade  têpeftcc^;^- 
r^^^jdit-il  au  Pilote,  tu  portes  Ce/ar  é'fa  for^ 
funeiEt  que  Sylla  aima  mieux  prendre  le  no 
d  Heureux  que  celuy  de  Graâ'ku^^i  voit  on 
d'ordinaire  finir  miferablemêc  ceux  qui  en 
matière  d'affaires  publiques,  rajfportéc  tou- 
tes chofes  à  leur  piudence,  a'  à  leur  propre 
coduite.L  on  racôte  à  ce  propos,<^u'vn  iour 
Timothce TAthenien  s  eftant  misa  rendre 
compte  au  peuple  de  l'adminidration  de  fa 
charge,repeta  fouuent  ces  paroles,£«  cecy  la 
fortune  n  eut  peint  de  part  :  &  qu'il  ne  fit  ia- 
mais  aucune  entreprise  depuis,dôt  le  fucccs 
luy  fut  fauorable.    Et  certainement  il  s'en 
treuucplufieursdontla  Fortune  peut  eftcc 
comparée  aux  vers  d'Homère,  qui  coulent 
auec  plus  de  douceur  &  de  facilité  que  ceux 
des  autres  Poètes,  comme  Plutarque  dit  de 
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la  Fortune  deTimolcon,  à  comparaifon  ic 
celle  d'Agefilaus ,  ôc  d'Epaminondas.  Ce 
quimonltre  affez  que  la  fortune  de  l'hom- 
jnc  dépend  en  quelque  façon  de  luy- 
mcfmc. 

Des  Efiudes. 
XXVL 

E  s  Eftudcs  ferucnt  à  la  Recréa^ 
tion,  à  rOrnement,  &  a  THabilU 
_  té.  Touchant  la  Récréation ,  leur 
^""""^^  principal  vrageconfîftc  aux  heu- 
res de  retraite  î  quant  à  TOrncment,  en 
l'Art  de  bien  raifonncr  ;  pour  le.  regard  do 
THabilité ,  à  fçauoir  perfedionner  le iugc- 
ment.Les  hommes  expérimentez  font  plus 
habiles  à  Tcxecation ,  &:  les  doues  plus  pro«» 
près  àiuger  &à  cenfurer.  l'appelle  indi(-- 
cretion, d'employer  trop  de  tempsaux  çftu- 
des ,  &  afFetterie  d'en  vfcr  auec  excés,com- 
me  dVncefpece  d'ornement  :  Mais  quand 
on  s'attache  entièrement  à  leurs  reglesjcela 
fent  touiàfaiâ:  rcfcfaolier  &  le  caprice  de 
pédant,  " 
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La  nature  fe  rend  accomplie  par  le  moyen 
des  eftudcs.  Car  leshabiliccznacurellcs,ref- 
fcmblcnt  aux  plantes,  qui  ont  befoin  d'eftrc 
cuhiuécsauecquefoin:  Les  cfîudes  mcf- 
mes  donnét  vn  trop  grand  nombre  de  pré- 
ceptes, &  il  faut  neccifairement  que  l'expé- 
rience y  foit  jointe.  Les  hommesdutemps 
Icsmefprifentjlesfimples  les  admirent,  5C 
les  Sages  les  meccent  en  pratique.  Car  ils 
n  cnfeignent  point  le  propre  vfage  d'eux- 
mefmes,  attendu  que  c'eftvne  fcience  hors 
d'eux,&  pardeflus  eux,qui  ne  s'acquiert  que 
par  les  obf«ruations  que  Ion  fait. 

Vous  deuez  chérir  la  ledure,  non  auec 
intention  de  contredire  ou  de  croire  tout  ce 
que  vous  lifez,  mais  pour  le  pefer  &c  le  mé- 
diter. Il  eft  des  liures ,  defquels  il  fuffir  de 
goufter  :  d  autres  qui  veulent  eftre  dcuorez, 
&  quelques  ^vns  qu'il  eft  bon  de  mafcher  &c 
de  digérer.  le  veux  dire  par  là,  que  les  vns 
doiuent  eftre  leus  en  partie,  les  autres  com- 
me en  courant  par  deffus,  &les  derniers, 
qui  font  les  plus  rares,  depuis  le  commen- 
cement iufques  à  la  fin,  auec  l'attention  &  la 
diligence  requifc.  Il  y  en  a  qu*il  faut  faire  li- 
re par  autruy,  &  en  apprendre  de  luy  des 
poinfts principaux.  Ilfautneantraoins  que 
ce  foient  des  liures  le  moins  important  ;  au- 
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trcmemilsferablentaufTipeu  agrcàbles  ad 
gouft  que  les  eaux  communes  diftilces.  Ls 
Icfture&Iâ  conférence  font  Thomme  co- 
pieux, Se  prompt  en  difcours  j  corne  les  re- 
marques par  luy  faites  en  efcriuant  le  ren- 
dent exaà  en  matière  de  fçauoir.    De  ma- 
nière quVne  grande  mémoire  cft  requife  à 
celuyqui  efcrit  rarement;  que  s'il  naymc 
point  à  conférer  auec  les  autres,  il  faut  ne- 
cefTairement  qu'il  ait  vrie  extrême  viiiacité 
d'crprit.Bref,s'ilna  leu  que  fort  peu  de  li- 
ures,  il  a  befoin  dVn  grand  artifice  pour  pa* 
roiftre  fçauant  aux  matières  quifonthors  de 
facognoiffance. 

L'Hiftoire  fait  deuenîr  Thomme fagc,  la 
Poëfielerendpoly,la  Mathématique  fub- 
tiljJa  Phllofophie  naturelle  profond,Ia  Mo- 
rale graue,  la  Logique  S>c  la  Rethoriquc, 
propre  aux  contentions  &  à  la  difputej  de 
ainfi  i^s  eÇ:udesfc  tournent  en  habitude.  De 
forte  qu  il  n'eft  prefque  point  d  empefche- 
mentny  dobftacleen  rcfprit  queux-mef- 
mes  ne  puiflentofter  comme  nous  voyons 
que  les  exercices  agilTent  à  la  guerifon  des 
lïi^aradies,  fi  Ton  en  fçait  bien  vfer.  Ainfi  les 
ieux  de  boule  font  bons  contre  la  pierre ,  Se 
pour  foukger  les  reins ,  comme  l'exercice 
dcl'arceft  vtileau  poulmon,  6i  la  prome^ 
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nadc  qui  fe  fait  à  pied  profitable  à  l'efto- 
mach,  poUrucU  qu  elle  de  foit  cxccflîue, 
joint  que  l'exercice  qa  on  prend  à  chcual 
foulage  la  tefte.  Que  fi  l'homme  eft  efgaré 
qu'il  s  efludie aux  Mathématiques  :  Carfl 
dans  les  Demonftrations  il  a  refpric  tant 
foit  peu  diftrait ,  il  faut  qu'il  recommence  : 
Que  s'il  n'eft  propre  aux  diftinâions, 
êc  aux  différences,  qu*il  life  les  Scho- 
laftiques  y  fi  du  tout  inhabile  à  débattre  les 
chofespropofces,  &"  à  treuuer  des  exem- 
ples, qu'il  ait  recours  aux  Legiftes  -,  Se  ainfi 
quelque dçfautd'efprit  qu'il puifle  auoir,  il 
ne  manquera  iamais  de  remède  pour  le 
giierir*;[::c; 
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Des  Cérémonies  y  ^  Com^limens. 
XXVII. 

'Excellentes  qualitcz  font  tc2 
quifes  à  celuy  qui  ne  contraint 
fon  humeur  en  rien,&:  qui  nVfc 
^^  enuers  autruy  d'aucune  céré- 
monie, cerne  nous  voyons  qu'il  faut  qu  Vne 
pierre  foit  de  grand  prix,  quand  on  la  met 
en  œuurefans  fueille.  En  ce  qui  touche  la 
louange  il  en  adulent  demefme  ordinairc- 
inent  qu*en  matière  de  gain  5 ce  prouerbe 
eftanr  veritablcj  ^féc  les  petits  gAtnsfent  Us 
bourjejpefafiies  &gro(feSi  pour  ce  qu'ils  arri* 
uentrouuent,aulieuquc  les  grands  ne  vi- 
ennent que  rarement.  Ainfi  l'expérience 
fait  voir  qu'on  défère  beaucoup  de  louange 
aux  petites  chofesjà  caufe  qu'elles  font  touf- 
iours  en  vfage,ou  remarquées  dVn  chacun; 
mais  que  loccafionde  faire  cfclatter  quel- 
que généreux  ade  de  vertu ,  ne  fe  prefentc> 
comme  Ton  dit ,  qu'aux  iours  folemnels. 

Aufli  eft-il  véritable  qu'elle  ai-gmente  de 
beaucoup  la  réputation  d  vn  homme,  5c  luy 
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fcrt.commcfouloir  (lire  la  ReineEIizabcth, 
dVne  perpétuelle  Icrtre  de  recommanda* 
lion  pour  auoir  bonne  iuftice. 

Pour  fe façonner  àlabien-fcance  &r  aux 
Complimcns,ilen  faut  approuuer  rvfagc 
premièrement;  puis  en  prendre  le  modèle 
fur  autruy ,&r  laiffer  le  rcft e  à  la  Nature.  Au- 
trement ,  (i  Ton  y  apporte  de  lartifice , on 
leur  oûer^  toute  la  grâce,  qui  confifte  à  n  a- 
uoirriendafFcâé. 

La  conuerfation  de  certaines  perfonncs 
cft  comme  vn  vers ,  où  chaque  fyllabe  eft 
comptée.  Mais  le  peut-il  faire  quVn  hom- 
xnequiferopt  la  teftepour  de  fi  petites  re- 
marques ,  puifTe  comprendre  les  chofcs 
grandes  ?  N  vfer  du  tout  point  de  cérémo- 
nies ,  efl  aprendre  aux  autres  à  n*en  faire 
aucunes  ,&ainfi  retrancher  vne  partie  du 
rcfpeft  que  Ion  nous  doit.  Il  efl:  bon  neant- 
moins  de  ne  les  point  oublier ,  tant  enuers 
les  Efl:rangcrs  qua  l'endroit  de  ceux  qui 
font  dVn  naturel  pointilleux.  Toutes-fois 
en  vfer  par  excès  efl:  vne  chofe  ,  non  feu- 
lement ennuycufc  ,  mais  qui  diminue  le 
crédit. &.Iafoy  de  celuy  qui  patle.  le  ne 
veux  pas  nier  pourtant  ,  qu'il  n'y  ait  des 
Complimens  qui  portent  coup, fi  on  les  faic 
à  proposy 
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L  homme  qui  parle  à  fes  efgauxj  ou  à  ceux 
qui  le  furpalTent  en  quelque  degré  de  con- 
dition, fe  peut  afleurer  qu'ils  le  traiiteront 
auec  toute  liberté  j  &c  ainfi  il  fera  bien  de  te- 
nir fon  rang,  ô^  de  ne  fe  point  prophaner 
tout  à  fait  j  Comme  au  contraire  s'il  com- 
munique auec  (es  inférieurs,  il  fcrabon  que 
par  vne  efpecc  d'entretien  familier,  il  reco- 
gnoifle  le  refped  qu'ils  luy  portent* 

Celuy-là  fe  rend  mefprilable  Se  en- 
nuyeux, qui  n'a  qu'vn  mefme  compliment. 
quilreïtereàtoutcoup,quandil  penfc  ag- 
gréer  à  quelquVn.  Il  eft  bon  neantmoins  de 
s'accommodera  1  humeur  d'autruy,  pour 
ueu  que  cela  fe  faflcauec  vnedemonftra» 
tion,  qui  procède  pluftofl  de  refpcfl;  que  de 
facilité. 

.  Bref,  quand  il  eft  queftiondc  fécondes 
les  autres,  ie  treuue  fort  à  propos  d'y  adiou-  j 
fler  quelque  chofe  du  fien  :  comme  par  exc- 
ple,  fi  vous  voulez  confentir  à  l'opinion 
d'autruy ,  faites-le  auec  diftinûion  :  fi  fui- 
ure  fon  deflein,  que  ce  foit  auec  condition  3 
fi  approuuer  fon  confeil,  tafchez  d'y  adiou-^ 
fter  vue  raifon  telle  que  vous  iugerez. 

Lcs>liommesdoiuent  bien  prendre  gar- 
de à  ne  paroiftre  trop  grandsmaiftres  de 
complimens.    Autrement^ quelques  ver^ 

tu  eux 
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tucux  qu'ils  foient,  leurs  cnuieux  ne  man- 
queront point  de  leur  tnettre  en  auanc 
laitiibut de  Cérémonieux,  au  defauantage 
de  leurs  plus  grandes  vertus.  A  quoy  i'ad- 
jouftcquede  cet  excez  de  rcfpeft  s'enfuie 
bien  fouuent  l'entière  ruyne  des  affaires, 
comme  encore  des  trop  cuneufes  obferua- 
tions  qui  fe  font  du  temps  &  de  Toccafion. 
Salomon  dit  à  ce  propos,  ^e  celuy  qui  re* 
rnarque  et  eh  vient  le  vent  nefemerapas^dT'  que 
Chfimme  qui  prend  garde  aux  nuages^  ne  moïp* 
fennerapoint.  Aufli  cft-ilvray  que  le  Sage 
fait  naiftrc  plus  d'occafions  qu'il  n'en  treu- 
ue.  Le  maintien  de  l'homme  doit  eftre  tel 
que  fon  habit,  c'eft  à  dire  ny  trop  eftroit,  ny 
trop  bizarre  ;  mais  libre  pour  le  mouue- 
ment  ôc  pour  Icxercice. 


i'. 


13O     Oevvres  Morales 
De  la  NoMejfe. 

xxviir. 

Oys  confidercronç  la  No- 
blefle,  premièrement  com- 
me vncdespartiesdc  TEftat: 
puis  comme  vne  condition 
de  perfonncs  parciculieres, 
Vne  Monarchie  ou  il  n'y  a  point  du  tout 
d'hommes  Nobles,  n  cft  la plufpart  du  lêps 
qu'vne  vraye&abfoluë  tyrannie,  comme 
celle  des  Turcs.  Car  la  Noblefle  a  cela  de 
propre  de  modérer  la  Souueraincté ,  d'atti- 
rer les  yeux  du  peuple  fur  ce  qui  touche  la 
Royauté.  Mais  quant  aux  Démocraties 
elles  n'en  ont  pas  befoin,  pource  qu  ordi- 
nairement elles  en  font  plus  paifibles,  Se 
moinsfujettesauxfeditions^que  lors  qu'il 
fe  treuue  parmy  elles  quelque  extra dion  ou 
quelque  race  de  Nobles;  Cela  procède  de 
ce  que  les  yeux  des  hommes  s  attachent  fuc 
les  affaires,  Se  non  pas  fur  les  perfonnes:Ou 
Il  elles  s'arrertent  aux  hommes,  c'eftpour 
la  cûrifcGuence  des  affaires  mcfme ,  con^me  1 
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plusprepres,  &  non  pour  Thonneur  de  leur 
Généalogie.  Nous  voyons  que  les  SuifTes 
n  ont  pas  laiffé  de  durer  longtemps,  quel- 
quediuerfité  qu'il  y  aii  eue  cmrccux  ou  de 
Gantons  ou  de  Religion.  A  uffi  c  e  qi.i  le^  lie 
enfemble^c'eil  l'intcrcil  pluftcft  que  le  ref« 
pe(3:.  Les  Prouinces  vnies  des  Pays- bas  ex- 
cellent en  leur  Gouuei nemeni  :  Car  c:ù  il  y 
a  vne  cfgalité  les  consultations  en  font  pluy 
indifFerentes,  5^  les  payemensou  les  tributs 
s'y  rendent  auec  plus  d'affedion  5c  de  faci- 
lité. La  grande  Nobleffe  des  Tujets  donne 
derefclatàlaMa'eftéd'vn  Monarque,mais 
tlle  en  amoindrit  la  puiflance.  Elle  mefme 
cft  comme rerprit&:  la  vie  du  peuple,  qui 
neantmoins  le  recognoift  pour  vn  obftaclô 
àfaforturtc.Il  eftbondenefleuer  les  No- 
bles à  vn  trop  haut  degré  de  luftice  èc  de 
Souueraineté ,  Se  encore  meilleur  de  les 
maintenir  en  vn  tel  eftat,  que  Tinfolcncc 
4cs  fujets  demeure  abbatuè  fous  eux ,  deuac 
que  fe  porter  plus  loing  contre  la  Majellé 
du  Prince.  La  Noblcflc,  quand  elle  eft  ex- 
ccfTiuc  dans  Vn  Eftat,  y  apporte  beaucoup 
d'incommoditez  &  de  fafcheux  accidens* 
Au/Tieft  il vray quelle  eft  vn  furcroift  de 
defpenfe:  joint  qu'il  faut  necefTairciTienc 
'  qu  entre  vn  grand  nombre  deCcntils-hô- 

•  I    ij 
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mcs.ilyenaitàlafinpluficuTsquifelaifTent 
cbcoircianslapauifteté.Decettelorte  il  fc 
fait  vne  efpcce  de  difproportion  contre 
l'honneDiôcles  biens. 

Pour  ce  qui  couche  la  Noblefle  en  parti- 
culier :  s'il  eft  vray  que  ceft  vne  chofe  di- 
gne derefpea  de  regarder  auec  admiration 
vn  fort  baftiment  que  fon  antiquité  rend 
venerablej&quifeconferue  fans  apparen- 
ce de  ruy  ne  :  ou  de  voir  vn  vieil  arbre  qui 
malgré  Teffort  des  at\s  nelaiffe  pasd'eflrc 
fain  Rentier; Auec  coli^ibicnplusderaifoa 
doit-on  admirer  vneancienne&:  noble  fa- 
niille,  quidanslarcuoluticjndes  chofes  di 
monde,  a  fceurefiftcr  auivagues&àro- 
tage?  , 

Car  il  faut  remarquer  îcy  que  la  nouucl-   * 
le  Noble  (Te  n'efl  qu'vn  pur  effeû  de  pwii- 
fance,  de  l'ancienne  vn  aâ:e  du  temps.Geu: 
qui  donnent  naiflance  à  la  fortune  de  leur 
niaifon,  font  d'ordinaire  plus  vertueux  que 
leurs  defcendans ,  mais  non  pas  fi  gens  de   , 
bien  qu'eux.  Et  de  vray  eftant  fort  difficile  | 
de  fe  faire  grand»  fans  y  apporter  vn  meflan-  i 
ge  d'artifices,  bons  &:  niauuais  :  la  mefme 
raifon  qui  permet  que  leurs  vertus  paflent  à 
Ja  pofterité,  veut  que  leurs  défauts  meurent 
auec  eux. 
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L      Parmy  les  Gentils-hommes,  ceux  qui  le 
■'    font  d'exrradion  dédaignent  quelquesfois 
d'en  faite  les  atlions,  ou  bien  les  Braues 
d'entr'eux  font  cnuiez  des  moins  valeu- 
reux. 

D  ailleurs,  comme  les  Grands  de  naïf- 
fancc&  d'ancienneté  ne  peuuent  atteindre 
guercs  plus  haut,  cependant  qu'ils  fe  main- 
tiennent en  eftat,  &  que  les  autres  font  leur 
fortune^  ils  ont  bien  de  la  peine  à  fuir  les  at-^ 
teintes  des  Enuieux.radjoufte  à  cela,  que 
les  Nobles  qui  tiennent  leur  rang ,  comme 
héréditaire  de  leurs  Anceftres5atti>êt  en  au- 
truylcnuie,  laquelle  a  cela  de  propre  auec 
les  rayons  du  Soleil,  de  battre  les  coftaux 
fluftoftque  les  plaines. 

Les  Roys  qui  dans  le  corps  de  leur  No- 
blelTeont  des  hommes  aduil  z  &  vailfans, 
ne  peuuét  mieux  fciirc  que  de  les  employer. 
C'eft  le  vray  moyen  de  venir  à  bout  de 
t  leurs  plus  fericufes  affaires,  pourceque  le 
peuple  cède  naturellement  à  la  puilTance 
des  Grands,  comme  à  des  perfonnes  qui 
Semblent  eltre  nées  pour  commander. 


I  iij 
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Des  Requeps  &  des  Su^^lians. 

XXIX. 

'On  entreprend  plufieiirs 
^^•^  affaires  ,  entre  lefquelles 
(^^^'7  les  particuliers  gaftent  le 
é^^^  Sien  du  public  j  Et  on  en 
.;fOjetteauflî  desbonnesauec 
vncajauiv^jie intention.  Qjelques-vns  ad- 
mettent des  Requeftes,  Tans  deflein  d'y  ref- 
pondrciamais,  iufqucs  à  ce  que  saduifant 
qu'en  l'affaire  di-nt  11  eftqueition,  il  y  peut 
auoirdelabiiguedairieurisil*^  %cn  acquit- 
tent à  la  légère,  •  oir  pour  en  tirer  vn  remer- 
ciement, ou  quelque  recompêfefous  mainj 
ou  du  moins  pour  s'aider  cependant  de  l'ef- 
perancedesSupplians, 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  reçoiuent  les  re- 
queflcsquauec  deffcin  d'en  mettre  en  pei- 
ne plufieurs,  ou  de  faire  de  nouuelles  infor- 
mations fur  le  fait  dont  il  s'agit,  s'aidant  de 
cette  occ-fion,  pource  qu'il  ne  s'en  prefcn* 
te  point  de  meilleure;  fans  fe  foucier  non 
lus  q  u'auparauant  ds  ce  que  la  requefte  de- 
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Uicnt^pourueu qu ils piiiffent  voir  vne  Bnà, 
leurs  precentiom.  Ctux  là  ne  font  gueres 
meilleurs  que  les  autres,  qui  prennent  les 
requêtes  auec  vne  entière  refolution  deles 
laifTer  chcoir,  afin  de  fauorifer  la  partie  ad- 

iierfc. 

En  quelque  requefte  qu'on  piiifTe  faire,  fî 
c'eft  en  matière  de  controuerfe,  il  y  a  fans 
doute  vne  railbn  interne  ou  de  iuftice  ou 
d'equitéjou  bien  de  mérite,  fi  elJe  tend  à  de- 
mander vne  gracc.Si l'afFcdion  oblige  l'ho- 
me à  faaorifer  la  partie  qui  a  moins  de  rai- 
fon  en  Iuftice,  qu  en  tel  cas  pour  efpargner 
fbn  honneur,  il  tafchc  pluftoft  d'accommo- 
der f affaire,  que  d'en  prendre  la  charge 
entière.  Que  fi  cette  melmc  afFcclion  1  in- 
duit à  obliger  quelquvn  qui  n'en  foit  pas  fî 
digne  qu'vn  autre,  qu'il  le  fafle  difcrerte- 
ment,  &c  fans  déroger  en  rien  à  la  valeur  de 
la  partie  qui  a  plus  de  mérite.  Au  refte,quâd 
on  a  preicntc  à  vn  homme  quelque  reque- 
fie  qu'il  n  entend  pas,  il  efl  bon  qu'il  s'en  re- 
mette au  iugement  d  vn  amy  qui  luy  foit  af- 
fidé,afin  d'apprendre  de  luy,  s'il  en  peuc 

traitter  auec  honneur. 
LcsSuppliansfontfidégouftezdesremi- 

fes  &  des  abus  qu'ils  voy  ent  pratiquer  tous 
lesiours:  qu'au  lieu  de  les  amufer,  ilntft 
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rien  meilleur  ny  plus  honorable,  que  de  les 
cfconduire  d'abord ,  s'il  en  eft  befoin ,  ou  de 
leur  dire  librement  en  quel  eftac  font  leurs 
affaires ,  &:  ce  qui  en  eft  arriué ,  fans  en  pré- 
tendre plus  grande  rcconnoiflance  que  cel* 
le  des  falairesadlugez. 

En  matière  de  Requeftede  faueur,  ceft 
vn  fort  petit  aduantage  que  de  preuenir  les 
autres.  L'on  doit  neantmoins  auoir  tant 
d'efgard à  laconfiance du  Suppliant ,  que  û 
Ton  ne  peut  tirer  connoiflance  du  fai£t  au- 
trement que  par  fon  moyen,  l'on  fe  defifte 
de  feferuirde  l'aduis  à  fon  preiudicc ,  veu 
qu'en  tel  cas  le  mtiilleur  fera  de  l'appliquer 
à  d'autres  moyens, 

Comme  tenir  pour  indiffèrent  que  la 
Requefte  qu  on  fair  foit  iniufte  ou  non  ,  tef- 
moignequ'on  manque  de  confciencé,ainû 
c'eftfîmpiicitédene  (çauoirla  valeur  de  la 
grâce  qu'on  nous  demande. 

Il  n'eft  point  de  meilleur  moyen  pour 
auoir  expédition  de  ce  qu'on  prétend,  que 
d'eftte  fecret  en  Tes  affaires.  Car  s'aller  van- 
ter qu'elles  font  bien  acheminées  s  comme 
c'efi:  vnechofe  capable  de  retenir  quelques 
concurrens  ,  3c  les  empefcher  de  pafler 
outre  ,  elle  en  peut  aufîî  fufciter  plusieurs 
autres. 
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Pour  ne  courir  fortune  d*eftreefconduic 
dVncrcquefte,  il  faut  fçauoir  prendre  l'oc^ 
cafion  &c  le  temps. IVfe  icy  du  mot  d'occa- 
fion  ou  d'opportunité,  tant  pour  le  regard 
delaperfonne  qui  doit  oilroyer  la  grâce, 
que  de  ceux  en  qui  fe  remarque  quelque  ap- 
parencedelapouuoir  empefcher.  Quant 
à  Teflection  du  moyen  conuenable ,  il  vaut 
naieux  choifir  le  plus  commode  que  le  plus 
grand  ^  &  fe  feruir  d'hommes  qui  ne  fe  méf- 
ient qued'afFaires  particulières, pluftoft  que 
de  ceux  qui  fe  font  arbitres  de  toutes  cho- 
[cs.  L'on  tire  quelquesfois  autant  de  profit 
deftre  refuié  ,  que  d'obiienir  d'abord  ce 
qu'on  dcfired'auoir,  pourueu  neancmoins 
que  Ton  n'aie  monftré  d'en  receuoir  vn  fe- 
cret  mefcontentement.  Imcjuum  fêtas ^  vt 
dquum  feras. 

Il  n'appartient  qu'à  des  hommes  gran- 
dement ïzuonitz  i  de  demander  vne  chojeiH-* 
ii^fle^  pour  en  (ou/lenir  vne  qui  foit  equita,* 
hle.  Autrement  il  fera  beaucoup  meilleur 
daccroiftre  pluftofl:  les  demandes.  Car 
il  y  a  de  l'apparence  que  celuy  qui  du  com- 
mencement a  voulu  courir  fortune  de  per- 
dre Taffcûion  du  fuppliant,  prendra  gar- 
de en  fin  à  ne  fe  priuer  cnfcmble  de  ramicié 
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de  luy  merme ,  ^  de  la  grâce  qu'on  li?y 
aura  premièrement  accordée.  L  on  tient 
qu'il  n  eft  rien  fi  facile  à  demander  à  vn 
Grand  qo Vnc  fienne  lettre  ;  &  neantmoins 
il  eft  véritable  que  toutes  les  fois  qu'il  mec 
la  main  à  la  plume  pour  vn  iniuftefujet,il 
fait  autant  d'o£Fences  à  fon  honneur.  Il  n*y 
a  point  de  plus  mauuais  inftruments  que 
ceux  qui  font  naiftre  les  requeftes  &  les  pro- 
cez,  pource qu'ils  font  comme  vne  manière 
de  poifon  &  de  contagion  aux  procédures 
publiques. 
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De  la  fuitte  dds^Qranis  ^  &  de  leurs 
amis. 

XXX. 

E  ne  treuiie  nullement  â  pro- 
pos d'auoir  vne  fuittc  qui  (oie 
cxcefliue  en  defpcnfe,  de  peur 
que  pour  allonger  la  queue  on 
ne  loi:  contraint  de  couper  des  aifles.  len- 
tends  par  les  trop  grands  defpenfiers,  non 
feulement  les  fangfucs  de  la  bourfe,  mais 
ceux  encore  qui  font  importuns  à  deman- 
der des  dons  &:  des  grâces. 

Les  fuiuans  ordinaires  ne  doiuent  pré- 
tendre pour  comble  de  recompenfe ,  qu'vn 
appuy  de  faueur.,de  recommandation  &  de 
protcftion  contre  vneofFcnce.LesfaûieuX 
donnent  encore  moins  de  fujet  de  le  faue 
aimer ,  puis  que  ce  n'cfl:  pas  vne  véritable 
aftedionquilescôduitàcourtiferceux  que 
bon  leur  femble,  mais  pluftoft  vne  inimitié 
conceuc  contre  quelque  autre  :  d'où  naift 
bren  fouuent  la  mauuaife  intelligence  que 
nous  voyons  entre  les  grands  Seigneurs  ; 
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Quant  à  ceux  qui  ont  ie  ne  fçay  quoy  d'aï- 
tier  Se  de  rogue,  outre  qu'ils  fcrucnc  de  ma- 
tière &:  d'aliment  à  plufieurs  defordres,^ 
ils  ruynem  l*eftac  des  affaires  à  faute  d'eftre 
fecrets,  Se  changent  l'honneur  de  leur  Mai- 
ftre  en  autant  d'enuic  &  de  haine  par  leurs 
mauuaifes  pratiques. 

le  mctjen  cemefmcrangvnefortede 
fuiuans  fort  dangereux,  qui  ne  fcruent  qiîc 
d*efpi6s  dans  les  maifons  des  Grands,  pour 
en  apprendre  les  fecrets,  &  en  faire  des  con- 
tes de  part  &  d'autre.  Et  toutesfois  ces  gcs- 
là  ne  lâ'iflent  pas  d'eftre  en  faueur  ordmai- 
icment  ;  Ce  qui  procède  fans  doute  de  ce 
qu'ils  font  les  complaifans  par  tout,  &ne 
manquent  iamais  d'vn  nouucau  meflangs 
de  contes. 

Or  l'on  a  toufiours  pris  en  bonne  part  dâs 
les  Monarchies  mefmes,  8c  tenu  pour  ciui- 
lité,  d'eftre  fuiuv  de  peifonnes  qui  foienr  de 
isL  mefme  profeftion  que  celuy  qui  eft  cour- 
tifé  :  comme  par  exemple, il  eft  bien-  feant  à 
vn  Chef  qui  a  commandé,d'auoir  i  fa  fuitte 
des  hommes  qui  s'entendent  au  fait  des  ar- 
mes,pourueu  que  la  vaine  monftreenfoic 
dehors,  Se  pareillement  le  foupçon  de  fe 
rendre  trop  populaire.  Mais  la  plus  hono- 
rable câufe  de  fe  faire  courtifer,  eft  celle  qui 
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a  pour  objet  vn  dcfir  d'auâcer  toutes  fortes 
deperfonncsàrefgalde  leur  merke,  &:  de 
leur  vertu»  Toutesfoisoîi  la  différence  eft 
petite  en  matière  dadrefTc  &  d'habilité,  le 
meilleur  eft  de  fe  jetterdans  le  parry  donc 
le  mérite  n'cft  pas  fi  grand,  &  duquel  onat- 
tend  plus  de  fatisfadion  ;  joint  que  pour  en 
parler  fainement,  en  vn  fieclc  ou  le  vice  ticc 
le  haut  bout,  les  hommes  aûifs  y  font  plus 
de  recherche  que  les  vertueux. 

Touchant  le  gouuernement,  il  eft  bon  de 
fe  porter  aueeefgalité  enuersceuxde  mef- 
me  condition.  Car  d'en  préférer  extraordi- 
nairementquelquVn,  c'eft  le  rendre  info- 
lent,  &c  dégoufter  tous  les  autres ,  qui  peu- 
uent  prétendre  à  la  iuRicc  cli/?rihutiue  i  mais 
en  ce  qui  regarde  la  faueur,  il  y  fautproce-» 
der  auec  plus  de  choix  &:  de  différence. 
Quand  on  s  y  gouuerne  de  cette  forte,  les 
perfonncs  préférées  en  font  treuuées  plus 
agréables,  &:les  autres  plus  ofîicieufes ,  veu 
que  toutes  chofes  dépendent  de  la  faueur, 
A u  commencemét  d' vnç  a ffaire  il  eft  toiif  - 
jours  bon  de  n'vfer  d'exccfllues  careffes 
enuers  autruy,pource  que  f  hoi^me  ne  pcuc 
par  après  garder  la  mefmc  proportion. 

le  treuue  mauuais  de  ne  prendre  que  Ta  J- 
uis  dVn  feul,  pource  que  cela  fait  paroi* 
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ftrc  vne  trop  grande  facilité.  &  donne  vne 
entrée  libre  au  fcandale .  &  à  la  mauuaife  ré- 
putation. Cartel  qui  ne  voudroic  mefdire 
dVn  particulier,  fera  bien  fi  hardy  que  de 
parler  librement  de  cerx  dont  il  enuiera  la 
faueur,  &  par  ce  moyen  il  chocquera  leur 
honneur. 

Mais  ce  qui  me  femblc  encore  pire,cft 
de  fe  laifTer  diftraire  à  plufieurs,  à  caufe  que 
cela  rend  les  hommes  tufceptibles  de  la  der- 
nière impreffion  qu  on  leur  a  vouhi  faire 
prendre  5  6^  par  confequent  fubjetsà  chan- 
ger. Ceftvnechofe  toufiourshonnorable 
de  n'entreprendre  rien  que  par  le  confeil  de 
quelques  amis.  La  raifon  cft  ,  pource  qu'il 
aduicntfouuent  que  l'homme  qui  regarde 
des  loueurs ,  voit  mieux  leurs  fautes  qu'eux 
melmes ,  tout  ainfi  que  dts  hajjes  vallées  on 
defcoHureplus  aisément  les  hautes  montaignes. 
Il  fe  treuue  peu  d'amitié  dans  le  monde ,  & 
encore  moins  entre  les  efgaux.  L'on  a  beau 
fçauoir  que  lafFedion  leciproque  cft  vne 
chofe  excellente.  Ce  peu  qu'il  y  en  a  par- 
my  les  hommes  ne  paroift  qu'entre  le  ferui- 
teur&lemaiftre^quand  la  fortune  de  IVa 
peut  comprendre  celle  de  1  autre. 
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De  l'Honneur,  &deUK  ^utation. 

XXXI. 

C  quérir  de  l'honneur,  n'cft  autre 
chofc  que  manififter  fans  dcfa- 
uanragefa  valeur ,  &:  fa  propre 
vertu  II  fe  treuue  des  hommes 
dont  les  aâions  ne  font  iamais  fans  afFettc- 
rie  en  la  recherche  delà  réputation.  Ceux 
cy  ne  font  que  trop  parler  d'eux,  mais  c'eft 
auec  peu  d'admiration.  D  autres  obfcurcif- 
fcnt  leurs  propres  vertus,  quand  ils  croy enc 
d'en  faire  monftre  en  la  partie  qui  les  rend 
moins  recommandables. 

Celuy  qui  vient  à  bout  dVne  affaire,  foie 
qucluy -mefmc  lait  inuentéc ,  ou  qu  entre- 
prife  autresfois  elleait  efté  quittée  depuis, 
ou  vrayement-mife  à  fin ,  mais  auec  des  cir- 
confiances  peu  valables  ,  s'acquiert  beau- 
coup plus  dhonncur,quc  s'il  acheuoit  vne 
choie  plu5  difficile  ,  à  laquelle  il  ne  trauail- 
laft  qu  après  auttuy.  Que  s'il  modère  de 
telle  forte  Tes  actions  ,  quM  talche  de  con- 
tenter vn  chacun ,  il  eft  hors  de  doute  qu'a- 


144    OsvvREs  Morales 

lors  rharmonie  en  fera  meilleure. 

L'homme  n'entend  du  tout  rien  à  mefna^ 
ger  Ion  propre  honneur  ,  quand  il  entre- 
prend vne  choie  dont  la  décadence  luy  peut 
apporî-er  plusdeblafmequede  réputation* 
fîleiuccésen  clt  bon.  Lhonncur  qui  s  ac- 
quiert aux  deipcns  d' vn  autre  a  fa  refleâion 
bien  plus  viue ,  femblable  aux  diamans,  qui 
font  taillez  à  facetes.Ceft  pourquoy  l'hom* 
me  doit  faire  en  forte  d'exceller  ett  réputa- 
tion par  deflus  ceux  qui  vont  du  pair  aucc 
luy  )  8C  tafcher  de  fe  feruir  de  leur  arc  pro* 
pre  auec  plus  d'adrefle  qu'eux  mefmcs. Les 
feruiteurs&lesdomeftiqucs^qui  ont  de  Iz 
dlfcretion  agiflent  beaucoup  à  TaccroifTe* 
ment  de  l'honneur  de  leurs  Mziâtci.Omms 
fama  a  dome/lkis  émanât, 

L'enule  ,  que  i'appelle  vn  chancre  qui 
ronge  Thonneur^ne  s'atiife  pas  fi  fort  quand 
l'homme  tefmoigne  par  fes  aûions  qu'il  a 
pour  fin  le  mérite,  &  non  pas  vnc  fumée 
d'honneur  ;  &:  lors  qu'il  attribue  Theureux 
fuccés  de  fes  entreprifcs  à  la  Prouidence  di- 
uine ,  &:  à  fa  bonne  fortune ,  pluftoft  qu'à 
fon  induftrie  &:  à  fa  propre  vertu. 

La  vray  e  difpofition  des  degrez  de  l'hon- 
neur eft  celle-cy.  le  mets  au  premier  rang 
les  Fondateurs  des  EjiAtSi&  Républiques :^ds 

que-- 
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qu'eftoient Romulus,  Cyius,  Ccfar,  Occo- 
man,&  Ifmael.  Au  ^cccàtesLcgiflateurs^  qui 
font  encore  appeliez  féconds  Fondateurs, 
&  Princes perpctuelsiipouïct  qu  après  la  more 
mefmes  leurs  loix  fcruent  au  gouuernc- 
ment  des  Eftacs,  comme  Lycurgus,Solon, 
luftinicn,  Eadgar,&  Alphonfcdc  Caflille 
furnommé  leSage,  qui  a  faicl  lasfietteVarti^ 
das.  Autroîfiefmeceuxqui  afToupiflentlcs 
îôgues  calamitez  des  guerres  ciuilesj  ou  qui 
deliurenc  leur  Patrie  duioug  des  tyrans  ôc 
des  Etrangers,  corne  Augufte  Ccfar,  Vcf- 
pafian,  Aurelian,  Théodore,  Henry  fepti- 
cfme  Roy  d'Angleterre,  &:  Henry  quatri- 
efmc  Roy  de  France.  Au  quairiefme,  les 
ComjuerAns,  qui  par  vnc  iufte  guerre  eften- 
dcntles  bornes  de  leur  Empire,  ou  qui  refi- 
ftent  vaillamment  à  ceux  dcfquels  ils  font 
afTaillis.  Et  au  dernier,  les  Pères  delà  Patrie  % 
qui  régnent  de  droi6l,&  qui  font  heureux  le 
liecle  auquel  ils  vîuenteuxmefmes. 

le  n  allegueray  point  d'cxlemple  de  cti 
deux  dernières  fortes,pource  qu'il  s'en  trcu- 
uc  vn  aflez  bon  nombre. 

De  tous  les  degrez  d'honneur  entre  les  fu* 
jcrsjles  premiers  font  ceux  qui  ont  part  aux 
foucis  de  leurs  M  aiftrcs.  On  les  appelle  or- 
dinairement leurs ^r^  drotifi  pour  ce  que 
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les  Princes  defchargent  fur  eux  le  fardeau 
de  leurs  plus  importantes  affaires:  Les  fe* 
condsj  les  Capitaines  ou  les  Lieutenans  des 
Princes,  &c  ceux  qui  leur  rendent  de  nota, 
blcs  ieruices  en  temps  de  guerre  :  Les  troi- 
fiefmes,  les  Fauorits^  qui  font-  autant  de  fup- 
portsSidefouIagemensà  leurs  Seigneurs, 
fans  ttauailler  les  fujets:  Les  derniers  ceux 
qui  ont  de  grandes  charges  prés  des  Prin- 
ces, &:  qui  s'en  acquittent  dignement,  A 
quoy  i'adioufte  5  qu'il  y  a  encore  vne  autre 
cfpece  d'honneur  qu'on  peut  ranger  entre 
les  plus  grands,  mais  quiarriue  fort  rare- 
ment, à  fçauoir  de  ceux  qui  s'immolent  vo- 
lontairement au  bien  du  public  ,  comme 
nous  lifons  deM.Regulus,  Se  des  deux  De- 
^ius. 
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Difi"  Lignes^  ou  des  Partis  dijferensh 

Lufieur^  tiennent  cette  ma^ 
xiiîic,qui  me  femble  fauflej 
QuçJa  meilleure  partie  d Vit 
Politique,  d Vn  Souueraini 
DU  d  Vn  grand  perfonnagç, 
cft  de  gouuernei:ibn  Eftat,Qti.4erwngerrcs 
'  affaires  fuiuant  Us  partis  qui.  ont  plus  de 
cours  &  de  vogue.  Au  contraire  la  principa- 
leprudence  confifte  ou  à  régler  la  générali- 
té des  chofes>aufqueIles  les  hommes  de  .dir^ 
uers  partis  agiffent,  ou  bien  d'en  traittg: 
auec  des  particuliers*  ,.^^ 

Iz  fçay  que  la  confideration.  des  partfe 
ti'eftpointàmefprifcr,queles  hommes  de 
condition  médiocre  doîuent  flefchir  fous 
les  plus  puilTans  ;  &  que  les  grands  qui  font 
affez forts d^eux-mefmes,  ne  peuuêtmieux 
faire  que  defemonftrer  indifférents.  Tou- 
lesfois  il  me  femble  que  pour  s  ouurir  vnc 
Voyeplus facile, il  eft  bonde  fe  comporter 
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toulîours  modeftemcnt  de  quelque  cofté 
qu'on  fe  iecte.  Les  moindres  partis  » 
&  par  confequenc  les  plus  foibles  font 
d  oïdinairc  les  mieux  vnis.  Qne  s'il  y  en  a 
quclqu'vn  de  rompUjCeluy  qui  refte ne  mâ- 
quepasdefediuiferaufli-toft,  iufquesà  ce 
qu'ils  encreuuevn  autrequifefairchefd'v- 
ne  nouuelle  fa£lion.  C'eft  la  couftume  de 
plufieursjdesoppoferau  party  contraires 
celuy  qui  les  a  rais  en  fortune. 

Bref,  en  maiicredefactions&dcligues* 
les  traiftres  fe  mettent  prefque  toufiours  eh 
créance  plus  que  les  autres.  Ileft  vray  aufli 
qu'après  qu'vnc  affaire  long»temps  balan- 
cée eftmife  en  exécution  par  leur  artifice, 
ilsfont  lesfculsaufquels  on  en  fçait  tout  le 
gré.  Se  comporter  efgalement  entre  deux 
partis,  n'eft  pas  toufiours  vn  cffcQ:  de  mo- 
deftie,  mais  pluftoft  dVne  certaine  confian- 
ce enuersfoy-mefme,  auec  intention  de  fe 
feruirde  tous  les  deux. 
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De  la  Négociation. 

xxxiir. 

N  matière  d'affaires,  il  cft 
coufiours  meilleur  d'entraic- 
tcr  de  viuc  voix,  que  paref- 
crit,  &  par  encremctccurs, 
pluftoftqu'en  perfonne.  Les 
lettres  font  bonnes,  lors  qu'on  prétend  d  en 
tirer  refponfe)  &  d'en  produire  la  coppie 
pour fciuftifierd'yn fait,  ou  q»iand  il  eft  à 
craindre  que  l'afEaire  mife  en  délibération 
ne  foie  incerrompuc,  &  qu'on  n  y  donne 
audience  que  de  temps  en  temps. 

Il  n'y  a  point  de  mal  d'en  communiquer 
en  perfonne,,  principalement  qiund  la  pre- 
fence  de  celuy  qui  parle  peut  engendrer  du 
refpea,  comme  il  aduicnt  d'ordinaire  entre 
les  fubjeds,  ou  en  d'autres  cas  charcùi!leuX| 
&quimeritent  qu'on  y  prenne  bien  garde; 
afin  que  l'œil  attaché  fur  l'action  de  celuy 
quonentreiient,  fe  puifle  inflruireenccrr 
caine façon, éprendre  fon  temps  à  pafTer 
outre,  ou  à  s'arrcftcr  tout  court.    Bref,ic 
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keuueforcàpropos  d'y  procéder  de  cette 
forte,  toutes  les  foisqùè  rhomméfe  veuc 
rcfcruer  la  liberté:»  ou  de  fe  déclarer  >  ou  de 
ftdeidire--  --y-'^^^^-^^i 

Pour  Iç  regard  des  entremetteurs, le  meil- 
leur eft  d  en  prendre  qui- aillent  le  grand 
chemin,  Se  qui  ne  foient  pas  fi  rufez.  Car  ij  y 
a  de  lapparente  queceuid-cj^s^tcquittcrbift 
de  leur  com'rtiiiffiôh,  &  qu'ils  ne  raanquerôt 
îamaîs  d*en  rappbrterfidcllemént  le  fuccés. 
Corne  au  conlraire.^  les -erprits  trop  delig.^^ 
but  ac'couftuitié  dVferd artifice  à  tirer  la 
quiht'enence  dé^  affaires d*aatruy,  iafin  de 
fe  rnettrc  en  Crédit  eùx^mèfmcs,ôc4  adioù-l 
fier  à  la  lettré,  pour  mieux  aggreer  à  ccu-^ç 
àufquels  fis  ttffdent  c-onij^fc^-dè  l^^r  nago» 
tiaflôh."^^  ''•'•■-  ^    ':rr::...vj:î.  -r-  -r: 

Il  eft  bon  dcfé  feruir-dè^f  fonn^s  :qui.fc 
portent  aùèc'affe£liôn  aux  affaire^  où  J'on 
ïçs'employol  pource  qufecila  leur  donne 
viic  Evanïe  videur.  Sûr  tbut,  il  eft  necefi 
fâïi'è'qud  lepr  humeur  fe  rapporte  au  fq jeti 
d'6t  ilcftquçftion.  Par  eixêple,ilfaut  saidei^ 
dë$  hoitrtièshardis  pour  I^^  dëmandiCSiSdes 
eloqueris  pôyr  la  perfuafiôn-^des  rufez-pcûir 
s'iqnquerir&'jpdurrémarquè^y&des^xtna'* 
ïiagans  eriA^fte'a'ffaire  qui  de  foy  ne- TerôiÊ 
fdrs  trop  pfaufible,  Vous  n  oublierez  aiiffià 
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VOUS  fcruir  de  eeux  en  qui  vous  aurjcz  rc!r 
marqué  quelque  heureux  fuccez,  sV  vous 
cftaduenudelcsemployer  autresfois.  Ou^ 
tre  que  cela  leur  pourra  donner  ducoura? 
ge,ne  doutez  point  qu'ils  ne  tafchent  de  s'en 
acquitcr.     a  zl,i.i>.  ■   -    > 

le  trcuue  qu'il  efl:  meilleur  de  fonder  d« 
loing  celuy  aoec  lequel  on  doit  tcaitier  d'v- 
ne  affaire,  que  d'en: venir  au  fonds, tout  i 
coup,  fi  de  casfortuit  vous  ne  prétendez  de 
le  conuaincrc  par  quelque  demande  fuccin- 
te  $c  inefperée.  l'eftime  encore  qu'il  eft  plus 
à  propos  de  s'embarquer  aux  affaires  aucc 
des  hommes  dont  lesvolomez  y  femblenc 
cftrc  acheminées,  que  de  les  entreprendre 
auccceux  quicn  fcauent  defiatous  les  d&r 
flours.        V     .  :  .       : 

.  Quandil  eft qucftion  de  venir  auecqueK 
•qu'vn  aux  côuentions  8^  aux  articles  rcquisi 
rout  le  principal  s'appuye  fur  celuy  qui  doic 
faire  le  premier  pas  en  l'exécution  :  choie 
quonnepeut  raifonnablemcnt  dcm'andêr 
à vn autre,  fi  elle.n'eft  en  tel  eiiat, qu'elle 
doine  gaigner  le  deuant,  ou  filon  neliiy 
perfuaded'eftre  tenu  pour  le  plus  home  de 
bien,&  qu'il  fc  pourra  prefentcr  quelque  au- 
tre occafiô  en  laquelle  on  aura  befoin  de  luy 
mefme:  ce  qui  eft  yn  artifice  qui  fe  pratique 
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ordinalremecoupour  fonder  les  horame^^ 
ou  pour  en  tirer  ce  que  l'on  defire  :  car  alors 
ils  (e  defcouurenc  cux-mefmes  fans  défian- 
ce  ;  ou  par  vne  efpccc  de  necefîîtéjquand  ils 
auronc  enuie  qu'il  fe  fafle  quelque  chofc, 
pour  l'exécution  de  laquelle  ils  manquent 
de  vrays  prétextes. 

Ceiuy  qui  defire  plier  vn  autre  à  fa  vo- 
lonté >  doit  premiercnaent  connoiftre  fon 
naturel,  ou  fon  inclination,  &  ainfi  le  me- 
nei  comme  bon  luyfcmbles  ou  fcs  préten- 
tions,&:  ainfi  luy  perfuader  cequ'il  veut  ;  ou 
fonimpuiflTance,  &  ainfi  le  tenir  en  arreft: 
ou  ceux  qui  ont  vn  mefme  intereft  auecquc 
luy  ,  de  ainfi  régler  les  mouuemens  de  fcs 
aaions.Qjand  on  traitte  auec  des  hommes 
aitifivieux,  ilcft  toufiours  bon  d'expliquer 
leurs  paroles  par  leurs  intentions  ,&  de  les 
entretenir  fuccindemenc  fur  les chofesauf-  : 
quelles  ils  s'attendent  le  moins. 

En  toutes  fortes  d'affaires  qui  font  diffi- 
ciles d'ellc^-mefmes,  il  ne  faut  pas  que  l'iiô- 
me  fe  promette  de  femer,  &c  de  moiflbnner 
cnfesnble,  mais  qu'il  prépaie  leschofcs,& 
les  lailTe  meurir  par  degrcz. 
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De  laLoiiange, 
XXXIV. 

'Appelle  la  loiiangc  la  réflexion 
de  la  vertu,  qui  eft  telle  ordinaire- 
ment, que  le  corps  ou  le  miroir 
d*où  vient  cette  mefme  reflexion.    Si  elle 
part  de  la  bouche  du  vil  populaire,  elle  eft 
toufioursfauflc  ou  maligne,  &:  fuit  les  per- 
fonnes  vaines  pluftoft  que  les  gens  de  bien; 
Laraifoncil,  pource  que  le  Commun  eft 
aueugle  en  l'intelligence  de  la  plus  grande 
partie  des  excellentes  vertus  :    comme  au 
contraire  il  loue  les  moins  louables, &  les 
médiocres  luy  font  autant  de  fu jets  d'admi- 
ration. Mais  il  eft  certain  qu'il  n'a  iamais  ny 
cognoiflance,  ny  fentiment  des  plus  rele- 
uées, ne  faifant  eftat  que  des  apparences,  & 
des  efpeceîj  qui  tiennent  de  lair  des  vertus, 
le  ne  puis  mieux  comparer  la  louange  qu'à 
vnc  groflc  riuiere,  fur  laquelle  on  voit  ordi- 
nairement flotter  les  chofes  légères,  Se  les 
pelantes  couler  à  fonds. 
Mais  fi  les  louanges  des  gens  de  bien  6c 


154     Oevvr ES  Morales 

de  qualité,  fe  rencontrent  enfemble  auec 
celles  du  xncnu  peuple,  i'aduoue  qu'en  tel 
cas  fe  vérifient  ces  paroles  de  l'Efcriture, 
^'vne  bonne  réputation  efl  comme  vn  onguet 
dejenteur ,  pource  quelle  s'efpand  de  tou- 
tes parts, Si  ne  fe  perd. que  bien  difficile- 
ment eftant  véritable,  que  Todeur  des  on- 
guens  eft  de  plus  longue  durée  que  celle  des 
fleurs. 

Il  y  a  tant  de  faux  points  en  la  louange, 
que  ce  n'eftpas  fansraifonfi  on  la  tient  pour 
fufpede-leplus  fouucnc.  lleftdes  louanges 
quinontpoinc  d'autre  fource  que  laflacerie. 
Sileflateur  ne  fçaic  pas  fon  meftier,  vous 
remarquerez  en  luy  qu'il  vfera  fans  ceffe  de 
mefmcsàttributspour  louer  indifFerêmcnt 
toute  forte  de  gens:  au  contraire  s'il  y  ex-, 
celle, il fuiura  toufiours le  Prince delaflate- 
rie,  qui  eft  rhommc  mefme,  &  ne  manque- 
ra de  louer  en  luy  les  chofcs  qti'rl  con- 
noiftraluy  eftreplus  agréables,  5c  dont  il  fe 
picquera  daoantage.  Mais  s'il  eft  cfFronté 
tout  à  faift, quelques inftruCtionsquè poiffe 
àuoif-ceioy  qu'il  flàte,  il  les  tournera  toutes 
en  louanges  ;  Se  contre  fa  confcience,  il  luy 
nionhera  desattributs  fur  lesdef^ts  qui  le 
rendent  confus  5c  honteux. 
^'  Fadioufteà  cecyy  qu'il  y-a  des  louanges 
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qui  procèdent  dVne  manière  dcvcCpcSt&c 
de  bien-vueillance  ,  b^  qu  il  n'appardenc 
qu'auxRoys6<:  aux  grands  homraes^^r<?w- 
mander  en  lotimt ,  lors  que  reprefencant  à 
leurs  fubjccs  qu'ils  font  tels,  ils  leur  rçmonf- 
trent  quels  ils  doiuenc  cftre.  Quelques-  vns 
fontloue2inalicieufcment&  à  leur  propre 
dommage,  afin  d  attifer  contre  eux  par  ce 
moyen  vn  £eu  deialoufie&:  d'enuie^  Tel- 
lement cfa  entre  toutes  les  fortes  d' ennemis ^  il 
n  en  e/ï point  de  pires  que  ceux  qui  louent.  A 
cccy  fe  peut  rapporter  ce  Prouerbe  afre2: 
commun  entre  les  Grecs,  ^e  celuy  qtù  fe 
l4tffe  bikràfon  dommage  mente  d'ejlre  mar^ 
fuéaf^nesj.'COTniuQ  nous  difons  ordinaire- 
ment-^//^/4ïair^//{«r  ed digne  d'vne  ampoule 
fur  la  langue.  La  meilleure  efpcce  de  louan- 
ge efl:  celle  qui  eft  point  commune,  &  qui 
ie  donne  quand  il  en  n'eft  temps  auec  la  mé- 
diocrité requife.  Salomon  dit  à  ce  propos, 
^e  celuy  fait  mal  qutloue  fon  amy  tout  haut , 
^  hors  de  faifon^f  bien  que  telle  louange  luy 
tiendra  lieu  de  milcdtclion»  Auffieft-ii  vray 
quVn  excès  de  louange  donné  à  Ihomme, 
oui  quelque  autre  chofe  que  ce  foie,  eft  vnc 
matière  aux  diuifîons,  d'où  s'cnfuiuent  or- 
dinairement les  affronts  &:  les  ialouhes. 
11  eft  vray  neantmoins  que  louer  de 
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bonne  grâce  la  charge  ou  U  profeflîon  dVn 
hommceftvneefpece  de  gcneroficé.  Les 
Cardinaux  Romains,  qui  font  Théologies^ 
rreftres,&  hommes  fçauans,  ont  vnc  fa- 
çon de  parler  loiiable ,  bien  qu'elle  tourne 
au  mefpris  des  affaires  temporelles,  com-r 
me  des  guerres,  des  Ambaflades^des  char-î 
ges  publiques,  &:  de  tels  autres  employs, 
qu'ils  appellent  5'^/yrw^,  c'eft  à  dire  baga-; 
telles  &  chofes  de  peu,  quoy  que  toutcsfoii 
elles  leur  foienc  auflî  vtiles  que  leurs  plusi 
hautes  fpeculacions.  Ainfi  quand  fain£t 
Paul  dit  quelque  chofc  de  foy  mefrae ,  il  vfQ. 
ÇouuQnt  de  CQStcrmQSy  le  par/e  Comme  v^fûU^ 
Mais  traittant  de  fa  vocation  il  adiouftC||. 
^da^nificahô  {^poflolatum  picum^  r 
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Des  lugemens. 

XXXV. 

L  faut  que  les  luges  fe  reprefen- 
tcnt  que  c'eft  le  deuoir  de  leur 
charge  d'expliquer  les  Loix  ,  6C 
non  pas  d'en  faire  de  nouuelles.  Eux  mcf- 
mes  doiucnt  eftre  plus  doues  qu'ingé- 
nieux j  plus  vénérables  que  populaires,  5c 
plus  aduifez  que  prompts  &:  hardis;  mais  fur 
tout  l'intégrité  de  viecftla  vertu  qui  leur 
conuient  proprement.  V  homme  ^à^xi  la  Loy, 
qui afie  les  bornes  dvfte  terrCy  ejîwauditi^  di- 
gne de  blafme  >  s'il  les  tranfporte  ailleurs 
nialicieufemenr,  &:  contre  fa  confcience. 

Cela  fe  peut  dire  du  luge  qui  donne  des 
fentencesiniuftes  au  preiudice  des  poflef- 
fiôs,  &  des  biens  d  autruy .  Tels  arrefts  font 
beaucoup  plus  dômageables  quepluficurs 
mauuais  exemples  ;  pourcc  que  c^s  der- 
niers ne  font  que  troubler  le  courant  de 
reau,où  ces  autres  gaftent  la  fontaine  en- 
tière. Salomonletelmoigne  allez  quand  il 
ài[.^J^€le  lujlequi  perdja  caufc  detéant  Jcn 
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adfierfe  fartte ,e/l  'vne  fontaine  troublée ^'é" 
wne  jOhYce  iOYrotnfuL 

Ily  peutauoir  relation  de  lofiice  du  lu- 
geaux  parties  qui  plaident >  enfemble  aux 
Aduocats,  aux  Greffiers,  &:  à  tels  autres 
Officiers  de  luftice,  qui  font  fubalternes  au 
luge,  &  au  Souuerain,GuàrEftat  qui  a  de 
lâiurifdiction  ruïluy  mefmc.  il  eft  des  per- 
fonnesy  dit  l'Efcriture ,  ^ui  conueYttJJint  vn 
iugement  en  abiynthe  s  Se  d'autres  encore 
quiletranfmuent  en  vinaigre,  à  caufe  que 
riniuftice  le  rend  amer,  &  le  Delay  laigric. 

Le  deuoir  principal  dVn  luge,  efl:  de  fup- 
primcr  la  force  &  la  tromperie  :  d  ont  IVnc 
cftpernicieufe,  quand  elle  femanifefte  -,  Se 
l'autre  d'autant  plus  à  craindre,  qu'elle  pa- 
roift moins,  Se  fe  defguife  dauantage.  A 
quoy  fe  rapportent  les  chiquaneries ,  ou  les 
procez  contentieux, lefquels  comme  vian- 
des mal  digérées,  doiuent  eflre  rejetiez  du 
-fiege  luftice. 

Le  luge  eft  obligé  de  fe  frayervn  che- 
min pour  iugerequitablementsàl'imiration 
de  Dieu,  qui  fe  prépare  vne  voy e,  haulïant 
les  vallées,  &  applaniflant  les  montagnes, 
le  veux  dire  par  là,  que  fi  de  quelque  coflé 
■que  ce  foit,  les  forces  paroiflent  grandes,les 
pourfuites  violentes,  les  artifices  aduanta- 
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geux,les  brigues  puifTantcSjô^  lesAduo- 
cats  bien  inftruits  :  c'eft  alors  qu  on  peut 
remarquer  la  vertu  dVn  luge  à  rendre  cfga» 
krinegalité,  pour  pouuoir  par  après  fans 
obftaclc ,  de  pleinement  prononcer  TAr- 
rcft. 

Lcprouerbequldir,  ^tiàforcedeft  màu^ 
cher  C  on  fait  fortir  le  fang^  Se  que  le  vinde- 
uicnt  aigre  quand  le  preffoir  tire  trop  de  li- 
queur du  raifin ,  apprend  aux  luges  à  fuir 
les  interprétations  rigourcufes,  &:  les  confe* 
qucnces  forcées  ;  puis  qu'il  n*eft  point  de  pi- 
re gefne  que  de  violenter  les  LoiXîprinci- 
palementcellesoùil  s  agit  de  la  peine.  Ils 
doiuenteftrefoigneuxde  ne  tourner  à  fe- 
uerité  ce  qui  ne  tend  qu'à  terreur,  &c  de  n'at- 
tirer fur  le  peuple  cette  pluye  dont  parle  le 
facrc  Texte,  difant, j^^^  des  Uc^s  fUuuYont 
^^/i<r//x;  attendu  que  les  Loix  qu'on  nom- 
me F^;^^/»?/,  exécutées  à  la  rigueur,  font  co- 
rne autant  de  pluyesdelacqs  furlepeuplc^ 
Voila  pourquoy  fi  elles  ont  dormy  long- 
temps, ôf  ont  efté  comme  aiToupiesi  deuant 
oue  paffcr  outre,  il  faut  voir  fi  la  laifon  ôi  les 
occafionsen  requièrent  1  exécution.  - 
ludicis  effet um  çfi ,  t;  rcs ,  ita  tempera 

Aux  Matières  criminelles  les  luges  fc 
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doiuent  propofer  la  clcmcnce,  autant  que 
les  loix  peuuenc  permettre,  &  tenir  Vœïl  de 
feueritélur  l'exemple;  mais  regarder  auec 
compaffionla  perfonne.  La  patience  5ch 
grauité  font  les  parties  eiTcntielles  du  luge, 
que  ie  compare  à  vn  infirument  deMufique 
mal  accordé,  s'il  a  trop  de  langage  &  d'ef- 
fronterie. 

le  ne  puis  appeller  dextérité  en  vn  luge 
de  preucnir  de  foy.mefme  ce  qu'il  peut  ap- 
prendre  en  temps  &  lieu  par  la  bouche  des 
Aduocats.Ien  approuuenon  plus  que  pour 
faire  monftre  de  lafubtilité  de  fon  bel  efprit, 
illuy  aduienne  d'interrompre  les  plaidoy- 
cr55&:  Texamen  des  tefmoins,ou  de  deuan- 
cer  l'information  par  vne  infinité  de  de- 
mandcs>  bien  que  faides  à  propos. 

Les  principales  parties  du  luge  font  qua- 
tre: la  première,  de  mettre  les  preuues  en  ef- 
tat:  La  féconde,  de  modérer  les  trop  longs 
difcoursjles  redittes,&les  paroles  imperti- 
nentes *.  La  troifiefme,de  faire  vneeflite,  Se 
vne  conférence  des  poin£ls  plus  importans 
quionteftcmisenauant:  Et  la  quatriefmc. 
de  pronôcerfarreflou  lafentêce  ladefTus. 
Tout  ce  qui  pafTe  au  de  là  de  ces  bornes 
n'eft  rie  que  fuperfluitc,qui  procède  ou  dV- 
ne  efpecc  de  vaine  gloire,  ou  dVn  trop 

grand 
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grand  defir  de  parler,  ou  de  l'impatience 
quonadcfefaireouyr,  ou  d'vne  foibleffe 
de  mémoire,  ou  d'vn  défaut  d attention 
tien  réglée. 

C^eft  vne  chofe  merueilleufe  de  voir  que 
laudacieule eajoUerie des  Aduocats gaigne 
quelquefois  le  defTus  à  lauthorité  des  lu- 
ges, qui  à  Timitation  de  Dieu,  au  ficge  du- 
quel ils  font  aflis ,  deuroicnt  pluftoft  rauaU 
1er  les  orgueilleux,  &:  faire  grâce  aux  hum- 
bles. Mais  c'efl  bien  encore  vn  fait  plus 
efl:rangedcdire,quervfagedu  temps  per- 
mette aux  luges  de  fauorifer  en  particulier 
quelques  Aduocats  de  leur  connoiflance  i 
d'où  il  fiut  de  ncceflitc  que  s  enfuiuc  vn  ac- 
croiffement  de  falaire,  &  vn  foupçon  appa- 
rent de  n'aller  pas  le  grand  chemin. 

Le  luge  doit  fauorifer  de  parole  les  Ad« 
uocats  qui  ont  bien  fccu  débatte  vn  fait  ^  êc 
s'y  comporter  auec  difcretion,  principale- 
ment ceux  de  la  partie  qui  a  perdu  fon  pro-» 
cez  :  car  c'cft  la  chofe  du  monde  qui  main- 
tient le  mieux  la  réputation  d Vn  Aduocat 
cnucrs  fa  partie,  Se  quiraualelopiniondefa 
caufc. 
H  II  faut  encore  que  pour  le  bien  du  public 
!  le  luge  fe  monftre  difcret  à  reprendre  les 
A  Juoeais,s'il  dccouurc  en  eux  vn  malicieux 

I. 
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confeil,  vne  manifeftc  nonchalance,  vne 
informacio  i^llc  quelle,  vne  indifcrette  im- 
portunité ,  ou  finalement  vne  trop  auda- 
cieufe  defenfe. 

Il  n'eft  nullement  de  lablen-feanceque 
TAduocatfe  tire  des  bornes  de  la  modeftie 
en  parlant  au  luge,  ny  qui!  recommence  à 
plaider  après  que  le  luge  a  prononcé  fon 
Arreft.  Maisilnefautpasaufli  que  le  luge 
ne  voy  e  la  caufc  qu  a  demy,  afin  de  ne  don- 
ner fujet  â  la  partie,  de  dire  qu'on  n  a  daigné 
ouyr  ny  fon  Aduocat,  ny  fes  prcuues. 

Quant  à  ce  qui  touche  les  Hulfiiers,  les 
Clercs  Se  autres  femblables  ;  comme  le  lieu 
delalufticeeftfacré,  il  faut  conferuer  fans 
fcandale^ôc  fans  corruption,  non  feulement 
le  Siège  ou  elle  fe  tient,  mais  fon  marche- 
pied mefme,  Se  toutes  fes  bornes  &c  fes  dé- 
pendances. Car  commeles  raifins  ne  vien- 
nent point  des  ronces,  ny  des  chardons, 
ainficeft  vnechofeimpoflîble  quela  lufti- 
cepuiCeproduire  vnfruia  fauoureux  par- 
my  lesefpines&lcsbuiflbns  des  Officiers 
qui  en  prennent  à  toutes  mains. 

Les  Sièges  de  luftice  fe  treuuent  fujets  or- 
dinairement à  quatre  mefchans  inftrumcts. 
Les  premiers  font  certains  chiquaneurs,  ou 
faifeurs  dcprocez,  qui  font  groflir  les  Par- 
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quecs,&:amaigtir'ies  pauures  parties.  Les 
féconds,  ceux  qui  luxant  la  diuifiondans 
les  Iiirifdidions,  les  a«imcnc  IVne  contre 
Taucrej  &  Icfquels  à  parler  proprement, 
font  pluftoft  les  efcornipursy^ut  les  amis  de 
U  Cour,  latranfportans  au  dea  des  bornes 
requifcs,afin  d  en  tirer  cependant  des  ad- 
uantages  &  des  aduances.  L'on  met  au  troi* 
fiefme  tang  ceux  qui  méritent  d'eflrecfli^ 
xnez  les  bras  gauches  des  Sièges  de  luilice^* 
comme  pleins  dcpcrnicieuxartifices, par  le 
moyen  defqueU  ils  peruertiflent  la  vrayc 
route  qu'il  faut  tenir,  tirant  Tequité  dâs  cer- 
taines lignes  obliques,  &  en  des  labyrinthes 
confus,  La  quatriefme  cfpecc  eft  de  ces  au- 
tres qu'on  nomme  Exaiteurs  defaUireSy  qui 
.vérifient  la rcffemblance  commune  qu'il  y 
a  entre  les  Cours  de  luftice,  &  les  cabanes 
fouslefquclles  les  pauures  brebis  font  dcf^ 
pouillées  de  leur  laine,  quand  elles  sy  pcn- 
fentmettreàcouucrt  en  temps  dorage  & 
depluye. 

Or  ie  treuuc  pour  moy  quVn  Greffier 
quifçait  bien  tenir  vn  regiftre  y  de  dont  h 
prudence  en  fes  procédures  fe  ioint  àl'in« 
teUigencequ^il  âdcs  affaires  dVne  lurifdi- 
Ûion ,  eft  vn  excellent  doigt  à  la  Cour,  qui 
monftrc  k  plus  part  du  temps  au  luge  le 

*•  y 
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chemin  qu'il  luy  faut  r.nu: 

En  vn  mot  les  Iigcs  doiucnt  fur  toutes 
chofcsfefouuenir^c  cette  conclufion  des 
douze  Tables  Romaines,  ^ele(dutdw 
peuple  efl  la  [Mueraine  Loj.  Où  il  faut  qu  il 
fçaeheencc^'e^que  fi  les  Loix  ne  s'addref- 
fentàcetce  fin ,  elles  ne  font  qu'autant  de 
kcqs,5edWclesmalinfpirez.Ceftce  qui 

me  fait  dire,  que  bien-heureux  eft  l'EItat 
dans  lequel  le  Prince  oo  les  Seigneurs  en- 
trent fouuent  en  confultation  auecque  les 
luges,  5^  où  ceux-cy  ne  font  rien  fans  Tad- 
uîsdu  Prince  &  des  Seigneurs:  foitquer^ 
matière  d'Eftat il  s'agifle  de  la  dccifion  de 
quelque  Loy,  ou  qu  il  y  ait  vn  meflangede 
îvn  &  de  Tautrc.    Car  il  fc  peut  faire  bien 
fouuent,  qu  en  la  chofe  dont  il  eft  queftion 
en  iugement,  mon  propre  bien  Se  celuy  de 
mon  prochain  y  courent  fortune,  quand  la 
caufe,  ou  la  confequcnce  qui  en  eft  tirée  fc 
peut  auoifinerdVne  matière  d'Eftar.  Ou  il 
faut  remarquer  que  i'appelle  matière  d'E- 
ftac,  non  feulement  les  parties  de  la  Souue- 
raiaeté>mais  toute  autre  chofe  capable  d'in- 
troduire vnc  importante  reuolution ,  ou 
quelque  dangereux  exemple,  ouquitou* 
çhc  manifcftementlaplufpartdii  peuple. 
Oriinefautpasquepar vndcfaut  de iu- 


ET  POIITIOV^ES?  l6j 

gement,  aucun  s'imagine  qu'il  y  ait  quelque 
antipathie  entre  lesLoix  qui  font  iuftes,  &:  U 
vraye  Tcience  Politique,  tous  les  deux  cftâs 
femblablfis  aux  cfprits,  qui  ont  leurs  mou- 
ucmem/esvnsdans  les  autres.  Les  luges 
auffi  f(? doiuent  remettre  en  mémoire  qucle 
Throine  de  Salomon  eftoit  fupporté  par 
deslyonsdes  deux  coftcz.  Cela  eftanr, 
quilstafchenrdeparoiftrçde  vrays  Lyons 
fousvnThrofnc,  &  d  vfer  de  la  prudence 
payement  requife,  de  peur  qu'ils  ne  fem* 
lient  s  oppofer  aux  maximes  de  la  Souue- 
lineté,  Auecque  ceU  ils  ne  doiuent  cftre  fî 
ifpourueusderaifon^depenfer  que  ce  ne 
fût  vnç  partie  comme  principale  de  leur 
oarge,  d  Vfer  des  Loix  auec  la  difcretion 
cquilcs  &  de  les  bien  appliquer  Qujls  fe 
cflbuuiennent  donc  que  fainft  Paul  par- 
tnt  dVne  Loy  plus  importante  que  n  eft 
celle  qui  vient  d'eux  :  Nous  fçauons^  dit- il, 
^ue  U  Loy  nefi point  mauuaife  de  fojf,  fonr-^ 
muquel'vfage  en/èit  légitime. 
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De  la  vaine-Gloire. 

xxxvr. 

E  trcuue  fort  belle  cette  in- 
uention  d'Efope  :  F^e  mouche 
eflant  furtefieu  dtU  rené  inn 
châtiât.  0  que  de  ponf^iereielata 
difuit-cUe.  Cette  fable  nous  apprend  <\à\\ 
eft  des  hommes  fi  vains  que  de  fe  perfuaicr 
qu*ils  donnent  le  branle  à  tout  ce  qui  vade 
foy-mefmc ,  ou  qui  tient  fon  mouuemtnt 
de  quelque  autre  caufeplui  forte.  Il  faut  le 
neceflîté  que  les  courages  altiers  foient  ci- 
fcmble  factieux  &  violans,  tant  pour  s'efga- 
1er  aux  plus  braues,  qu'afin  de  fe  main- 
tenir en  leur  vanité.  Auflî  l'ordinaire  de 
telles  gens  eft  d'auoir  plus  de  parole  que 
d'efïeâ:,  ou  comme  dit  noftre  Prouerbe, 
BeAUCOtip  de  iruù^  &peu  de  frui6i.  Et  toutes- 
fois  cette  qualité  fcmble  feruir  en  quelque 
façc  n  en  matière  d'affaires  ciuiles,  veu  qu'il 
n*eft  point  de  meilleurs  trompettes  que 
ceux-cy,  quand  on  veut  ^irenaiftre  ou  pu- 
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fclicr  de  toutes  pars  vn  br  uic  de  grandeur  ou 
de  vertu. 

D  ailleurs, plufieurs  grands  efFeds  s'en- 
fuiuentfouuent  des  fourbes  qui  font  réci- 
proques, ainfi  que  Ta  remarqué  TiteLiue, 
parlant  d'Antiochus  Se  des  Etholiens  :  Cô- 
xnc  par  exemple,  fi  quelquVn  ayant  à  traic- 
ter  dVne  affaire  auecque  deux  Princes ,  afia 
de  les  attirer  à  joindre  leurs  armes  contre 
vn  tiers,  releuoit  les  forces  de  IVn  des  deux 
outre-mefure;  ou  comme  fi  vn  particulier 
qui  voudroitdémcfler  quelque  chofe  aucc 
deux perfonnes, leur  faifoit  entendre  fepa-- 
i:émentd'auoirplusdepouuoir&  de  crcdic 
qu'il  n*enauroit  en  efFeft.  Toutesfois  l'ex- 
périence nous  apprêd  que  telles  ou  fcmbla* 
blés  occafions, ne  produifent  la  plufpart  du 
temps  que  des  chofes,  dont  le  mcilleu r  n'ea 
V2Ut  rien,  Il  ne  faut  quelquesfois  qu'vne 
fourbe,  pour lengendrerlopinion, laquelle 
introduit  la  chofe  mefme,  &  la  met  en  créa*' 
ce.  La  vainc  gloire  eft  fans  douce  vn  poiniS: 
effentiel  aux  Capitames  &  aux  Soldats.  Gar 
comme  le  fer  aiguife  le  fer,ainfi  par  le  moy  c 
de  la  gloire  vn  courage  en  allume  vn  autre. 
Certes  Ton  ne  peut  nier  qu'vn  naturel  en- 
clin à  la  vaine- gloire,  ne  mette  en  vigueur 
vne  affaire,  principalement  aux  occurren- 
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ces  où  les  entrcprifcs,lcs  defpences,&  les 
fortunes  fetrcuucnt  grandes.  Au  contraire 
ceux  qui  font  d Vn  tempérament  grauc  èc 
folide,  ont  plus  de  modération  i^ue  de  vo- 
gue. 

Vn  homme  fçauant  ne  fera  iamais  voler 
fa  renommée  fi  haut  qu  il  defireroit,  fi  pour 
cet  efFecfe  il  n'emprunte  quelque  chofe  des 
aifles  de  la  Vanité  ;  Et  c'eft  pourquoy  ceux- 
làmefmequiefcriuentdesliures  dfé  mefpris 
deU  gkiYCy  y  mettent  leurs  noms>  aufli  ne 
pounons-nous  douter  qu'entre  les  anciens 
Autheurs  ,  Socrate,  Ariftote  &  Galien, 
n  ayeiit  afFc^é  vne  vainc  rnonftrc  d'eux- 
mefines, 

La  vaine  gloire  aide  fort  à  rendre 'vne 
mémoire  immortelle,  &  la  vertu  n'a  iamais 
eu  cette  obligation  à  la  race  des  kommes^de 
rcceuoir  d'autruy  la  reconnoiffancc  qui  luy 
appartient  dignement,  que  lors  qu'entre  les 
Vertueux  il  s'cft  treuué  de  lemulation  :  Et 
poiTible  que  la  renommée  de  Ciceron,  de 
Seneque,&rde  Pline  fécond  ;n  auroit  point 
xefifté  fi  long-  temps  à  la  reuolution  des  an- 
néeSificlIenefefuftiointeà  quelque  efpc 
ce  de  vaine- gloire,  &  à  la  bonne  opinion  \ 
que  ces  grands  hommes  auoient  d'eux.  Sur 
Quoy  nous  pouuons  dire  fort  à  propos ,  que 
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la  gloire  reflemble au  vernis,  qui  a  cela  de 
propre  de  faire  reluire  cnfemble  Se  durer  les 
matières  où  la  main  du  Peintre  l'applique. 
le  ne  parle  point  icy  decetteefpecede 
vaine  gloire,  que  Tacite  attribue  à  Mutian, 
quand  il  dït,^'ilamt  certains  artiffespour 
donner  àeCefdat  à  fes  actions  y  &  faire  nwn-^ 
JlreàetOHîcequildifoit.  Tentends  pluftoft 
par  la  gloire  vne  émulation  exempte  de  va- 
nité :  qui  naiflàntdvne  certaine  difcretion 
^  dVne  grandeur  de  courage,  qui  eft  natu- 
relle à  certaines  perfonnes,  joint  en  elles  la 
bien-feanccà  la  grâce.  Entre  les  compli- 
xnens,  lamodeftiebienmefnagée,  les  fub- 
miflîons,  &  les  honneftes  excufes,  font 
d'excellens  artifices  pour  s'acquérir  de  la 
gloire.  Mais  ie  n'en  treuue  point  de  meilleur 
que  celuy  dont  parle  Pline  fécond,  à  fçauoir 
qu'il  eft  bon  de  paroiftre  libéral  à  loiier  au- 
truy  fur  les  chofes  aufquelles  nous-mefmes 
auonsparc.  ^iandvousvouirez,^àî\X''\i  de-' 
fererkvn  autre  quelque  louange  ^  il  faut  que 
"VOUS  remarquiez,  que  tel  homme  vous  eft  oufu- 
ferieur ouinferieur enlalûuange  que  vous  lay 
donnez,.  Or  s  il  fe  treuue  que  vota  eftant  infe^ 
rieur ,  il  mérite  iefire  loue ,  //  s  enfuit  que 
wus  le  méritez  encore  mieu:c  que  luy. 
Comme  m  contraire  ^  s'il  vous  efi  [upericur^ 
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^par  confe^uent  wdtgne  de  cette  louAnge^  eUi 
^ous  eH encore m&ins  deu'è. 

Les  hommes  vains  font  le  mcfpris  des 
fages,  Tadmiration  des  fols,  les  idoles  des 
elcornifleurs,  &  tes  efclaues  de  leurs  pro- 
pres défauts. 

* 

De  rEmpre* 

XXXVlh 

E    trcuue  miferable  la  conditioi 
dVncfprit,  en  ce  qu'il  a  peu  de  cho- 
fesà  defîrcr,&  plufieurs  à  craindre», 
Et  neantmoins  c*eft  à  quoy  les  Roys  font 
les  plus  fubjets  d  ordinaire.    La  raifon  efttj 
pourcc  qu'eftans  efleuez  au  fommet  de 
dignité,  leurs  defirs  nianquentde  matière,] 
tellement  que  leur  cfprit  n'en  eft  pas  fi  vi- 
goureux, ny  fi  ferain  auffi,  à  raifon  des  nua- 
ges &  des  objedsde  maints  dangers  qu'il 
fe  reprefentent.  Ce  qui  eft  encore  vnc  cau« 
fe  de  cet  cffcSt  mêtionné  dans  la  fainÊle  Ef- 
cnzurcy^*i/e^  impffpble  de  pénétrer  dans  U 
cœur  ivn  Roy.  Or  la  principale  raifon  pour 
laquelle  on  ne  peut  que  bien  difficilement 


ET      POLiTÎQV^Es;!  17! 

connoiftrelc  cœur  derhommcprocede  de 
[a  diuerfué  de  fcs  enuieux  appétits  5  &  de  ce 
qu'en  luy  ne  prédomine  aucun  defir  quif 
puiffe  régler,  omettre  par  ordre  toutes  fes 
lutres  affections. 

De  là  vient  auffi  que  les  Princes  forment 
juelquefois  en  eux- mefmes  certains  defirs, 
dont  le  fuccés  leur  eft  vn  extrême  contente- 
Dent.   Ainfi  les  vns  feplaifent  aux  contes 
ju  on  leur  fait,&  aux  mots  pour  rire  ;  les  au- 
res  aux  baftimens,  ou  à  Tinflitution  de 
[uelqueOrdres&plufieursà  fe  rendre  ex- 
ellens  en  vn  art  qui  leur  agrée;  raefme  en 
'n  ouurage  de  main,comme  Néron  à  ioùer 
le  la  Harpe,  Domitian  à  tirer  de  T  Arc,  Cô- 
nodus  à  faire  des  armes,  Caracil/^ia  à  con- 
iuire  des  Chariots,  &ainfi  des  autres,  qui 
•ntprîsplaifirà  de  femblables  chofes,  qui 
aroiflent  d'abord  incroyables  à  ceux  qui 
efçauentpascettemaximeî  j^^^/Vy^r;/^^ 
homme  f  rend  beaucoup  fins  de  fUifîr  à  /W- 
onncr  auecfYopt  aux  petites  chofes^  tjuà  de^ 
"ieurer  fans  t  aduamement  dans  Us  grandes. 
Aufli  l'expérience  nous  apprend,  que  les 
^rinces  qui  font  heureux  à  conqueftcr  du- 
ant  leur  ieuneffe,  changent  tout  à  fait  d'hu^ 
ncur ,  &  deuicnnent  melancholiques,  en 
=urs  dernières  années,     L'Hiftoire   le 
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remarque  ainfi  d'Alexadre  le  Grand,  com- 
ane  aurfi  de  Dioclecian;  Se  de  noftrc mémoi- 
re l'Empereur  Charles  V.  nous  en  a  feruy 
d'exemple, auec  beaucoup  d  autres.  Toute  - 
la  raifon  qu  on  en  peut  donner,  eft  que  ce- 
luy  qui  tourne  en  couftume  d'aller  touf- 
iours  plus  auant,  perd  toute  créance  de  foy, 
fi  voulant  pafler  outre  il  y  treuuele  moin- 
dre obftaclc. 

Il  eft  grandement  difficile  de  bien  goq- . 
uernervnEftat»  po^rce  que  tout  tempera- 
mêcfoit  bon  ou  mauuais.eft  toufiours  corn- 
pofé  de  chofes  contraires. Or  il  y  abicn  de  h 
différence  dcmefler  enfemble  les  contrai  : 
res5&:  de  les  prendre  à  diucrfcsfois,  le  treq- 
lie  qu'op^eut  tirer  vneexccUête  inflruftic 
de  la  refponfe  qu'Appollonius  fît  à  Vefpa 
fian ,  lofs  qu'ayant  voulu  fçauoir  de  luj 
d'où  eftoit  venue  la  ruine  de  Nerona  C(  \ 
I.mfeY€UY^  luy  refpondit il, ioneitfort bien  «.  : 
h  harpe i  &  l'accordoit  encore  mieux  :  maù  C) 
matière  de  Gonuernement  ^  tamsfijl  tendoi 
trop  leurs  cordes  &  tantoft  Une  les  mont  oit px 
éijjez>hâut.  Et  certainement  l'authorité  d Vi  \ 
Êftat  panche  auffi^  tofl:  à  fa  ruine>  lors  qu'oi 
y  apporte  du  relafçlie  ^  ou  de  la  contraint^ 
hors  de  faifoq,  &  ^uec  inefgalitç. 
La  Prudence  du  tcnipsprefentau  mani 
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tncnt  des  grandes  affaires,  eft  plufioft  vne 
accorce  induftrie  d'euiter  finement  les  dan- 
gers, quVn  folide  moyen  de  les  renir  à  Tef- 
carc.  Si  eft-  ce  pourtant  que  les  hommes  doi* 
ucnt  bien  prendre  garde,  que  par  leur  peu 
de  foin,  ou  par  vne  tolérance  trop  grande, 
ils  ne  laifTent  préparer  vne  matière  aux  re- 
uolutions,Car  depuis  que  la  flammefche  eft 
vne  fois  allumée,  nul  ne  luy  peut  comman- 
der, ny  preuoir  toufiours  en  quelle  part  elle 
prendra  feu. 

SouuentlesafFaires  des  Princes  font  tra- 
ucrféespard'eftranges  difficultcz  ;  Se  fou- 
uent  aufli  le  plus  grand  obftacle  qu'on  y 
treuue  eft  en  leur  efprit.  Tacite^le  tefmoi- 
gne  quand  il  dit  :  ^ece/îvnechofe  ordinai^ 
naïrc  mx  Princes  de  vouloir  en  vn  mefme  teps 
des e'feEls quife  contrarient^  &  qutl  neft  rien 
fi  vrompt  que  leur  volonté.  Mais  en  matière 
de  puiftance,  c'eft  vn  Solecifmcdepenfer 
qu'il  foit  poftible  de  voir  l'exécution  &:  la  fia 
dVn  commandement,  fans  fe  donner  la  pa- 
tience d'y  paruenir  par  quelque  milieu.  Les 
Roys  ont  à  confiderer  beaucoup  de  perfon. 
nés  en  leur  Eftat  comme  leurs  voifins,  leurs 
femmes,  leurs  enfans,  leur  Clergé,  leur 
Noblefic  ,  leurs  sens  de  Mené  ,  leurs 
marchands ,  &  généralement  tous  leurs 
moindres  fuhicts.  Tous  ccux-cy  font  bien 
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fouuent  desfources  à  plufieurs  dangers,  fi  1 
Ton  n'y  apporte  la  précaution  &  la  diligen*  - 
ce  qu'il  faut. 

Pi  cmiercmêt  en  ce  qui  touche  leurs  voy- 
fins,ron  ne  peut  donner quVnercglcgenc* 
taie ,  à  caufe  qu'il  y  a  tant  de  reuolutions 
dans  les  occafions,  que  la  maxime  la  plus  af- 
feiuée  qu'on  en  puifTe  tirer,  eft,  Que  les 
Princes  prennent  bien  garde  qu'aucuu  de 
leurs  voifins  ne  deuiennetrop  puiflant,  ou 
parvn  accroiflement  de  fon  Domaine,  ou 
parlelbing  ducomerce^ouen  approchant 
des  limites, ou  par  telle  autre  chofe  qui  ieruc 
à  fortifier  fon  païs  ;  Et  c'eft  à  quoy  les  Con- 
feillers  d'Eftatdoiuent  trauailler  foigneufc- 
ment,  afin  d'aller  au  deuat  des  accidens  qui 
s'en  enfuiuent.  Durant  le  Triumvirat  de 
Henry  8. Roy  d'Angleterre,  de  François  i, 
Roy  de  France,  &  de  l'Empereur  Châles  j* 
l'on  faifoitfi  bonne  garde,  que  pas  vn  des 
trois  ne  pouuoit  gaigner  vn  pouce  de  terre, 
que  les  autres  deux  ne  s'y  opofaflent,ou  par 
quelque  nouuelle  alliance,  ou  à  force  d'ar- 
mes, fans  qu'ils  vouluffent  iamais  fe  îetter 
dâs  les  interefts  de  la  Paix.  La  mefmc  cho- 
fe  aduint  en  la  ligue>  qui  fut  faite  entre  Fer- 
dinand Roy  de  Naples,  Ludouic  Sforze* 
Duc  de  Milan,  &c  Laurcns  de  Medicis,  Duc 
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de  Florence.  Comme  elle  rendoit  ces  Prin- 
ces  vigilans ,  à  caufe  qu'ils  fe  deffioiét  les  vns 
des  autres,  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  Gui- 
chardin,  la  nomme  la  commune  fcurecc  de 
ritalie.  C'eft  icy  encore  où  neft  nullement 
receuable  la  maxime  de  certains  Pedans, 
qui  tienenrjQuV n  Prince  ne  peut  faire  vnc 
guerre iuftefi  quelque iniure  receucne  luy 
met  les  armes  à  la  main.  Car  il  eft  hors  de 
doute  quVnc  apparente  crainte  du  danger 
dot  vn  Grand  eft  menacé ,  doit  fuffire  pour 
le  porter  à  vne légitime  guerre,  quoy  qu'il 
n'y  ait  point  de  coup  donné. 

Quant  aux  femmes ,  les  exemples  que 
nous  en  auons  dans  l'Hiftoire  font  fi  cruels, 
qu'on  n'y  peut  rien  adioufter.  Le  poifon 
donné  par  Leuia  à  l'Empereur  fcm  mary 
rend  fa  mémoire  odicufe.  Roxolane  fem- 
me deSoIymanfut  caufcdelaperte  dure* 
nommé  Prince  Sultan  Muftapha  i  ioinc 
qu'elle  apporta  du  defordre  au  repos  de  fa 
fucccfHon,  &;defa  maifon.  La  femme  d'E- 
douard fécond  Roy  d'Angleterre,  donna 
naiftanceà  la  ruine  de  fon  mary,  à  qui  elle  fie 
perdre  la  vie  &  la  Couione  cnfemble.  Tels 
accidcns  ne  font  iamais  fi  fort  à  craindre, 
que  lors  qu'il  aduient  aux  femmes  d'auoir 
de  particuliers  deûcins  d'efleuer  leurs  En- 
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fans ,  ou  bien  quand  elles  viuenc  fans  hon- 
neur. 

Pourle  regard  des  Enfans,  Ton  ne  peut 
nier  que  par  leur  moyen  plufieurs  tragédies 
nefoientfort  fouuenc  aduenues,  principa- 
lement quand  ils  ont  efté  foupçonnez  par 
leurs  Pères  :  Car  alors  le  malheur  les  a  touf- 
jours  accompagnez.  Aînfi  la  ruyne  de  Mu- 
flapha ,  donc  nous  auons  parlé  n'aguercsi 
fut  tellement  fatale  à  la  race  de  Solymari, 
que  la  fucceflîon  des  Turcs  depuis  Solyman 
iufques  à  celuy  qui  règne  auiourd'huy,  a 
toufîours  efté  fufpede,  iufques  là  mefmes, 
que  S elim  fécond  eftoic  foupçonné  de  li'e- 
ftre  pas  légitime.  ladjoufte  que  la  perte  de 
Crifpus  aduenuë  parGonfiantin  le  grand 
fon  Pere>  attira  lamauuaife  fortune  fur  fa' 
niaifon.  Gar  [es  deux  fils  Gonftantin  Se 
Gonflant  moururent  de  mort  violente* 
outre  que  Conftamius  fori  autre  fils  3  ne  fuc 
gueres  mieux  traitté;  Et  quoy  qu'il  finift  fes 
iours  dans  fon  lid,  ce  fut  toutcsfois  après 
que  Iulian  eut  pris  les  armes  contre  luy.  La 
mort  de  Dcmetrius  fils  de  Philippe  fécond 
Roy  de  Macédoine ,  tourna  fur  le  chef  de 
ton  Pere^qui  en  mourut  de  regret.robmets 
plufieurs  autres  exemples  femblables ,  par- 
my  lefquelsilnc  s'en  crcuuera  pas  vn  feul^ 
"  ~    qui 
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qui  puiCTc  preuucr  que  les  pères  ayent  ia- 
mais  tiré  le  moindre  profic  de  leurs  défian- 
ces-, fi  ce  nefl:  lots  que  leurs  propres  enfans 
leur  ont  fait  la  guerre,  ce  qui  aduint  àSelim 
premier  contre  Bajazet  >  &  aux  trois 
fils  de  Henry  fécond  j  Roy  d^Angle- 
terre. 

Pour  ce  qui  regard  e  le  Clergé  ou  les  Pré- 
lats, il  en  peut  arriuer  aufîî  du  danger;  s'ils 
font  efleuez  trop  haut ,  ou  bien  fi  leur  di- 
gnité les  rend  orgueilleux.Cela  s'eft  veu  du 
temps  d'Anfclme,  &  de  Thomas  Becicet 
Archeuefque  de  Canterbury,  qui  furent  fur 
lepoinâ:  de  s'attaquer  aux  Roys  mefmes, 
quoy  qu'ils  euffeiit  a  faire  à  desPrinces  auec 
qu'il  ne  faifoit  pas  bon  feioiier,  qui  eftoient 
Guillaume  le  Roux,  Henry  premier,  ôc 
Henry  fécond*  Il  eft  vrayque  ce  danger 
n'arriue  ordinairement  qu'alors  que  tel* 
les  perfonnes  dépendent  d  vne  authoriié 
cftrangere,  ou  bien  quand  elles  s  cfleucnt  à 
leur  charge  par  la  commune  voix  du  peu* 
pic. 

Touchant  les  Seigneurs,  il  eft  bort  de  Uî 
tenir  dans  quelque  diftance.  Que  fi  vn  Roj^ 
les  abaiffe,  il  eft  certain  qu'il  en  peut  deue- 
nir  plusabfolu  :  mais  moins  afiTcuré  ,   U 
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rnoinscapable  de  mettre  en  exécution  fcs 
defl'eins.ray  remarque  en  mon  hiftoirc  de 
Hcnivfeptiefmc,  Roy  d'Angleterre, que 
pourauoiraccouftumédcraualler  par  trop 
les  Seigneurs,  fon  Règne  fut  tout  plein  de 
diuifions  5c  de  troubles.  Car  bien  que  pas 
vn  d'eux  ne  luy  manquaft  de  fidélité,  fî 
cftcequetousengeneralle  laiflbient  faire 
à  ia  mode  i  &  ne  le  feruoient  point  aux 
occafions  ,  fi  bien  qu'il  eftoit  contraint 
d'aduancer  luy  feul  le  fiiccez  de  fes  af- 
faires. 

le  viens  maintenant  aux  Gentils-hom- 
mes ,  &:  dis  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  à  crain- 
dre de  leur  cofté,pource  que  ceft  vn  corps 
qui  cft  efpars.  Car  quoy  qu'ils  puiflent  quel- 
que fois  parler  bien  haut,  fi  cft-cc  qu'ils  ne 
fçauroienc  faire  beaucoup  de  mal.  D  ail- 
leurs ,  ils  peuucnt  feruir  d  vne  manière  dc^ 
contrepoids  aux  Grands  pour  les  cmpef- 
eher  de  deuenir  trop  puiflans  ;  loint  que  | 
par  leur  authorité  fur  le  menu  peuple,  ils 
font  plus  capables  d'appaifer  les  feditions 
populaires. 

Quant  aux  Marchands,  ils  font  comme 
h  veine  porte  du  corps  de  l'Eftat,  &  s'ils  ne 
fleurillent  point,  tous  les  autres  membres 
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ne  fc  porteront  iamais  bien,  poiircc  qu'ils 
auront  les  veines  vuides  &  ne  donneront 
aucune  nourriture.  Les  impoflsquifc  font 
fur  eux  apportent  rarement  du  profit  aux 
reuenusd  vn  Roy,  &:Iuyfôt perdre  cequ'il 
gaignecn  deftail,  pourceque  tout  le  trafic 
en  gênerai  diminue,  lors  que  les  fomracs 
particulières  s  augmentent. 

Pour  le  commun  peuple,  il  n*cft  pas  beau^ 
coup  dangereux,  fi  ce  n'eft  lors  que  parmy 
les  Grands  il  s'en  treuue  quelquVn  qui  fc 
fafle  chef  de  fon  party.  Ou  bien  quand 
on  fe  meflc  des  points  de  fa  Religion , 
de  k$  couftumes  ,  ou  de  fa  fajon  de 
viurc. 

.  le  concluds  par  les  gens  de  guerre,  qui 
font  grandement  à  craindre,  lors  qu'on  les 
laiffc  viure  en  vn  corps,  ôc  qu'on  les  accou- 
ftume  à  receuoir  des  prefens.  Entre  les 
Romains  les foidats  des  Gardes  deTEmpc- 
reur  nous  en  ont  feruy  dej)reuue  autresfois> 
ôcauiourd'huy  parmy  les  Turcs  nousauons 
l'exemple  des  laniflaires:  Comme  au  con- 
traire, efleuer  des  hommes  en  la  difciplinc 
militaire,  les  mettre  en  garnifon  en  diucrfeJ 
places,& fous  diuers  chefs,&  leur  oller  la  li- 
berté d'en  prendre  par  tout,font  des  choies 
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quincpcuuentcftrequVtiles  à  la  defcncc^ 
&  propres  à  deftourncr  les  dangers.  Les 
Princes  rcflemblem  aux  corps  celcftes  qui 
font  les  bonnes  8clcs  mauuaifes  faifons,  SC 
qui neantmoins n'ont iamais  le  repos, bien 
que  chacun  les  reucre.  En  vn  mot ,  tous  les 
Pieceptes  qui  touchent  les  Roys ,  font 
compris  en  ces  deux  mémoires  :  Sùuuenez, 
'VOUS  ^ue  *vûHs  efies  hommes  :  &  fcaucnez,-' 
vousaufsi  que  veus  efles  Dieux.  LVn  pour 
refréner  leur  puiflance ,  &  l'autre  pour  tenir 
en  arreft  leur  volonté. 
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Dt4  ConfciL 
XXXVIII. 

A  plus  grande  confiance 
qui  foit  entre  les  hommes, 
eft  celle  qu'on  mec  en  vn 
Confeiller.  En  matière  de 
touçe  autre  chofe  les  hommes 
peuucnc  fier  à  quelquVn  leur  perfonne, 
leurs  terres ,  leurs  biens,  leurs  enfans^leuï 
honneur,  &  finalement  leurs  affaires  parti- 
culières. Mais  depuis  qu'ils  prennent  vn 
homme  pour  Confeiller,  ils  remettent  tou- 
tes ces  chofes  enfemble  à  fadifcretion:  ce 
qui  oblige  d'autant  plus  les  Confeillers  à  fe 
monftrer  fidèles  &  gens  de  bien. 

Lorsque  les  plus  fages  Princes  ne  font 
*  rien  qu  auec  confeil,  il  ne  faut  pas  qu'il  pen- 
fent  que  leur  grandeur  en  foit  amoindrie,  Se 
eux  moins  capables,  puifque  Dieumefme  a 
fon  confeil,  6C  que  l'vn  des  plus  grands 
noms  qu'il  ait  donné  iamais  à  fonFils , eft  ce- 
luy  de  Confeiller  :  ce  qui  fait  dire  à  Salomô, 
^e  la  fermeté  s'apft^je furie  C»n(eiL  Com- 
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tnc  en  effe6t  il  cft  certain  que  les  chofes 
qu'on  entreprend  fans  les  pefer  auparauant 
auecvncmeuredeliberatio,fetreuuétcbrâ- 
lees  plus  d*vne  fois  ou  côbattucs  des  vagues 
de  la  fortune;  &qu'ainfi  après  qu'on  s'eft  bië 
peiné  pour  les  débrouïller,ou  pour  en  auoir 
vne  ifTuëiOnn'y  voie  non  plus  d'afleurancc 
&dc  fermeté  qu'aux  pas  d' vn  y  urongne. 

Uexperience  apprit  au  Roy  Salomon  la 
force  du  Confeil,  comme  fon  père  en  auoic 
auparauant  efprouuc  laneccflité;  Gar  fon 
Royaume  fauorifé  de  Dieu,ne  fut  defmem- 
bré  que  par  vn  pernicieux  aduis.  Auquel 
neantmoins  nous  treuuerons  pour  noftr© 
inftruéiion  deux  marques  fort  propres  à 
recognoiftre  quand  vnConfeileft  bon  ou 
mauuais,fi  nous  confidercsqucraduis  dont 
nous  venos  de  parler,  fut  pour  le  regard  des 
perfonnes  donné  par  de  ieunes  gens,  Se 
quantàlachofci  accorppagné  dVne  extrê- 
me violence. 

Les  Anciens  nous  ont  fort  bien  propofé  ^ 
la  conioindlion  infeparable  des  Roys  auec 
leurs  Confeillersj  enfemblc  le  grand  bcfoin 
qu'ilsontdencsayderqued'vn  bon  Con- 
feilîl'vn,  quand  ils  ont  didque  lupiter  ef- 
poufa  fa  Métis,  qui  fignlfie  le  Confeil,  pour 
inonftrerquonle  doitinarier  aueçlaSou- 


/ 


BT  PolÎtÎqv^esÎ  iSj 

ueralnctéi  lautre  en  la  fuitce  de  la  fable,  qui 
cft,' qu'après  l'auoir  efpoufce,  comme  il 
veic  qu'elle  eftoic  enceinte  de  fon  faicl  il 
cndeuorale  fruiâ,  (î  bien  que  luy-mtfme 
deucnu  gros,  enfanta  Pallas,  qui  nafquic 
de  fon  chef  toute  armée. 

Cette  fable,  quoy  que  monftrueufe  ap- 
prend aux  Roys  cette  grande   maxime 
d'Eftat,que  pour  fe  bien  feruir  de  leur  Con-^ 
feilils  doiuent  au  commencement  remet- 
tre la  charge  des  affaires  entre  les  mains 
de  leurs  Confeillersj  &  c'eft  la  première 
génération, ou  la  première  groffeffe  :  Mais 
qu'eftans  vne  fois  digérées  ou  formées 
dans  tout  ce  corps,  fi  bien  qu'il  ne  refte 
plus  qu'à  les  enfanter ,  il  faut  qu'alors  iU 
commandent  à  ceux  de  leur  Gonfeil  de 
ne  paflcr  outre, foit  en  la  rcfolution  ou  en  U 
direûion^come  fi  Ta  ffaire  depcnduic  d  eux. 
Aînfi  s'aydansde  plufieursaduis, qu'ils  fa- 
centvoirau monde,  queles  Ordonnances 
Se  les  Arrefts  (  lefquels  font  comp^ucz  à 
Pallas  armée  ,  pource  qu'on  Icb  pronon- 
ce auec  prudence  &authorité  )  proccdcnc 
d'eux-mcfmes,  &  non  feulement  de  leur 
puiflancc,  mais  encore,  pour  fc  mettre 
plus  en  cftime,  de  leur  propre  tcftc,  6c 
deleurinuemioa. 
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L'on  a  remarqué  deux  inconucniens,' 
qui  pcuucnt  arriuer,quand  il  eft  queftion 
daflemblcrleConfcil,  Se  de  s'en  feruir.  Le 
premier  eft,  de  publier  fiauant  les  afFaires? 
qu'elles  en  foienc  moins  fecrettes.  Le  fé- 
cond, d*afFoiblir  rauchorité  des  Princes, 
comme  s'ils  neftoientaffrz  habiles  d*eux- 
mefmes.Letroifiefnic,  d'eftre  fidèlement 
confeillé,  &:  pluftoft  pour  le  bien  de  celuy 
qui  donne  Taduis ,  que  du  Prince  qui  le  re- 
çoit. Contre  lefquels  accidens  l'viage  du 
Confcil,  qu'on  appelle  du  Cablnet,s'eft  in- 
troduit en  quelques  Royaumes. 

Pour, le  regard  du  fecret,  les  Princes  ne 
doiuent  point  communiquer  toures  chofes 
à  tous  ceux  de  leur  Gonfeil  :  mais  bien  faire 
vnceflite  des  principaux;  ourre  qu'il  neft 
nullement  neceflaireque  celuy  qui  fc  con-» 
feille  fur  quelque  faicl, déclare  quelle  eft  fon 
intention  là  defTus.  Que  les  Princes  pren- 
nent doc  garde  que  le  peu  de  fecret  de  leurs 
affaires  ne  vienne  d'eux  raefmes,  confidc- 
rant  qu'il  ne  fe  creuue  que  trop  de  cajoleurs» 
qui  font  gloire  de  leur  babil, &  dontlalan- 
gue  eft  beaucoup  plus  dommageable  que  le 
fîlencedeplufieursquifjauêt  que  le  deuoir 
les  obligea  ne  dire  mot. 

En  certaines  affaires  il  eft  grandement  ne* 


ET    POLITIQV^ES.  185' 

ceflaire  de  fc  monftrer  fecrec j  ce  qui  ne  peut 
cftre,  s'il  y  a  plus  de  deux  ou  trois  perfônes 
auprès  dVn  Roy.  Aufli  voit-on  la  plus  parc 
du  temps  que  de  tels  confeiU  le  fuccez  n'en 
cil  point  mauuais.  Car  outre  que  le  fecret 
en  cft  tenu  plus  couuert,  les  Confeillers 
qu'on  y  appelle  s'y  portent  auec  vn  cfpric 
moins  diftrait  Se  plus  calme.  Il  faut  néant- 
moins  que  ce  foit  la  prudence  du  Prince  qui 
opère  en  cecy.  Se  que  fes  principa:ux  Confi- 
dents fe  rendent  conformes  aux  intentions 
de  leur  maiftre,auec  autant  de  fagefîe  que 
de  fidélité.  En  quoy  les  Princesfe  fouuicn- 
dront  de  lexemple  de  Henry  feptiefme 
Roy  d'Angleterre,  qui  ne  communiquoic 
îamais  fes  plus  importantes  affaires  qu  a 
Morthon,  &  à  Fox,  dont  il  auoit  de  long, 
temps  fondé  les  intentions  à  fon  feruice. 

Quant  à  rafFoibliflement  de  lauthorité 
dVn  Prince,  la  fable  cy-deuant  alléguée  ap- 
prend le  moyen  delempefcher.  Mcfmela 
Majcfté  dcsRoy  s  eft  toufiours  pluftoft  aug- 
mentée qu'amoindrie,  lors  qu'ils  affiftêten 
perfonnes  aux  affemblées  des  principaux 
Miniftresde  leur  Eftat)  ioinû  que  iamais 
^ucun  Souuerain  n'a  efté  defnué  de  (es  inte  - 
refts  par  fon  Côfeil,  que  lors  qu'il  a  eu  quel- 
'QU  yn  trop  puiffant,  ou  qu'il  s'cft  treuué  des 


is^    Obvvres  Morales 

intelligences  fccrcces  entre  plufieurs. 

Touchant  le  dernier  inconuenient.  à  Cçz^ 
uoir  que  Tordinaire  des  hommes  eft  de  r'ap- 
porter  à  leur  particulier  intereft  les  confeils 
qu  ils  donnent,  bien  qu'on  ne  fçache  que 
trop,  ^ilnefe  treuucpûint  defoyCur  U  terre> 
cela  neantnfK)ins  fe  doit  entêdre  des  temps* 
&  non  pas  des  perfonnes  particulières.  Il  y 
a  quelques  fois  des  hommes  qui  ne  font  ny 
artificieux  ny  brouillons,  &  qui  tiennent  ce 
don  de  la  nature,  d  cftre  fidèles,  entiers,  in  - 
corruptibles,  &  iuftes  :  Tellement  quclcs 
Princes  ncpeuuent  mieux  faire,  que  de  ti- 
rer telles  gens  à  leurXeruice,  &  prés  de  leurs 
perfonnes.  D'ailleurs,  ceux  de  leur  Confcil 
ne  font  pas  toufiours  en  fi  bonne  intelligen- 
ce, que  les  vns  n'cfpient  les  deportemcns 
des  autres.  Le  meilleur  remède  que  ie  treu- 
ueen  cecy ,  c'eftqqe  les  Princes  s^yent  au- 
tant de  foin  de  cognoiftre  leurs  Confeil* 
1ers, qu*eux-mefmes  ont  de  curiofité  pour 
fjauoir  de  quelle  hunieur  font  les  Princes. 
C'e/f  àu  Prince  vn  heur  fans  pareily 
De  bien  cognoi/îreÇon  ConitiL 
Tadjoufte  à  cecy,  qu'efplucher  de  trop  prés 
les  avions  d'vn  Souuerain,  eft  vnç  chofe 
fort  mal-feanteau  Çonfeiller,qui4oit  auoir 
plu$4cfpin^d'apprçndre  les  affaires  dç  fçn 
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•Maiftre  que  rinclination  de  luy-mefme; 
cftanc  vray-femblable  que  le  dcuoir  de 
fa  charge  l'oblige  pluftoft  à  luy  donner 
de  bons  aduis ,  qu'à  chatouiller  fon  hu- 
meur. 

L'on  ne  fçauroit  croire  combien  efl:  grâd 
leprofit  que  tirent  les  Princes,  de  prendre 
laduis  de  leurs  Confeillers  feparément ,  6c 
en  corps  aufli.  Quand  on  dit  fon  opinion 
feulàfeul,ronncftpas  d  ordinaire  fi  rete- 
nu, ny  fi  rcfpedueux,  que  lors  qu'on  la  dé- 
clare en  public.  Les  hommes  font  moins 
honteux  en  leur  particulier  5  &:  en  compa- 
gnie plus  fujcts  à  l'humeur  d'autruy.  C'eft 
pourquoy  il  eft  grandement  à  propos  de 
5'aider  de  tous  les  deux,  à  fçauoir  des  infé- 
rieurs feparément,  afin  de  ne  rien  oftcrà 
leur  liberté  ;  &  des  principaux,  deuant  toute 
vne  affcmblée ,  pour  les  mieux  tenir  dans 
les  bornes  durcfpeâ:. 

Ilnefertderien  aux  Princes  de  fe  con- 
fcillcr  fur  l'eftat  des  affaires,  s'ils  n'examiner 
■par  mefme  voye  de  quelles  gens  ils  pren* 
nent  aduis.  Comme  toutes  les  chofcs  fim- 
plement  confiderées,  font  autant  d'images 
ynucttes  ôc  mortes,  la  vie  de  l'exécution  des 
affaires  confifte  à  fçauoir  choifir  les  pcrfon- 
nes.Enquoy  il  nç  faut  point  procéder  par 
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les  genres,  ou  comme  en  idée  &en  abftra- 
ûion,  pour  fcauoir  de  quelle  efpcce  de  per- 
fonnes  on  fe  doit  fcruir  ;  mais  pluftoft  en 
indiuidus ,  pourcc  que  le  mcill cur  *iu gem et, 
&  les  plus  grandes  fautes  aufli  paroiffent  en 
leleaion  des  indiuidus.  Celuy-làne  mentit 
pas  qui  dit,  ^ilrieflfointde  meiliears  Con^ 
ftillers  cfue  ceux  qui  Cent  morts.  Au/Ti  eft-îl 
vray  que  les  Hures  parlent  diftindleracnt,  & 
qu  il efl: bon deles fueilleter,  ptincipalemcc 
ceux  dont  les  Autheurs  ont  eux-mefmes 
cfté  les  Aâeurs  en  la  Scène. 

Les  Confeils  qui  fe  tiennent  auiourd'huy 
en  beaucoup  de  lieux,  ne  font  proprement 
que  des  rencontres  inopinées,  où  Ton  dit 
court  pluftoft  des  afiFaires  qu'on  ne  les  de^ 
bat.  L*on  ne  court  que  trop  vifte  à  l'ordre 
ou  à  la  conclufîon  du  Gonfeil  ;  il  feroit 
beaucoup  meilleur  qu'en  matière  d'affaires 
de  confcquence  les  chofes  fuffcnt  auiour- 
d'huypropofécs,5i  remifesau  lendemain, 
que  décidées  fi  foudainement  Innove  Conr 
Jilmtn,  Ce  fut  de  cette  façon  qu  on  fe  com- 
porta en  la  Commiffion  pour  Ivnion  d'en- 
trel'Anglcterre&l'Efcofle,  quieftoit  vnc 
Affemblée  graue  &  bien  ordonnée.  le 
treuue  aufli  fort  à  propos,  qu'on  choififfe 
certains  iours  prefix  pour  les  rçqueûcs.  Car 
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outre  que  cela  donne  plus  de  courage  ôc 
d'aflcurance  aux  demandeurs,  les  aflem- 
blécs  qui  fe  font  pour  les  affaires  d'Eftat  en 
ont  plus  de  liberté,  &  ne  font  point  eippef- 
chéesde,^^^  agere^  c'eft  à  dire  de  penfer 
feulement  à  ce  qui  efl  de  leur  charge.  En  l'a- 
ftion  des  Commiflaires,  s'il  faut  mettre  les 
affaires  en  eftat  pour  le  Confeil,  il  eftplus  à 
propos  de  prendre  des  perfonnes  indiffé- 
rentes, que  d  y  faire  vne  indifférence  en  y 
mettant  ceux  qui  font  forts  de  part  &  d  au- 
tre. Tapprouue  encore  grandement  les 
Commifîions  ordinaires ,  comme  pour  le 
Commerce,  pour  les  Finances,  pour  la 
guerre,  pour  les  procez,&  pour  quelques 
Prouinces.  Car  où  fe  tiennent  diuers  Con- 
fcils  en  particulier,  &  où  n'y  a  qu'vn  Con- 
feild'Eftat,  comme  en  Efpagne,  toutes  af-^ 
femblées  ne  font  en  effed  que  des  Commif- 
fïons  ordinaires,  fi  ce  n'eft  qu'elles  ont  vne 
pIusgrandeauthorite.il  efl  neceffaire  que 
ceux  qui  doiuentinflruire  les  hommes  fur 
les  chofes  qui  touchent  leur  profcffion ,  co- 
rne les  A  duocats,  les  gens  de  Marine,  ceux 
delà  Monnoye,&autres,foient  première- 
ment ouysdeuant  les  CommifTaires,  ou  il 
loccafionle requiert, dcuant le Conleil  ;\dc 
qu'ils  n'y  entrent  point  à  la  foule  ^  mais  IVn 
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après  Tautrc:  Gar  autrement  ce  feroit  pîù- 
ftoft  importuner  l'aflcmbléc  que  Tinflruirc. 
De<:  tables  longues  ou  quarrées,  6c  des  fié- 
ges  autour  de  la  falle,  font  des  chofcs  fub- 
ftantielles,bien  quelles  femblent  n'appar- 
tenir qu  à  la  forme.  La  raifon  que  ie  puis  al- 
léguer là  deflus,  c'eftquenvne  longue  ta- 
ble  peu  de  perfonnes  qui  tiendront  le  haut 
bout, emporteront  bienfouuent  toute  laf- 
fairc  :  Mais  en  l'autre  forme  les  opinions 
des  Confeillers  du  bas  bout ,  font  plus  en 
vfacre  :    En  vn  mot,  vn  Roy  qui  prefide  à 
Vne'affemblée  doitfoigneufement  prendre 
crarde,  de  ne  rendre  trop  manifefte  fonin-  j 
clination  particulière  en  ce  qu'il  propofe.  ^ 
Autrement  il  eft  à  craindre  que  fi  les  Con* 
feillers  s'en  apperçoiuent,  ils  ne  fe  mettent 
dans  lacomplaifanccaulicu  de  dire  faing- 
ment  leur  adais. 
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De  l'expédition  des  affaires. 

XXXIX, 

L  n'efl  rien  fi  dangereux  en  ma* 
tiere  d  affaires ,  qu Vne  diligence 
afFedée.  Elle  reflcmble  à  ce  que 
ks  Médecins  appellent  predigeftion,  ou  di* 
geftion  haflce,  qui  ne  fcrt  qu'à  remplir  le 
corpsdecruditez,&  de  fecrettes  femences 
de  maladie.  Ne  iugez  donc  point  de  l'expé- 
dition dVn  fait  par  le  temps  que  vous  em- 
ployez à  demeurer  aflis  au  Coofeil,  mais 
pluftoftparl'aduancementque  vous  y  fai- 
tes. Car  comme  en  matière  de  courfe,  ceux 
qui  font  les  plus  hauts  pas  ou  les  plus  longs 
ne  vont  pas  le  plus  vifte-,  ainfi  en  ce  qui  tou- 
che les  affaires,  ce  qui  les  aduance,  c'eft  de 
s  attacher  au  fujet  de  prés,  &  de  n'en  pren- 
dre point  trop  à  la  fois.  Il  eft  des  perfonnes 
qui  n'ayans  point  d'autre  foin  que  d'aller  vi- 
lle, ne  cherchent  qua  nicher  quelque  pé- 
riode faufl«  dans  vne  affaire^  af^n  de  paroi- 
ftre  hommes  de  defpelche  &:  actifs.  Mais 
abréger  vn  fait  à  force  de  k  rcftrcflir, 
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ou  de  le  rendre  moindre  qu'il  n'eft,  font 
deux  chdfes  bien  difFerentes.  Vne  affaire 
ainfi  maniée  par  pièces  eft  ordinairement 
prolongée  en  fon  entier.  Il  mefouuient 
quVn  grand  perfonnage  de  ma  cognoiflan- 
cenevoyoitiamaisles  hommes  fe  precipi- 
tei  à  la  conclufion,  qu  il  ne  dift  ordinaire- 
ment. Arreflom  nous  'vnpeu^  te  vous  frit  ^  afin 
dachcuerpltéflcfl,  La  vraye  expeditiô  eft  vne 
chofe  riche  defoy  Car  comme  l'argent  fe 
peutappellerlameîure  de  toutes  les  mar- 
chandiics,  le  temps  Teft  aufli  des  affaires, 
qui  couftentbien  cher,  fi  Ton  y  perd  beau- 
coupdeioursou  de  mois. 

Les  Lacedcmoniens  &les  Efpagnols  ont 
de  tout  temps  eu  le  bruit  de  nauoirpasefté 
gens  d'expédition.  Mi  venga  lamuerte d' Ef- 
jfanna,  difent  les  Efpagnols,  pource  que  ce- 
la eftanr,  ils  fe  tiennent  pour  aflcurez  que  U 
mort  fera  long  temps  à  venir. 

Efcoutez  donc  volôtiers  celuy  quiyous 
inftruia  le  premier  fur  vnfaiél,&  tafchez 
pluftoft  de  luy  feruir  d'adreffe  au  commen- 
cement 3  que  de  l'interrompre  dans  le  fil  de 
fon  difcours:  A  utrement  fi  vous  le  troublez 
en  fa  méthode  ordinaire,  vous  verrez  qu'il 
mettra  dcuant  ce  qui  doit  aller  derrière,  & 
qu'ilfcra  plus  ennuyeux  en  fes  diuifions, 

'    .  que 
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que  s'il  cuftdcduit  fon  affaire  à  fa  mode,  & 
tout  d'vnc  fuitte }  Ce  qui  monftrc  a/Tcz  que 

leModerateur  cil  quelquefois  plus  faîchcux 
queTAdcur. 

Les  répétitions  fle  font  d'ordinaire  ou  V- 
ftcpertcde  temps,  qu'on  ne  peut  gaigncr 
qu  en  réitérant  le  fujet  qui  fe  met  enquc- 
ftion,  afin  de  reprimer  par  ce  moyen  plu- 
licurs  mutiles  recherches,  &  de  les  aire 
auorter.  Il  eft  certain  que  les  difcours  longs 
&  curxuxneferucntnon  plus  à  l'expcditiô 
d  vnfait,  qu'vncJonguc  robbe  ne  fert  de 
ncnàlacourfca'approuue  encore  moins 
les  préfaces  &  les  excufes,  ou  telles  autres 
difcrctions,  touchant  la  perfonne  de  celuy 
qui  parle,  qui  ne  font  qu'apparences  de  nia. 
dcftic,  &  monftres  de  vanité.  Gardez-  vous 
bien  neantmoins  d'enfoncer  tout  à  coup  la 
matière,  fi  vous  iugez  que  dans  les  volontez 
de  ceux  aufquels  vous  parlet.fe  treuue  quel- 
que mamere  d'cmpefchement  ou  d'obfta- 
cle.La  preocupation  requiert  toufiours  vne 
Préface,  qui  fert  beaucoup  à  laperfuafion^ 
comme  nous  voyons  que  l'onguent  pcnc» 
tre  mieux  par  le  moyen  des  fomentions.    ' 
L expédition  nereçoit  viequedel'ordrc 
&  de  la  diftribution,  pourueu  qu'elle  ne  foit 
point  trop  lubtile.Sil'onnediuife  bien  vne 
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affaire,  il  eft  impoffiblcdc  s'y  donner  vne 
bonne  entrée,  Se  de  s'en  tirer  nettcraem ,  h 
l'on  n'eft  trop  exaft  en  la  diuifion.  C  elt  ga- 
cner  le  temps  que  dé  le  fçauoir  choifir,  & 
battre  l'air  vainement  que  de  parler  hors  de 

Les'principales  parties  d'vnc  affairé  font 
trois,  préparer,  débatte  bu  examiner,  &  re- 
foudre.  Que  fi  vous  en  attendez  l'expcdi- 
tion.  faites  en  fqrtc  que  la  féconde  partie 
feulement  foitl'ouurage  de  plufieurs,&  que 
peu  de  gens  trauaillét  au  premier  &  au  der- 
nier poinct.  Or  les  procédures  qui  fe  font 
par  efcrit  fur  quelque  chofe  en  facilitent 
f  expédition  la  plufpartdu  temps  ;  Et  quand 
iladuiendroitàquelqu'vnd'en  cftre  efcon- 
duit,  ce  refus  feroittoufiours  plus  propre  à 
produire  la  dircftion,  que  fi  on  le  tenoit  en 
Branfie  &  irrefolu,  comme  l'on  voit  que  les 
cendres  ay  dent  beaucoup  mieux  à  la  fertili- 
té de  la  terre,  que  ne  fait  la  pouflîcrc. 


wexj 
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Df  iï  vrrfjff  grandeur  des  Rojau, 
^'desEflatu 

XL. 

il 

E  dire  dcthemiftocles  fbè 
vn  peu  trop  alticr,  en  ce  qu'il 
iattribuoit  à  foy-mefmc,  «è 
vtilc  quant  à  fètl  obfcruation, 

lo."qu*eftantpriédciouerdtî 
luth  en  vn  certain  banquet,  ft„ef„e  c.^ms 
fotnta  uU,  refpondit.il.  saisie ffaj  bif„  par 
^mlmtfced'vnfetu bcnrg  ilyam,yen  d'en 
faire  vne  grahde  ville.  Cei  |33roles  aidées 
de  la  Métaphore,  peuuent  exprimer  deux 
diftercntes  Mitez  en  ceux  qiii  fc  meflefit 
des  affairesdEftat.  Car  s'il  refait  vnc  veri'- 
tablcreucucdesGonfeillers,  Ion  en  treul 
Hcrapofliblc  qtfelques-vns.cficore  que  fort 
rarement,  qui  dVn petit  EKat^^en  pourront 

faire  vnbiengrand,  quoy  qu^5  ne  fcachcnt 
nenniomsqueioircrduluth,ou  de  telau- 
tteinftrumcnt.Gbmmcd'anieuri  vous  ett 
Verrez  plufieurs  qui  pour  exccHet  en  la  Mti. 
iKîue,  nelaifleflt  p„  d'cffr^efloigncz  de 

N   ij 
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cette  première  pcrfeaion  ,  comme  plus 
propres  à  caufer  l'entière  ruyne  dVn  Eftat, 
qu'à  rapporter  la  nroindrcchofeà  fonad- 
uanccment.  Les  Arts,  à  n'en  point  mentir, 
qui  font  comme  illégitimes,  &  par  le  moy  c 
defquels  pluficurs  Confeillcr*  &  Gouucr- 
neursgaigncnt  l'amitié  de  leurs  Majftres, 
ne  méritent  point  d'cflrc  appeliez  autre- 
ment que  ceux  de  Vielleurs  &de  Menet 
ftriers.    Car  ce  font  chofcs  qui  ne  plaifcft| 
que  pour  vn  temps,  &  qui  ne  donnent  d^ 
plaifir  qu'à  cçux  qui  s'en  mcflent,  n'agip 
Tcnt  aucunement  ail  bien  du  public.    Il  fi? 
treuue  auflî  fans  doute  des  Gouuerncurs  & 
des  Confeillers,  qu'on  peut  tenir  pour  ha- 
biles en  matière  d'affaires,  iufqucs  au  poma 
d'en  pouuoir  deftourner  les  ruyncs  ;  qui 
neantmoinsfont  grandement  cfloignez  de 
cette  dextérité,  qui  peut  eûeuer  &  agrandir 
yn  Eftat,  en  pouuoir,  en  biens.  Se  en  fortu- 
i)c.     Mais  laiflons  ces  ouuriers  pour  tels 
qu'ils  font,  &  parlons  de  l'Ouuragc ,  qui  eft 
Ja  véritable  grandeur  des  Royaumes ,  en- 
fcroblc  des  nïoyçns  d'y  patuenir.    Ce  fujet 
me  femble  fi  noble  de  foy,,,gu'il  mente  d  e. 
ftrc  toufiours  dcuant  les  yeux  des  plus  puif- 
fans  Princes,  afin  que  n'entreprenant  nea 
pardcfrusleur*&tc«,ils  ne  trauaiUcm  en 
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yain  :  Et  que  d  ailleurs,  pour  n'auoir  pas  af- 
fez  bonne  opinion  de  leur  pouuoir,  ils  ne  fc 
laiffent  cheoir  en  des  précipices,  de  p  eur  3c 
dapprehenfion. 

L'cftenduc  dVnEftac  fe  pcutcognoiftrc 
parlesmefures,  Tonreuenu  par  les  comp- 
tes, fes  habitans  par  les  monftres,le  dénom- 
brement de  fes  villes  Se  de  fes  terres  par  le 
moyen  des  cartes.  Neantmoins  il  n  eft  rien 
fi  difficile  en  toutes  les  affaires  ciulles,  ny 
rien  ou  refpritfe  trompe  pluftoft,  qu'à  bien 
calculer  la  grandeur  d  vn  Eftat .  Cela  me 
fai(a  dire  qu'il  y  a  de  la  refTcblance  encre  le 
Royaume  du  Ciel,  &  les  Eftats  de  la  terre. 
Ge  Royaume  du  Ciel  eft  compare  à  vn 
grain  de  mouftardc,  lequel  tout  petit  qu'il 
cfl,  nelaifTe  pas  d*auoir  cette  qualité  defc 
multiplier  &  de  croiftre  foudainement. 
Ainfî  entre  les  Eftats,  lesvns,  bien  que  de 
large  eftcnduc,  ne  font  nullement  propres 
àlaconquefte-  &  les  autres  en  leur  pctitefle 
cflcuent leurs fondcmensiufques  à  la  Mo- 
narchie. 

Les  villes  bien  fortifîces,les  Arfenauxjes 
places  pleines  de  munitions  de  guerre  de  de 
viurcsjles  magnifiques  efcuries,  ou  fi  vous 
voulez,  lesElephans,les  grands  threfors, 
les puifTantcs armées,  &:lesfor ces  de  l'artil- 
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lerie ,  ne  font  qu  autant  de  brebis  vcftuc^ 
de  la  peau  dVn  ly  on,fi  le  peuple  n'eft  aguef- 
ry .  le  dis  bien  dauantage,  c*eft  qu*en  vne  ar- 
mée le  nombre  n'eft  pas  beaucoup  à  con- 
fidcrer  ,  pourueu  que  les  (bldacs  foyenc 
pleins  de  courage.  Car, côme  ditfortbieri 
Virgile,  le  loup  ne  s'eftonne  pas  pour  la 
quantité  des  brebis .  L  armée  des  Perfcs  pa- 
roiflbic  dans  les  campaignes  £\^rhella^  fî 
pleine  de  gens  de  guerre,  que  les  Chefs  du 
grand  Alexandre  s'en  effrayèrent  d'abord? 
Ce  qui  fut  caufe  qu'ils  s'en  allèrent  treuuer 
le  Roy  pour  le  prier  de  différer  le  combatj, 
&  de  ne  charger  les  ennemis  que  de  nuift, 
A  quoy  Alexandre  ne  fit  point  d'autre 
reffonfc,  finonfAf'//;!^  vouloit point  ohfcur-' 
cir  fa  ytcîoïrt.  Comme  en  effcft  il  aduint 
qu'il  la  gaignafur  lesPerfes.  Acecy  ferap^ 
portent  les  paroles  deTygranes  Roy  d'Ar- 
ménie, qui  s'eftant  campé  fur  vne  haute 
moncaigneauec  quatre  cens  mil  hommes, 
comme  il  dccouurir  f  Armée  Romaine,  qui, 
n'eftoic  que  de  quatorze  mille  combattans,. 
qui  marchoient  contre  luy  ;  Ces  hommes  que 
^z/^'/^/^s'efcria-t'il  en  nzni^  font  trop  pourvne 
Ambjijfaâe ,  dr  trop  peu  pour  vh  combat.  Ce 
uin'empefcha  pas  que  deuantlc  coucher 
u  Soleil  il  ne  les  treuuaft  en  afTcz  grand 
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nombre.  Car  ils  le  mirent  en  defroute,& 
luy  tuèrent  vn  nombre  infiny  de  fes  gens. 
Nous  au5s  tant  d'autres  exemples  qui  nous 
rnonftrent  euidemment  la  grande  différen- 
ce qu'il  y  a  du  nombre  au  courage,  qu'on 
peut  inférer  véritablement  que  le  principal 
poinct  de  la  grandeur  dVnEllat  eft  d'auoir 
vne  race  d'hommes  courageux  &  nez  aux 
aftions  militaires.  L'argent  aufli  n  eft  point 
le  nerf  de  la  guerre,  comme  on  dit  ordi- 
nairement, s'il  arriuc  que  les  nerfs  naturels 
des  Soldats  viennent  à  faillir.  Se  qu'ils  fe 
rendent  lafches&  efFeminez.  Suiuant  cela 
Solon  voyant  vniour  Crefus,  qui  luy  fai- 
foit  vne  vaine  monflre  de  fon  thrcfor.  Sire, 
luy  dift  il ,  quelque  prccietéfes  cjue  (oient  les 
chofes  que  vous  me  mon  (Irez  ^  ne  doutez,  foint 
qùvn  autre  nefefajje  matftre  de  tout  cet  or  y 
fourueu  que  [en  fer  foit  meilleur  que  le  vofire. 
Il  faut  donc  que  le  Prince  ait  vne  grande 
prudence  à  reeognoiftrefes  forces,  &  qu'il 
ne  s'y  fie  par  trop,  fi  ce  n'eft  qu'il  puifTe  le- 
uer  dans  fon  pays  vnbon  nombre  de  gens 
de  guerre,  dont  il  ait  efpreuué  les  courages. 
Que  s'il  peut  s'afTeurer  là  defiTus,  qu'ê  tel  cas 
il  fe  fie  hardimet  à  {es  Soldats,  pourueu  que 
d'ailleurs  ils  n'aycnt  quelque  autre  défaut. 
Pour  ce  qui  touche  les  forces  eftrangcrc5, 
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qui  peuuçcau  befoin  fcruir  defccours  ,nouJ 
ne  manquons  pas  d'exemples  ;  qui  nous  ap- 
prennent ,  que  fi  vn  Prince  ou  vn  Eftat  sy 
appuyé,  il  pourra  bien  durant  quelque  i  cps 
defployer  ou  cftcndre  fes  aifles,  mais  en  fin 
ilfetreuueradefplumé.  La  benediûion  de 
luda  &  d'Ifaechar,  ne  fe  rencontrent  iamais 
cnfemble,  Aulîi  eft-il  impoflîble  quvn  mef- 
me  Efiatfoit  hon  é*  afne  entre  les  fardeaux. 
Vn  peuple  trop  charge  de  taxes  deuîcnt  ra- 
rement aguerry  &  vaillant.  Il  eftvrayque 
lesimpoftsqui  fe  mettent  par  le  confentc- 
mentderEftatenabbattent  moins  le  cou- 
rage. Comme  il  a  paru  clairement  aux  fub- 
iîdes  des  Pays-bas,&:  mcfme  en  ceux  d*  An- 
gleterre. Car  vous  deuez  remarquer  que 
nous  parlons  icy  du  cœur,  &  non  pas  de  la 
bourfe.  Tellement  qu'encore  que  le  tribut 
ou  la  taxe  qui  fe  fait,  ou  par  le  confentemec 
du  peuple,  ou  par  lauthorité  du  Souuerain, 
aboutifle  toufiours  à  vne  mefme  ckofe, 
quant  à  la  bourfe  5  fi  eft-cc  que  cela  ne  laiflc 
pas  dagir  diuerfement  dans  le  courage. 
Ainfi  Ion  peut  conclure,  quVn  peuple  fur- 
chargé  de  tribut  n'efl  point  propre  pour  vn 
Empire.  Les  Eftats  qui  vifent  à  s'agrandir 
doiuent  prendre  garde  que  les  Seigneurs  ôc 
ks  Gentils*  jiommes  ne  s  accroiffcntparmy 
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cuxcn  vn  trop  grand  nombre  :  car  cela  fait 
que  les  fujcts  communs  feraualent  de  celle 
forte,  qu  ils  dcuiennenc  en  effcft  les  valets 
&  les  cfclaues  de  la  NoblefTc.     G'eft  ainfi 
qu'en  vn  bois  taillis  les  arbres  ny  pouffent 
tamais  leurs  branches  (i  droites  qti'aupara- 
uantj  fi  après  les  auoir  couppcz  on  y  laiflc 
les  fcions  trop  prés  l'vn  de  l'autre.     Par  ce 
moyen  il  aduicnt  fouuent  qu'en  des  pays 
où  il  y  a  trop  de  Gentils-hommes  le  com- 
mun peuple  n  y  vaut  rien,  fi  bien  que  de 
centteftes  à  peine  en  treuuerez-vous  vnc 
feule  qui  foit  capable  de  porter  la  falade. 
Tels  hommes  ne  font  encore  aucunement 
propres  à  feruir  entre  les  gens  de  pied,  que 
rappelle  les  nerfs  de  la  guerre;  &  ainfi  Ton 
peut  bien  crcuuer  parmy  eux  beaucoup  de 
peuple,  mais  point  de  forces.  L  exemple  de 
ces  chofes  ne  s'eft  iamais  mieux  monftré 
quej)ar  la  comparaifon  de  l'Angleterre 
auecque  la  France,  dont  IVne  bien  que 
moindre  en  territoire  &  en  gens,  a  toutes- 
fois  cet  aduantage,de  pouuoir  tirer  du  corn- 
raun  peuple  de  fort  bons  hommes.    A  ce 
propos  ie  treuue  vrayemcnt  admirable  Tin- 
uention  de  Henry  feptiefme,  comme  ie  l'ay 
remarqué  dans  fon  Hiftoire,  en  ce  que  des 
granges  efcartces  il  en  faiToit  des  fermes  êc 
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desmaifonsdemefnage  joiiil  auoit  autant 
d'eftcnducde  terre,  qu'il  en  falloir  à  ceux 
quilaculciuoiem  pour  en  viure  honneftc- 
ment,  Bc  non  comme  gens  de  feruile  condi- 
tion. D  oùil  s'enfuiuoicençorc^quelespro- 
prieraircs  fe  donnoient  eux-mefmes  les 
foings  du  mefnagc  des  champs. 

Virgile  accouple  fort  bien  le  labourage  U 
les  armes,  lors  que  parlant  de  lanciennç 
Italie,  il  rappelle, 

Terre  en  armes  pmjfante ,  &  grAniement 

fertile* 
Cela  me  fait  dire,  que  telle  condition  ou 
façon  deviure  ne  doit  eftre  aucunement  ob- 
|Tîife,&qu  eftant  particulière  à  T Angleter- 
re, elle  fe  treuuera  bien  à  peine  ailleurs, 
qu'en  Pologne.  Par  elle-mefmei*entcnds 
parler  de  TEftat  des  Seriiiteurs  libres  &:  des 
Suiuams,  tant  des  Seigneurs  que  des  Gen- 
tils-hommes,  qui  ne  font  point  inférieurs 
aux  bourgeois  des  villes  en  ce  qui  touche 
l'adrefle  aux  armes.  Voila  pourquoyfans 
doute,  la  fplendeur,  la  magnificence ,  &  les 
grands  reuenus  des  principaux  de  la  No- 
blcflejcftant  comme  rcceus  en  couftumca 
apportent  beaucoup  à  leur  grandeur  en, 
temps  de  guerre;  où  tout  au  contraire  leur 
manière  de  viure  trop  chiche  &  trop  rete- 
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nue,  cft  caufcqu  il  y  a  fore  peu  defoldats> 
&ain(IelIeafFoibIic  grandement  les  forces 
militaires. 

En  matière  du  gouucrncment  dVn  Eftati 
il  fau,t  toufiours  faire  en  forte ,  s'il  eft  poflî- 
blc,  que  le  tronc  de  l'arbre  de  la  Monarchie 
de  Nabuchodonozor,  foit  afTez  grand  pour 
porter  des  branches  &  des  fueillages  *,  c'elt 
àdirequelesvrays  fujets  d'vne  Couronne 
ayentfuffilamment  dcquoy  entretenir  les 
Eftrangers,aufquels  ils  commandent.  Aufïî 
voyons-nous  dordinaire^que  lesEftatsles 
plusaccouftumez  à  naturalifcr  les  Eftran- 
gers,  font  les  plus  propres  à  TEmpire  :  Car 
de  s'imaginer  qu'vncpoignée  de  gens, pour 
courageufe  qu'elle  foit,  puifle  eftre  aflcz 
Politique  pour  embrafTer  vne  large  eften- 
duè  d'vn  grand  Domaine,  c'eft  vne  chofc 
qui  n*eft  pasimpoffible  pour  yn  temps, mais 
qui  tombe  en  décadence  à  la  fin.  Les  Lace- 
demoniens  auoient  cela  de  recoramanda- 
ble,  d Vfer  d'vne  merueilleufe  prudence, 
quand  il  cftoit  queftion  de  naturalifer  va 
Eftranger.  Cela  fit  aufli  que  lors  qu'ils  y  ap- 
portèrent de  la  modération,  ils  demeurer  et 
toufiours  fermes.   Comme  au  contraire ,  it 
toft  que  leurs  branches  &  leurs  rameaux, 
cleuindrent  trop  grands  pour  leurs  tiges. 
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vnc  manifefte  ruync  s*cn  cnfuiuit.  De  cous 
les  Eflats  il  n  y  en  eut  îamais  de  plus  prompt 
à  rcccuoir  les  Eft rangers  que  celuy  des  Ro- 
mains. Ceft  pourquoy  conformément  à 
cela  dVne  grande  ville  ils  en  firent  la  plus 
puifîante  Monarchie  du  monde.  Ce  qui  me 
îemble  auoir  pris  naiflance  de  ce  qu*ils  fou- 
loicnt  oftroyer  le  droiCt  de  bourgeoifie» 
quilsappelloient  lus  CiuitatiSy  iufques  ati 
pluscminent&  plus  fublime  degré.  Tcn- 
tends  par  là  qu'ils  ne  donnoicncpas  feule- 
ment aux  Eftrangers  le  droi£l  de  Commer- 
ce, de  Mariage,  &  de  fucceffion ,  mais  auflî 
celuy  des  charges  publiques  :  De  quoy  des 
perfonnes  particulières,  &  mefme  des  fa-» 
milles  entières  eftoicnt  bien  fouucnt  hono- 
rées. A  cecy  Ton  peut  adjoufter  la  couftu** 
me  qu'ils  auoient  de  planter  1^  tygc  Ro- 
maine dans  les  terres  eftrangèrc^s  par  le 
moyen  des  Colonies  qu'ils  y  enuoyoient  : 
Tellement  qu'ils  fçauoient  fi  bien  joindre 
cts  chofes,qu'auec  beaucoup  de  raifon  Ton 
pouuoicdire,quecen'eftoient  pas  les  Ro- 
mains qui5'eftendoicnt  fur  le  monde ,  mais 
pluftoft  le  monde  qui  s'eftend  oit  fur  les  Ro- 
mains. Par  ou  ils  s  ouuroient  à  la  grandeur 
le  chemin  le  plus  afleuré  qu'ils  euficntia- 
mais  fccu  chercher.  Tout  ce  qui  me  choque 
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en  cccy  c  cft  rEfpagnc,  donc  la  confidcra- 
tionfaia  que  maintes-fois  icm'eftonne  cô^ 
mcquoy  il  eft  poflible  qu'auec  fi  peu  de  na- 
turels fubjcts  elle  cmbrafledefi  larges  cf- 
tendues  de  païs^  Mais  c*eft  qu'afTeurcraent 
toute  fon  enceinte  eft  vn  grand  corps  d  ar- 
bres bien  plusi  puiflant  que  n  ont  efté  en 
Ici^rnaifTancc  lesEftatsde  Lacedemoneêc 
de  Rome.  D'ailleurs,  quoy  que  les  Efpa- 
gnoUncfoientpas  beaucoup  accôuflumez 
â  naturalizer  les  Eftrangers,fieftce  qu'ils 
cm  cela  de  bon,  d  employer  prefquc  indif- 
féremment toute  forte  de  nations  en  leur 
Milice  ordinaire,  &  mcfmes  d*efleuer  fou- 
uent  les  Eftrangers  aux  plus  hautes  char-- 
ges.  Par  où  véritablement  iis  femblent  ad- 
uouer,  qu'ils  manquent  de  naturels  fubicts, 
comme  il  eft  euidcnt  par  la  Sanlfhn  prag^ 
wdtiquey  qu'ils  en  ont  fait  depuis  peu. 

Les  Ar;s,  dont  le  trauail  eft  appelle  fc- 
dentaire,enfemble  les  ouurages  les  plus  dé- 
licats qui  fe  font  dans  les  maifons,  &  qui  re- 
quièrent le  doigt  pluftoft  que  la  main  ou  le 
bras  entier,  ont  naturellement  ie  ne  fçay 
quoy  de  contraire  à  l'exercice  des  armes. 
Que  s'il  eft  queftion  d'en  parler  en  gêne- 
rai, ie  dis  qjLj'il  n'eft  point  de  peuple,  quel- 
que agucrry  qu  ilfoic ,  domlmcliiiaticnac 
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fclaiflc  aller  à  la  recherche  de  roifiuctc,  Bc 
c[ui  n  aime  beaucoup  mieux  s'expofer  pour 
-yne  bonne  fois  aux  dangers  >  qu  endurer 
vnetrop  longue  fatigue  î  Et  toutesfois, 
pour  le  maintenir  en  vigueur,  il  ne  luy  faut 
iamais  fouflFrir  d'eftre  oifif. 

C'eft  pourquoy  c'eftoit  vn  grand  aduan-^ 
îage  aux  anciennes  Republiques  de  Sparte^ 
d* Athènes,  &c  de  Rome,  dauoir  rvfagc 
des  efclaueSj  qu'on  faifoit  addonner  ordi- 
nairement à  toutes  fortes  d'ouurages  dé 
main,  que  nous"  appelions  IdanufaSîurtSk 
Ce  qui  a  efté  aboly  prcfque  par  toute  l'Eu- 
rope par  la  Loy  Ghreftienne.  Or  la  chofe 
du  monde  qui  approche  le  plus  de  cela» 
c  eft  quand  on  laifle  l'exercice  de  tels  mc- 
ftiers  aux  Eftrangers ,  qui  pour  cet  efFeél 
doiùent  eftrcplusaifcment  reccus*  Quant 
aux  futets  naturels,  il  en  faut  retenir  la  pluf* 
part  dans  ct%  trois  bornes,  delabôurcur,  dq 
luiuans,&  de  gens  qui  s'employe'nt  aux  me-; 
ftiers  les  plus  pénibles,  tels  que  font  les  Ma- 
rcfchaùx,  les  Maflbns,  les  Charpentiers,  &5 
autres,  fans  y  (-omprendre  ceux- qui  font: 
défia  profcflion  de  la  milice.  Mais  fur  touc 
îl  imfporte  beaucoup  à  la  grandeur  dVri 
Eft'at,  que  toute  là  nation  tafche  à;  fc  rendrd 
agucnie ,  &  fc  propofc  pour  principal  but 


Tcxercicc  des  armes;  loint  que  les  chofes 
dont  nous  venons  de  parler,  ne  font  que  des 
moyens  pour  y  paruenir. 

Et  toutcsfois  ces  mefmcs  tncyens  de 
quoypeuucnt  ilsferuirfi  Ton  ne  les  réduit 
cna£le?Lon  a  feint  que  Rosnulus  après  fa 
îîîortinfpira  cette  Maxime  aux  Romains, 
^u  ils  fe  fonuinflcnt  de  faire  toufiours  vnc 
particulière  profeflion  des  armes,  &  que 
par  cette  feule  voye,  de  leur  Republique  ils 
en  feroient  le  plus  ftoriflant  Empire  da 
monde.  Et  certainement  c'eftoit  à  cette 
mefme^fin  que  fe  rapportoient  toutes  les 
Maximes  de  l'Eftat  de  Lacedcmone.  Mais 
ny  les  Macédoniens,  ny  les  Perfes  n'en  fai- 
foientpasainfi,&  fembloient  ne  prendre 
les  armes  que  par  boutade.  Touchant  les 
Gaulois j  les  peuples  de  Germanie,  les 
Goths,  les  Saxons,  les  Normans,  &  autres, 
ils  n'eurent  la  guerre  que  pour  vn  temps. 
Et  bien  qiie  les  Turcs  n  ay ent  iamais  quitte 
les  armes,  fi  eft  ce  que  leur  milice  ne  laiffe 
d'aller  infenfiblement  à  fondeclin.ladjou- 
fte  à  cecy ,  que  de  tous  les  Chrefticns  de 
rpAiropejlesEfpagnols  foçt  les  feuls,  qui 
sobftînentleplusàne  defarmcr  point  ;  Et 
c  eft  poffible  en  cela  qu'ils  fe  fondent  fur  ce 
commun  dire  -,    ^t  U  eu  Us  intentions  àt 
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aomme  crojent  iaduancer^cejUquey  il/dl 
donne  le  plf^.   Mais  quoy  qu  il  en  loit,  c  cft 
vnevcricéquicft  affczclaircde  foy ,  qu vn 
peuple  qui  n'embraffc  point  rexcrcicc  des 
armes,  ne  peut  cfpercr  de  s'agrandiriCom- 
me  au  contraire,  c'eft  vn  Oracle  approuuc 
par  l'expérience  commune ,  que  les  Eftats 
qui  en  cheriflcnt  la  profeflîon  fc  rendeht 
redoutables  à  tous,  &  font  des  merueilles  : 
Cequineparoiftquc  trop  euident  pat  les 
conqueftes  des  Turcs.    Il  eft  vray  neant- 
moinsquc  ceux  qui  durant  quelque  fiecle 
tant  feulement  ont  fuiuy  la  guerre  fe  font 
cfleuez  iufques  à  ce  poinû,  que  de  fe  main- 
tenir mefme  après  que  Texercicc  des  armes 
cftvcnuàdefcheoin 

A  cecy  fe  rapporte,  qu  vn  Eftat  doit 
auoirdes  couftumes  &  des  loixqui  foient 
telles,  qu'en  cas  que  les  autres  nations  s  y 
oppofcnt,  ce  luy  foit  vn  fu j et  de  prendre  les 
armes.  Car  c  eft  vne  lufticc  imprimée  des 
lanaiflanceenlanaturc  des  hommes,  que 
la  guerre  eftant  la  fource  d  vne  infinité  de 
maux,ilsnedoiuent  Tentrcprendre  autre- 
ment que  fous  quelque  prétexte  fpccieux. 
Ceft  pour  cet  efFcft  que  le  Turc  fc  propofc 
pour  fondement  de  fes  Armes  laduancc- 
ment  de  fa  Seftc,  querelle  quU  peut  touf- 
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jours  auoir  à  commandement.    Suiuant 
quoy  bien  que  les  Romains  eftimafTcnt 
que  ce  fuft  vn  grand  honneur  à  leurs  Genc- 
rauxd'eftcndre  les  limites  de  leur  Empircr 
fieft-ce  que  cela  ne  les  contentoit  pas  s'ils 
ne  paflbient  outre,  &  ne  voyoient  dâs  leurs 
deffeinsla  fin  qu'ils  s'y  propofoient.  Il  faut 
donc  que  les  peuples  qui  afpiren  t  à  s'agran. 
dir.fe  prcpofencprernierement,  dcfc  ren- 
dre fenfiblcs  aux  i:>iures  qui  font  faites  à 
leur  frontière,  àieûrs  Marchands,  &  aux 
Miniftrcsdeleur  Eftat  ;  fans  tarder  long. 
Pcmpsàfairedesleuéesdcgens  de  guerrl 
Cela  tait,  qu'a  limitation  des  Romains,  ils 
fc  treuucnt  prefts  à  donner  du  fecoursi 

leurs  Alliez)  De  telle  forte  que  s'ils  auoienc 

des  ligues  defenfiucs  auecquc    plufieurs 

feltats.&qucntel  cas  ils  implora/Tentlcur 

aydc,  cefcroit  à  eux  à  ne  les  point  efcon- 

,  du.rc.  De  quoy  les  Romains  fçauoient  s'ac- 

,  quitter  fi  dignement,  qu'ils  ne  manquoienc 

,  nopiusacedcuoir.qu'àparoiftrc  toufiours 

,  des  premiers  dans  les  combats.     Car  tou- 

chantles  guerres:qui fe  faifoient  ancienne- 

.  ment  pour  le  fecours  de  ceux  dvn  mefrac 

,  party ,  ou  par  vne  fecrette  intelligence  d'E  - 

•  ft  *  '^"-  "°^  P"  ^"■<="«  P"'ffcnt  bien 
jïltte.iuftiliccs;  comme  il  adumt  an  temos 
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que  les  Romains  combattirent  pour  la  li- 
berté de  la  Grèce  :oulors  que  les  Lacede- 
nioniens  &  les  Athéniens  prirent  les  ar- 
mes pour  eftablir  ou  ruyner  les  Democra^ 
tieSiOulcs  oligarchies:  Chofc  qui  arriuoic 
encore  quand  les  eftrangcrs  entreprcnoicc 
vnc  c^uerre  fous  prétexte  de  luftice,  ou  de 
fecours,pour  deliurer  lesfujetsd'autruy  de 
la  tyrannie  &  de  ropprclTion  des  ennemis^ 
Ces  chofcs  prefupofécs,  noftre  MaxiïTic 
demeure  toufiours  infaillible,  ^'ilnefl 
foint  dEftat  qui  doiue  afpref  àsAgranàir-,  s  d 
m  fç  remllcà  chaque  iHfit  ecca/ion  d'ar-^ 
Tftèr.  ^ 

l\  n  eft  point  de  corpsny  politique  ny  na- 
xy^^l^  qui  fe  puifle  bien  porter,  s'il  ne  s*exer-: 
ce fouuent.  Auffi  eft-il  vray  qu  vne  iufte &. 
Honorable  gu-errccftlevray.çjcercice  dVnt 
Royaume  ou  d'vn  EftâC,lia  guerre  ciiiilç- 
càî,vne  manière  d'ardeur,  comparable  à, 
cejle  de  la  fiçjbure.  Au  contraire  vne  guerra> 
qui fcfaia  cGmr^  TEftranger  reflemble  à  \ii 
chaleur  acquifçiipar  le  moyen  de  lexercicc;) 
.  ...VncpaixoyfiuencfAiàque  corromprç> 
les  moeurs,^  rendre  les  courages  effexni- 
nez.  Au  contraire,  quelque  bon  ou  mau- 
uais  fucccz  qui  arriue  de  laguerre,du  moins 
ce  la  faia  qu  on  cft  toufiours  en  armes  pour 
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lagrâdeurderEftat.  D'ouils'cnfulcqircn- 
corei^ue  la  force  dVne  armée  courte  beau- 
coup à  entretenir  ,  c'eft  clic  neantmoins 
qui  donne  la  loy  ou  la  réputation  aux  Eftats 
voi/îns.  Nouspouuons  en  cccy  nous  pro- 
pofer  pour  exemple  rEfpagne ,  qui  par  Tef- 
pace  de  fix  vingts  ans  iufqucs  auiourd'huy 
atoufiours  entretenu  vne  armée  de  vieux 
foldats. 

•:  Se  faire  triaiftrc  de  la  mer  eft  proprement 
s  accourcir  vn  chemin  à  la  Monarchie.  A  ce 
propos  Ciceronefcriuantà  Attieus  fur  les 
grands  préparatifs  quQfaifoic  Pompée  coi^ 
tre  Cefar  :  Le  Confalde  Pompée,  dit-il,  efitel 
qutceluyde Them'tjiocles. Carilfaitmaijire  de 
U  viaoire  ccluy  quihfide  la  mer.  Et  fans  dou-.' 
te  Pompée  eut  laiiïe  tout  à  fait  Cefar,  fi  vne 
vaine  confiance  ne  Teuft  dcftournc  de  cette 

route.Les  batailles  naualesproduifent  d'or- 
dinaire de  grands  effcds.  Celle  à'Amum 
décida  dcTEmpirc du  monde  :  &  celle  de 
Lepanthe  arrefta  la  grandeur  du  Turc .  Il  y  a 
plufieurs  exemples  qui  montrent  que  les 
combats  donnez  fur  la  mer,  ont  terminé  de 
fort  grandes  guerres.  Aufii  telle  chofe  n  ar- 
riue  ordinairement  que  lors  que  les  Princes 
ou  les  Eftats  jouent  de  leur  refte  dans  les 
batailles,  D  ailleurs  ,  il  eft  trcs- certain  que 

O    i; 
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ccliiy  qui  commande  fui?  mer  prend  fi  gran-* 
de  &  fi  petite  part  qu'il  veut  de  la  guerre  ;  là 
où  maintes  fois  de  grades  extremitez  pref- 
fent  les  Chefs,  bien  que  par  manière  de  di- 
f  c,ils  tiennent  la  terre,&:  s'eftimenc  les  plus 
forts.  Afieurément  Taduantagc  des  forces 
nauales,  qui  eft  vn  des  principaux  douaires 

de  ce  Royaume  de  la  grande  Bretagne,  eft 
auiourd'huyfortpuiffanr,  tant  à  caufe  que 
plufieursEftats  de  l'Europe  font  limitez  par 
ia  mer,  qui  leur  ferc  quafi  d'enceinte  ;  que 
pour  les  grandes  richefies  qui  nous  vien- 
nent des  Indes, &c qui  femblct  n  eflre qu^ vn 
accefToirede  l'Empire  de  la  mer. 

Les  guerres  de  ces  derniers  temps  fem- 
tient  auoir  cfté  faites  <:omme  à  taftons ,  6^. 
dans  les  ténèbres,  à  comparaifon  de  celles 
qui  fefaifoient  anciennement.  Nous  vfons 
maintenant  de  quelques  degrez  &:  de  quel- 
ques Ordres  de  Ghcualerie,  pour  encoura- 
ger à  la  guerre  ;  qui  ncantmoins  la  plufpard 
du  temps  fe  donnent  indifféremment  aux 
ibldats  &c  à  ceux  qui  ne  le  font  pas.  Auec  cev^ 
la  nous  aupns  dans  fefcu  de  nos  armes  les 
marques  d'honneur  i  comme  auffi  lesHof-: 
piwux  pour  les  pauurcs  foldats  cftropiez  ,&:: 
ainfilcs  autres chofes.  Mais  iadis  les  Tro- 
phéêi  eflcuci  fur  le  Champ  de  la  Wiâoitc, 
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les  Eloges  ôc  les  monumens  dreflez  à  la 
mémoire  de  ceux  qui  mouroient  à  la  guer- 
re, cnfemble  les  Couronnes  &  les  Guir- 
landes qu'on  fouloit  donner  aux  particu- 
liers: le  nom  d'Empereur  y  que  les  grands 
Roys  ont  depuis  emprunté,  les  Triomphes 
qui  fe  faifoiéc  aux  Généraux  d  armée  à  leur 
retour  de  la  guerre.  &  finalement  leslargef- 
fcs  &  les  dons  qu'on  diftribuoit  d  ordinaire 
en  congédiant  vne  Armée,  eftoiét  des  cho  - 
(es  vrayement  capables  d'enflammer  les 
courages  des  hommes.    Mais  parmy  tous 
ces  honneurs  ceux  du  Triomphe  des  Ro- 
mains efclaterent  par  deflus  tous  les  autres, 
Auflîn'eftoit-cepasvnechofe  de  neâtquc 
JeTriomphcjmais  vne  des  plus  belles  &des 
plus  nobles  inftitutions  qu  on  ait  iamais 
cftablies.    Gar  elle  comprenoit  enfcmblc 
trois  chofcs,  à  fçauoir,  l'honneur  pour  le 
General; les  richefles  pour  le  Threfôr  pu* 
blic,&  les  dons  pour  les  foldats.  Toutefois 
il  fe  poorroit  faire  que  cet  honneur  ne  feroit 
pas  propre  pour  des  Monarchies,  fi  ce  n*c- 
ftoit  pour  la  pcrfonne  du  Monarque  mcf- 
meoudefes  enfans. Telle  chofc  aduint  ea 
effedau  temps  des  Empereurs  Romains, 
qui  bien  fouuent  s  attribuoient  Se  à  leurs 
fils  les  Triomphes  aftucls,  pour  les  guerres 

O  iij. 
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qu  ils  auoient  mifcs  à  fin  en  leur  propre  per- 
ronnc,&:  fe  contcntoient  de  lai/Ter  quel- 
ques cnfeigncs  &  quelques  ornemcns  de 
Triomphe  au  ceneral ,  pour  les  guerre-s 
acheuces  par  les  Sujets. 

Pour  conclufion,  en  ce  qui  touche  le  pe* 
tit  modèle  dVn  corps,  comme  difent  les 
faincles  lettres.  Nul  ne  peut adioufier  vne 
coudée  à  fa  (l autre  ^  quelque  peine  qu'il  y 
prenne.  Le  mefme  n'aduient  pas  dans  l'am- 
ple machine  desRepubliques  &:  desRoyau- 
mes,  où  les  Princes  &  les  Eftats  ont  moyen 
d'agrandir  leur  pofterité  par  Tintroduition 
des  bonnes  couftumes,8i  des  Ediûs  qu'ils 
pcuuent  faire.  Toutesfois  nous  voyons 
d'ordinaire  que  c'cft  la  feule  Fortune  qui 
difpofe  de  telles  chofei. 


ET   POLÎTIQXES.  215 

Des  Séditions  &  des  Tronhles. 
XLI. 

L  fcroic  bon  que  les  Gouucr- 
neurs  des  peuples  eufTent  con- 
noifTancedes  tempcftes  d'Eftar, 
qui  font  d'ordinaire  plus  grandes 
lors  qu'encre  les  chofes  il  y  a  de  refgalité, 
tour  ainfi  que  les  orages  du  Ciel  fe  monftrcc 
plus  forts,  quand  ilsarriuenc  cnuironl'iqui- 
noxe.  Comme  il  y  a  des  vents  cachez,  &:  de 
fccrettes  tumeurs  de  la  mer,  qui  précèdent 
laterapefte,  de  mefmedans  lesEftats, 

Soutient  mus  fommes  a  dut  fez , 
^ue  les  flèches  des  flus  ru  fez 
Seront  contre  nous  décochées  ; 
Et  que  le  tumulte  fans  yeux 
Fera  bien  toÇ-  aux  furieux 
De fcouur tries  guerres  cachées. 

Il  eft  certain  que  les  libelles  diffamatoires, 
ôc  les  paroles  dites  aucc  trop  de  licence  ôc 
d'cfFronterie  5  font  autant  de  fignes  &  de 
prefages  de  nouueacx  remucmens.  Virgile 
voulant  dcfcrire  la  généalogie  de  h  Re^» 
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nommée  la  feint  cftre  fcrur  des  Géants, par 
CCS  vers  : 
La  terre  aux  larges  jla,ncs ,  qui  tout  germt 

&  conçoit 
Tour  le  fa»g  defes  fils  ^  dont  fen  fang  roa* 

D'ire  contre  les  Dieux  &  àe  fureur  fouf- 

~      (ée 
Digne  &  dernière  fœur  eCEncelade  &  de 

Cee, 
L^  enfanta  ^commjjfl^^  âux  pieds  pr$mpts 

&  dtffOSj 
£t  dont  les  ai/les  nmt  befoin  d'aucun  re^ 

pos. 
Commes'ileuA  voulu  dire, que  laRenom- 
mée&:  les  bruits  font  les  vieilles  reftcs  des 
feditions  du  pafle  \  bien  que  pour  moy  ieles 
appelle  autant  de  préludes  des  tumultes  qui 
nous  menacent.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  re- 
marque fort  à  propos  qu'entre  ces  tumultes 
fetrouue la  mefnie différence  que  du  frerc 
à  la  fœur,  ou  du  fcxe  mafculin  au  féminin  ; 
principalement  lors  qu'il  arriue  que  les 
meilleures  aftions  de l'Eftat,  enfemble  les 
plus  plaufîbles  ,  6^  celles  q^ui  doiuent 
donner  de  plus  grands  contentcments,font 
b'afmées ,  U  prîtes  en  mauuaife  part. 
Ce  qui  monftrc  afTez  quels  font  les  efïetl^ 
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dcVEnuic,qui  félon  Tacite  a  cette  couftu- 
mc  de  confondre  cnfemble  les  bonnes  ôc 
les  mauuaifes  a^^ions.  II  ne  senfuit  pas 
pourtant  qu'encore  que  les  bruits  foienc 
comme  autant  d'auanc- coureurs  des  fedi- 
tions&  des  troubles,  on  y  puifle  apporter 
du  remède  en  les  fupprimanc  aucc  trop  de 
fcucritc  ;  La  raifon  que  l'en  puis  alléguer, 
çft  qu*à  force  de  les  mçfprifer  on  les  ébran- 
le dauantagc  5  comme  au  contraire  on  les 
fait  viure  plus  long-temps  quand  on  fe  pei- 
ne trop  à  les  cftouffer.  Auflî  cette  forte  do- 
beyflance  dont  parle  Tacite,  doit  eftre  te- 
nue pour  fufpeé^e:  Et  voila  pourquoy  par- 
lant des  foldats,  il  ad jouftc ,  ^uf  dans  leurs 
iharges  ils  nefaifoient  que  contfooUer  Us  com^ 
mandemeHs  de  leurs  Chefs ^  ah  lieu  de  les  met  • 
tre  en  exécution. 

L'on  doit  tenir  pour  vn  grand  motif  de 
defobcyfrance&:  de  rébellion,  quand  on  fc 
querelle  fur  les  commandemens  qui  fonc 
faits,  ou  lors  que  chacun  fe  mefle  de  les  ex- 
pliquera fa  mode.  Or  telle  chofcaduienc 
d'ordinaire,  fi  ceux  qui  font  pour  la  dire- 
sftion  en  parlent  auec  crainte,  &  les  autres 
qui  font  pour  elle,  fc  méfient  d'en  difcourir 
à  la  volée  &  temcraircmcnc. 

Suiuant  cela  Machiauel  remarque  fore 
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bien  que  lors  qu'il  aduient  que  les  Grands, 
qui  doiuentcftre  les  communs  Pcres  de  la 
patrie,  n'ont  de  la  paflion  que  pour  vn  par- 
ty,  TcfFed  qui  s'en  enfuit  la  plufpart  du  têps 
reflemble  au  vaiffeau  qui  fait  bris  contre  vn 
cfcueil,  quand  il  penfe  tourner  fa  route  ail- 
leurs. L^excmple  de  cecyparuft  en  France 
au  temps  de  Hery  troifiefme,  qui  veit  tour- 
née contre  luy  la  mcfme  Ligue  qu'il  auoic 
faite.  Et  fans  mentir  quand  lauthoritc  d'v  n 
Prince  ne  fc  fait  que  l'dccejjoire  d'vne  caufe  \ 
qu'il  y  a  d'autres  liens  qui  tiennent  plus  fer- 
me que  ceux  des  Souuerains:  les  Roys  c6- 
lîiencent  alors  d'cftre  mis  hors  de  lapoflef- 
fion  de  leur  authorité. 

D'ailleurs  s'il  arriue  que  les  difcords  &  les  '*' 
diuifionsjou  les  contraires  partis  foientcn 
vogue ,  6c  maintenus  ouuertement,  c'eft  vn 
infallible  prefage  que  le  refpecl  qui  fe  doit  à 
laSouueraineté  s'en  va  misa  bas.  Car  les 
mouuemens  des  Grands  en  vnGouuerne- 
ment  doiucnt  cftre  comme  ceux  des  Pla- 
nètes fous  le  premier  mobile,  du  mois  félon 
l'ancienne  opinion,  qui  cft  que  chafque  Pla- 
nète eft  promptement  emportée  par  fon 
premier  Mobile,  ôc  doucement»  en  fa  pro- 
pre Mûtim,  C'eft  pourquoy  quâd les  Grâds 
agiflcnt  aucc  violence  en  leurs  mouue- 
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mens  particuliers,&:  comme  Tacite  Texpri- 
me  fort  bien,  Uberiusy  qmm  n)t  imperantinn 
fw^w;/î/y^/^/,c'efl  vne  marque  infalliblc,  que 
leurs  Sphères  font  en  defordrc.  C'eftdecc 
niefmerefped  que  Dieu  ceint  les  Princes, 
qui  fc  doiuent  fouucnir  que  luy-mefmes  les 
voulant  menacer  dVn  rigoureux  chafti- 
ment,  le  romperaj  y  diSt-ih  U  ceinture  des 
Roys. 

Difons  encore,  que  les  hommes  ont  bon 
befoin  de  prier  Dieu  qu'il  leur  cnuoye  vnc 
hcurcufe  faifon,  quand  il  fe  remarque  de 
lafFolbliffemêt  en  IVnc  des  quatre  Colom- 
nés  de  TEftat,  qui  font  la  Religion,  la  lufti- 
çe,  le  Confeil,  &  le  Threfor. 

Maislaiflantàpartlesprefages  de  la  fe- 
dition,defquels  neantmoins  on  peut  tirer 
plus  de  lumière  de  ce  qui  fuit,  voyons  vn 
peu  quelle  eft  fa  matière,  quelles  fes  caufcs, 
&  quels  les  remèdes  qu  on  y  peut  apporter, 
le  dis  donc  touchant  la  matière  des  Sédi- 
tions, que  c*eft  vne  chofc  à  laquelle  II  faut, 
ibigneufement  prendre  garde.  Car  pour 
les  preuenir  aucc  plus  de  feureté,  fi  le  temps 
lefoufFre,il  en  faut  ofter  le  fuict  ;  pourcc 
que  fi  la  matière  eft  combuftible  de  foy. 
Ton  aura  bien  de  la  peine  à  dired*oiivien- 
^rarcftinçelle  qui  y  mettra  le  feu.  Les  .Se- 
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ditionsonc  deux  fortes  de  matières,  à  fça- 
uoirles  mefcontentemcns,  &ch  pauurcsé. 
Les  incommodkez  de  ceux  dont  la  fortune 
cft  ruynée  leur  font  autant  de  motifs  aux  rc- 
mucmens.Lucan  remarque  fort  bien  le  pi- 
teux eftat  des  faifons  qui  précèdent  la  guec  * 
rcciuile,  quand  il  dit: 

Icjt  fvfure  e/i  mejlit 
Richt  du  bien  venu  éfaiSeurs: 
Jcy  U  foy  s'efi  esbranUe^ 
£t  U  guerre  vtile  à  plufteurs. 

Où  il  faut  remarquer  que  par  ces  motr^ 
Là  guerre  wtile  i  plféfieur f  ^  nous  eft  demon- 
ftrcc  vnc  marque  certaine  d Vn  Eftat  difpo- 
fc  tout  à  fait  aux  feditions  &  aux  troubles. 
Que  fi  la  diuifion  qui  fe  fait  entre  les  GrSds 
par  la  pauuretc  vient  fe  joindre  aux  incom  - 
moditez  du  menu  peuple,  il  eft  certain  que 
le  danger  en  feraplus  apparent  &  plus  gtâd, 
pource  qu'il  n'eft  point  de  pire  rébellion 
que  celle  du  ventre. 

Quant  aux  mefcontentemens,  Ton  peut 
dire  auec  vérité,  quils  font  autant  d'hu- 
meurs au  corps  Politique,  propres  à  l'era- 
brafcrdVne  chaleur  extraordinaire.  Or  les 
Princes  ne  doiuent  point  donner  à  cognoi- 
ftrc  5  fi  la  caufe  en  cft  équitable  ou  iniuftc  i 
de  peur  qu  ils  ne  fcmblent  attribuer  au  rac* 
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Tju  peuple  pkis  de  difcretion  qu'il  n'en  a» 
puilquelaplafpart  du  temps  ilfercbucc  co- 
tre fon  propre  bien.  Qujls  tiennent  encore 
pour  indiffèrent ,  fi  les  ofFenccs  d'où  pro- 
cèdent tels  mefcontentemcns  font  gran- 
des ou  non,  pource  que  ies  defplaifirs, 
où  fe  trcuue  moins  de  reflcntimcntque  de 
crainte ,  attirent  après  eux  les  plus  grands 
dangers. 

DoUndimoduSi  tiwenàimn  item. 
Auecquc  cela  en  matière  d*oppreflions,Ics 
mcfmes  chofes  qui  prouoquent  la  patience, 
Jaflentaufli  le  courage.  Mais  il  n'en  cft  pas 
de  mefme  des  apprchenfions.  Auflî  ne  faut- 
il  pas  qu  vn  Prince  ou  vn  Eftat  fe  tienîic  par 
tropalTcurécn  ce  qui  touche  ces  mefcon- 
tcntemens, fcit qu'il  lésait  veuarriucr  fou- 
uenr,  ou  qu'ils  ayent  duré  long- temps  fans 
attirer  le  danger.  Car  comme  ii  eft  certain, 
que  toutes  fortes  de  fumées  U  de  vapeurs 
ne  fe  tournent  pas  toufiours  cntempeftcs, 
il  ne  laifle  pas  pourtant  d'eftrc  vray ,  qu'en* 
corequelestempeftes  fe  diffipent  maintes 
fois,  elles  tombent  à  la  fin>&  fe  defchargct 
en  quelque  liei-  A  quoy  ne  fe  rapporte  pas 
mal  ce  prouerbe  Efpagnol,  ^t  U  flus  foi'- 
hUfccouJfe/ufft  jHcl^utjfois  fourfatrc  remiH 
kc9rdç. 
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Les caufcs ôcles motifs  ordinaires  desScdî- 
tions  font  ceux-cyjLi  Religion,  les  impofts, 
le  changement  de  couftumes  &:  de  loix,le 
mefpris  des  priuileges,  Toppreffion  gcne- 
rale^laduancement  des  hommes  qui  n'ont 
aucû  mérite,  la  haync  enucrs  les  Eftragers, 
la  cherté  de  viures  ,  les  Soldats  déban- 
dez, les  fadions  deuenucs  defcfperees.  Se 
bref  tout  ce  qui  defplaifant  au  peuple  le 
iôint  enfenible  en  vnecaufe  commune. 

Quant  aux  remèdes,  il  y  peutauoir  aux 
Seditionsquclqucspreferuatifs  en  gênerai, 
mais  la  gucrifon  fe  doit  toufiours  rapporter 
à  la  maladie  en  particulier,  &  ainfi  eftrc  laif- 
fée  pluftoft  pour  confeil  que  pourvne  règle. 

Le  premier  remède  ou  précaution,  eft 
d'ofter  par  toute  forte  de  voyes  poflibleslâ 
caufe  matérielle  d€s  Séditions,  dont  nous 
auons  défia  parlé,  quicfl:  ladifette  ou  Tin- 
commodité  en  vn  Eftat.  A  quoy  feruent 
grandement  l'ouuerturc&lebon  mefnagc 
du  Commerce.  II  eft  bon  pour  cet  efFecl  de 
chérir  les  Ma^ufaéîures,  de  bannir  foyS- 
ueté,  de  reprimer  les  grands  excezpar  des 
ioix  Sumpîuaires^  de  faire  valoir  le  laboura- 
ge, de  régler  le  prix  des  marchandifes,  &: 
modérer  les  impoûtions  &:  les  taxes,  &  ain» 
il  du  rcfte.  En  yn  mot  il  fautprendrc  garde, 


ET      PoLITÏqv^ES^  il^ 

que  le  nombre  du  peuple  qui  eft  dans 
vn  Eftat ,  principalement  s'il  n'efl:  point 
amoindry  par  la  guerre,  n'excède  point  la 
tygedu  Royaume,  qui  le  doit  maintenir. 
Auflî  ne  faut  il  pas  confiderer  le  peuple  pat 
le  nombre,  veu  que  peu  de  gens  qui  defpen- 
fent  beaucoup,  &  n'efpargnent  rien ,  ruinet 
vnEfracpluftoft  que  ne  faiû  vne  grande 
multitude ,  qui  defpenfc  moins ,  Se  qui  en 
amaffe  dauantage.  Pour  ce  fujet  vn  norhbrc 
cxcefTifdeNoblefle,  ôc  tels  autres  de^rei 
de  qualité,  en  vnc  proportion  par  trop  gra- 
de pour  le  commun  peuple,  reduifent  incô- 
linent  vn  Eftat  en  vne  extrême  neeeflité.  Il 
en  eft  de  mcfme  du  Clergé,  quand  il  croift 
pxccfnuement,  pource  qu'il  n'apporte  rien 
au  fondsi  Ce  qui  arriue  encore  lors  que  dâs 
vn  Collège  il  (e  treuuc  plus  d'efcoiiers,  qu'il 
n'y  a  d(^  places  à  les  pouruoir. 

Il  faut  pareillement  fereflbuuenir  qu'en 
ce  qui  touche  laccroifTementdvn  Eftat  qui 
doit  eftrc  fur  les  eftrangers,  il  y  a  trois  cho* 
fcs  qu'vne  nation  vend  à  l'autre,  à  feauoir 
la  commodité  que  la  Nature  donne  à  vn 
pays,  la  Manufacture,  ôcle  tranfportqui  fc 
tait  desmarchandifes  :  de  forte  que  îi  ces 
trois  roues  vpnt  bien  ^  les  richcfles  vien- 
dront auftiarJCéxncnt  que  la  marée  du  Pria* 
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temps.  loint  qu*îl  arriuera  fouacnt  que 
xj^iateriâm  fuftrahitofusM  veux  dire,  par 
là  que  louuragc  &  le  tranfport  qui  s'en  faic 
font  meilleurs  que  la  matière;  feenrichif- 
fentpluftofl  vn  Eftat;  comme  il  fc  remar- 
que fort  bien  dans  le  Pays  bas ,  où  les  peu- 
ples ont  chez  eux  les  meilleures  mines  da 
monde. 

Mais  fur  tout  Ton  doit  faire  en  forte  par 
vnc  bonne  Police,  que  le  threfor  &:les  Fi- 
nances d'vn  Royaume  ne  fe  recueillent  en 
peu  de  mains.  Car  autrement  l'Eftat  pour-» . 
roit  auoir  vn  grand  fonds ,  &  toutesfois 
mourir  de  faim.  L'argent  cft  femblable  à 
certaines  graines  qui  ne  valent  rienfi'elles 
ne  font  efparfcs  ô£  femées.  Ce  qui  arriuc 
principalement,  quand  Ion  vfe  de  fi  bonnes 
précautions  contre  IVfure,  qu'on  l'cmpef- 
che ,  comme  c'eft  fon  ordinaire  de  deuorcr 
la  fubftance  des  vns  &  des  autres. 

Pour  ofter  les  mefcôtcntemês  &  les  mal* 
heurs  qui  arriuent,  Texperiéce  nous  apprcd 
qu'il  y  a  deux  portions  de  Sujets  en  chaque 
Eftât ,  à  fçauoir  la  NoblefTc ,  &  le  commun 
peuple.  Quand  l'vn  de  ct%  deux  efl  mef- 
contant ,  le  danger  n'eft  pas  beaucoup  à 
craindre  ,  pource  que  le  vulgaire  cft  d'vn 
mouucment  fort  petit ,  i'iln  eft  poufle  par 

les 
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Grâdsj  Et  d'ailleurs  ceux  cy  lont  de  peu  de 
force,  fi  la  multitude  n'eft  habile  èc  prefte  à 
fe  mouuoir  d'elle  mefme.  Mais  le  principal 
danger  aduient,  quand  les  Grands  attcdent 
que  le  menu  peuple  trouble  Teau  pour  le  dé- 
clarer par  après  cux-mermcs.  Les  Poètes 
feignent  que  lupicer  cognoifTant  que  tous 
les  autres  Dieux  le  vouloient  laifir  de  fa  per- 
fonne,  s'ayda  du  confeii  de  Pallas,  Se  cn- 
uoya  quérir  Briarée,  afin  que  ce  Géant  euft 
à  la  fccourir  auec  fes  cent  mains.Par  ou  fans 
doutent  ils  veulent  monftrer  combien  cft 
certaine  la  condition  des  Monarques  qui 
s'afleurent  de  la  bonne  volonté  du  com- 
mun peuple. 

Il  n  eft  point  de  meilleure  voye  que  d§ 
laiiTer  aux  mefcontentements  vn  pafTagc 
libre  ^  Se  vnc  liberté  modérée  ,  pourucu 
que  cela  ne  fe  fafle  pour  brauer  autruy,  ou 
aaecimportunité.  Toute  la  raifon  que  l'en 
puis  donner  c'eft  que  ccluy  qui  fait  l'entrer 
au  dedans  rhumeur  maligne  Se  peccante* 
ou  qui  laifie  croupir  en  l'mterieur  de  la  par- 
tie ofFencee  vn  fang  adufte  Se  tout  corropu.. 
court  fortune  d*y  caufcr  autant  d'ylceres  & 
d'apoftumes. 

'    En  cccy  l'exemple  d'Epimettee  ne  con* 
^iendroit  pas  mal  àPrometée,  Comme  ccc* 
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tuy  cy  s'apperceut  que  les  douleiws,  les  cô- 
unifions.  Se  les  maux  s'enuoloicnt  hors  du 
vafeJe  Pandore,  pour  efpandre  leurs  fe- 
mencespar  tout  le  monde,  il  retint  l*Efpc- 
ranceau  fonds  de  la  bocte.  le  veux  dire 
par  là  que  pour  la  confcruation  dVn  Eftar, 
il  n'eft  point  d^ariifice  comparable  à  l'cf- 
poir,ny  point  de  meilleur  antidote  contra 
le  poifon  des  mcfcontcntcmens.  D'ailleurs, 
c  eft  vne  marque  aflcurée dVn  fage  gouuer- 
nemenCjdeveniràboutdeschofesqueron 
prétend,  cependant  quon  entretient d'cf- 
perance  ceux  aufquels  l'on  ne  peut  donnet: 
aucre  fatisfaûlon.  Et  lors  qu'on  treuue  le 
moyen  de  manier  les  affaires  de  telle  forte, 
que  nul  mal  ne  paroiffe  fi  grand  qu'il  n'y  ait 
oPciqucyîTuëpar  refperance;  Ce  qui  cft 
inoins  difficile  à  faire,  à  caufe  que  Icspcr- 
fonnespanicuUeresdcIes  factions  font  af- 
fe^fecrettesàfe  flatter  délies  mefmes,  oa 
du  moins  à  brauer  ce  quelles  ncpeuuent 

çroirç*  ^    , 

le  liens  encore  pour  vn  grand  coup  d'E*" 
ftât  de  ffiuoir  preiioir  ^  empercher,qu  t| 
ny  ait  aucun  C  hef  trop  habiles  dans  le  par^ 
ty  duqiie!  îcs  mal  CQntens  fc  puiffent  iecter, 
fe  (e  fortifier  d^  fon  ^ide,  Tentcnds  p^r  id§ 
Gfeefs  ccu%  ^jui  deiîa  grands  &  mis  çn  hoa; 
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iieur,  tefmoignent  euX'mefmcsd'auoir  de 
particuliers  mefcontentemens,  6c  donc  les 
Confidents  ont  toufîours  la  veiic  attachée 
fur^eux.  Telles  perfonnesdoiuenrtoufiours 
cftregaignées&:  reconciliées  à  l'Êftac  dV- 
ne  façon  qui  ibit&:  véritable  &  folide  -,  Ou 
bien  il  faut  qu'on  leur  en  oppofe  d'autres  du 
niefme  party,qui  puiflenc  diuifer  leur  crédit 
&  leur  réputation. 

Ce  n'efl:  pas  vn  remède  pire  que  les  au- 
tres, de  fcparcr  &  rompre  les  A/Temblées 
des  partis  contraires  à  l'Eftat:  car  en  ce  qui 
touche  le  bien  de  la  Souueraineré^  toute  ef- 
perance  en  eft  dehors,  quand  la  partie  faine 
.éftdiuiféei  ou  de  niauuais  accord,  8c  lors 
que  celle  qui  eft  malignede  foy  fe  maintiet 
eft^roicernent  vnie  a  &  en  fon  entier. 

l'ay  autresfois  remarqué  que  quelques 
paroles  fubtiles  Se  r'affiriées  Ibrtics  de  h 
bouche  des  PrinceSjOnt  allumé  des  feditiôs* 
Cefar  fe  fit  vn  grand  tort  quand  il  dit,  Scj/id 
nefciuit  Unra^.non  potuit  diilare:  Car  cela 
ruynatout  à  fait  l'efperance  qu  auoientles 
hommes,  que  toft  ou  tard  il  quitteroit  la  Di* 
ûaturCoGalba  fe  perdit  par  cetteparôle,  L#- 
gi  à  fe  militem  non  efUiyi^omiiç,  que  cela  mir 
lesfoldats  hors  de  refpoir  des  rtcompen- 
fes  8c  deslargeffcs.Le  melme  aduint  à  Pio- 

rii  " 
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haSi  lors  qu'il  dit  tout  haut ,  St  vixero ,  non 
evus  erit  amflius  Romano  imperio  miltîibusx 
paroles  qui  ietterent  les  foldats  dans  vn  def- 
efpoîr  extrême  ^Siainfi  des  autres.  A  (Teurc- 
ment  les  Princes  ont  bon  Hefoin  de  prendre 
•garde  à  ce  qu'ils  dilent  en  vn  temps  cha- 
touilleux» &  quand  les  affaires  font  pointil- 
leufes  ;  principalement  s'il  leur  arriue  dVfer 
de  paroles  fuccintes,  qui  volent  au  dehors, 
comme  autant  de  traits  picquans  quel'oa 
croit  eftre  tirez  de  leurs  plus  fecrcttesinten- 
tions.  Car  quant  aux  grands  difcours  ils 
paroiffent  foiblcs ,  &  ne  font  pas  fi  toft  re- 
marquez. 

En  dernier  lieu,  les  Princes  doiuent  touf- 
joursauoirprésde  leur  perfonnc,  quelque 
Chef  fcourageux  &habile  au  fait  des  armes, 
pour  s*en  feruir  au  bcfoin  à  reprimer  les  co- 
mencemens  des  feditions  &  des  trouble?. 
Quand  on  manque  de  tels  hommes,  il  ad- 
ulent d'ordinaire  que  fur  vne  fimple  appa- 
rence du    moindre   remuement   tout  le 
peuple  fe  donne  l'allarme  ,  &:  que  l'Eftac 
court  fortune  de  voir  par  efpreuue  ce  que 
dit  Tacite;  Les  volontez>  à'  vn  chacun  auount 
frù  'vnefi  mauuaife  habitndey  que  fi  quelques 
particuliers ofoient  entref rendre  vn  mefchant 
é£leiflu(ieHrs y  cônf enfuient  Aufi-tofi^  &  tous 
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Tenduroicnt,  Or  ce  mefme  Chef  dont  ic 
viens  de  parler,  doit  élire  fidellcà  TEftar^fe 
faire  aimer  du  peuple,  &  viure  en  bonne  in- 
telligence auec  les  Officiers  de  la  luftice, 
autrement  le  rcmedcefl  beaucoup  pire  que 
le  mal. 

De  ï Amiuç. 
XLII. 

L  cuft  efté  bien  difficile  à  celuy  qui 
dit,  £)u  il  faut  que  t  homme  qui  nime 
UfoUtuàefoitvneheflefAuuAge-i  ou  vn 
D/^//,  de  mettre  enfemble  plus  de  vericé  6c 
dcmenfongeenmoins  de  paroles,  qu'il  en 
met  en  celles-cy.  Gar  il  eft  certain  qu'vnc 
fecrette  haine,  &  vne  inclination  ennemie 
delacommunautédeshommesjtiennentie 
ne  fçay  quoy  des  belles  irraifonnables  ; 
Comme  au  contraire,  il  n'eft  rien  fi  faux 
quedepenfcrquMy  doiue  auoir  aucun  ca- 
radere  de  la  nature  diuine;  fice  n'eftque 
cela  procède,  non  du  contentement  de  la 
foliiude,maisd'vnextrcmc  defir  de  fe  le- 
parerfoy-mefmcdelacompagniedcihom- 
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mes  pour  chercher  vne  communication 
plus  digne  &  plus  releuée,  C'eft  de  cette 
manière  d'entretien  celeftedptfe  font  flai- 
rez quelques  Pay  ens,  en  fe  lattribuant  fauf- 
femenc.  De  ce  nombre  ont  efté  Epimenides 
deCrete.  Empedoclesde  Sicile  ^  &  Apol- 
lonius de  Thianéc.  Mais  laiflant  à  parc  ces 
Refucurs,  nous  pouuons  direauec  vérité, 
qne  plufieurs  Hermites  ^,  fainfts  Pères  de 
l'Eglife,  om  iouy  dVne  fcmblable  félicité 
dans  les  Hcferrs  Pour  mieux  faire  entendre 
cecy,ic  v-^adioufter,  que  les  hommes  ne 
fçauenLg:.'..ebienque  c'eftcjuelafolitude, 
^corubicnloing  elle  s'eftend  Vne  foule 
de  peuple  n'eff  pas  proprement  vne  com- 
pagnie, le  compare  plufieurs  viiagesen- 
îcmblf  a  vne  galerie,  où  fe voyenrdiuers 
poirraits:  Et  les  paroles  vuides  d^afFedion 
he  r'^mpliflenc  pas  mieux  Toreille  que  les 
initrumcns  de  Muiiqueles  moins  harmo- 
nieux. A  cecyferapportealTezbienle  pro- 
uer ';»e  qui  dit ,  <^'vne  grande  'ville  e[l  'vne 
grar?de  folttude^^ouxco.  que  les  A  my  s  y  font 
efpars5&:  comme  femezde  part  &:  d'autre, 
ce  qui  eft  canfe  que  pour  cftre  efloignez ,  ils 
tie  fe  voy  cnt  pas  fi  fouuent .  Mais  nous  pou-  a 
lions  palier  outre,  &fouftenirauecquerai-  i 
ion,  j^HlrieJf^Qint  de Jolimd€  pareille  àcell^ 
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de  îhdmme  cjuï  manque  d' A  mis,  fans  lefcfm  Is 
le  monde  h\(I-  pYoïfYtmei^t  qnvn  defert ,  TeîK  * 
ment  qu'il  faut  que  celuy  tienne  de  la  beile 
plus  que  de  l'homme,  qui  eft  nay  fans  incJi- 
nation  à  T  A  micié.  Le  principal  fruidque  les 
/mis cueillent  enfemble,  c'eft  la  confola- 
tien  qu'ils  ont  à  partager  entr'eux  les  dou- 
leurs,8c  fe  defchargcr  l'vn  fur  l'autre  des  in* 
quiétudes  qui  les  tiauaillent.  L'expérience 
nous  apprend  que  les  maladies  qui  eftouf- 
fent&(uiFoqucnten  vn  inftantfont  kspi^ 
res  ^  les  plus  dangercufes.  \\  en  eft  de  m^f- 
mc  de  celles  de  l'efpiit,  Vous  pouurz  pren- 
dre de  la  teinture  de  rofes  pour  vous  ra- 
fraifciiirlefoycdcs  fljurs  de  foulfre  pour 
defopilerlarate,  &  du  Ca/fêveum  pour  for- 
tifier le  cerueau.  Mais  fi  vous  voulez  ou- 
urir  le  cceur,  vous  ne  treuuerez  point  da 
meilleur  remède  qu'vn  vray  An^y ,  auquel 
par  vne  confeffion  volontaire  vous  pour- 
rez hardiment  faire  part  de  vos  douleurs, 
de  vbsioyes,  de  vos  apprehen  fions,  de  vos 
foupçons,&  généralement  de  tout  ce  qui 
vous  apportera  de  fennuy. 

C'cft  vne  chofe  eftrange  d'obferuer 
combien  haut  eft  le  prix  où  les  Roy  s  font 
monter  ce  fruicl  d'Amitié  dont  nous  par- 
lons maintenant.    11  ell  û  grand  en  effcft, 
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qu'ils  le  pourchaiTent  maintcsfois  au  hazard 
deleui'perfonnc,  &deleur  authorité.  Car 
lesPrinces  l^peuucnc  cueillir  dilîîcilement, 
à  caufe  de  la  diftance  qu'il  y  a  de  leur  fortu- 
ne à  celle  de  leurs  feruiteurs  &  de  leurs  fub- 
jets;  Sicen'eftques'en  rendant  capables, 
ils  efleuent  quelques  perfonnes  pour  cftre 
par  manière  de  dire  leurs  efgaux  &c  leurs 
compagnons  Telle  cliofe  a^ttire  fouuent 
après  foy  de  grandes  difgraces.  Les  langa- 
ges modernes  appellent  ces  gens-là  Prïua^ 
^<?/,ouFauorits,commefi  c'eftoit  vn  fujct 
de  grâce  ou  de  communication.  Mais  le 
nom  Romain  en  touche  l'vfage  &:  la  vrayc 
caufe ,  les  appellent  Panictpcs  Curaruw^ 
pource  que  c'efl  cela  m.efmequieftraintle 
nœud:  Et  c'ell  ce  que  nous  voyons  auoir 
cfté  pratiqué,  non  feulement  par  les  Princes 
foibles&pafllonneZjmaisaufli  parles  plus 
fages  &  les  plus  grands  Politiques  qui  ayent 
iamais  régné.  Eux  -  mefmcs  ont  fouuent 
fauoriré  de  telle  forte  quelqucs-vns  de  leurs 
feruiteurs,  qu'ils  fe  font  donnez  IVn  à  l'au- 
tre le  nom  d'Amy.  Il  s  en  trouue  aufli 
qui  ont  fouffert  mutuellement  d'eftre  ap- 
peliez des  mefmes  noms,  iufques  à  vferdes 
niefmes  termes,  qui  font  receusparmy  les 
particuliers, 
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Au  temps  que  L.SylIacommandoic  dans 
Rome,  il  efleua  Pompée,  qui  eut  depuis  le 
furnom  dcGrandyïwn  (î  haut  degré  d'au- 
thoiité,  que  ce  Chef  ofa  bien  fe  vantera  la 
fin  deftre  plus  puiflTant  que  Sylla.  Car 
après  qu'il  eut  obcenu' le  Confulat  pour  vn 
defcsAmi'T,conrreit^?biigues&  les  pour- 
fuites  de  Sylla,  &  que  ccluy-cy  en  ayant 
quelque reflentiment,  commença  d'en  par» 
1er  vn  peu  haut  ;  Pompée  fe  retourna 
vers  luy  derechef,  &  en  effeâ:  luy  com- 
manda de  fe  taire,  adjouftant  pour  toute 
raifon,  ^e  l'ordinaire  des  hommes  ef 
d^' adorer  le  Soleil  leuant ,  pluflofl  cjue  le  cou* 
chant,  A  cecyeft  conforme  Texemple  de 
D.Brutus,quifemitfiauant  dans  le^  bon- 
nes grâces  de  Iules  Gefar,  qu'il  M  fit  fon 
héritier  après  fon  nepueu.  Auflî  fut-ce  luy- 
mefme  qui  depuis  gaigna  fur  luy  le  pouuoîc 
de  l'attirer  à  la  mort.  Car  lors  que  Cefar 
voulut  s'en  aller  au  Sénat  pour  diuertir  fon 
cfprit  de  quelques  mauuals  prefages  qu'il 
auoit  eus,  principalement  du  fonge  funefte 
deCalphurnia,Brutus  le  leua  tout  douce- 
ment de  fa  chaire,  &  luy  dit  qu'il  efperoît 
qu'auparauant  que  congédier  le  Sénat  fa 
femme  feroitfans  doute  vn  bien  m^  iHenr 
ibnge.  A  quoy  udioufle  qucfa  f^ucur  eftoic 
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fi  puiffante  Se  g'  âJe  qu'Antoine  en  vne  fie- 
rc  lertre,  rapportée  mot  à  moi  dans  vne 
des  Philippiqiies  de  Ciceron,!  appelle  En- 
chanteur, &c  Sorcier,  comme  S'il  eufl  voulu 
dtre  quil  auoic  charmé  Celar.  L'Hirtoirc 
remarque  qu'Auguite  efteua  Agrippa, de- 
quelque  bas  Heu  qu'il  fuft  forty  à  vn  fi  haut 
degré  d'honneur  que  iors  qu'il  fe  mit  à  cor5« 
fuher  âuecque  Mécène,  touchant  le  Ma» 
liage  de  fa  fille  lulia ,  cet  excellent  Cors- 
feillerfe  licencia  de  luy  dire,  ^^ïlfaHotî^ot^ 
éffiilU  marsa/fà  ^gripp4^  ouquillefifimoti^ 
rir  f&ur  ce  quUl  îauoft  fait  fi  grand  qt*tl  nj 
'vçyoiî  point  d'autre  ibemin.b ciznus  s'eftoit 
tellement  aduancé  par  la  faucur  de  Ty  bercj, 
qu'on  parloit  de  IVn  &  de  1  autre  comme 
dVn  feule  perfonnc  Et  vraycment  cette 
/mitiéfe  rendit  aflez remarquable  par  ces 
paroles  de  TEmpcieur,  lors  que  luy  efcri- 
MznzJenaypOA  votiiu ^lay  à\ck  ï\yVoas  îentr 
us  chofes  cachées  four  la  grande  amitte  éjm  e/î 
entre  noaSi  ce  qui  donna  fujet  2iU  Sénat  pour 
marque  de  cette  mutuelle  afF-dion,  décile- 
uer  vn  Autel  à  TA  mitié,  comme  à  vne  De- 
cfle.SeptimiusScuerus&Plâcianusauoienc 
encore  vne  pareille  inclination  à  s'avmer, 
CequiparutalTezeuidenten  ce  queSepti- 
inius  voulut  que  fonfils  aifné  eipoufaft  la 
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fille  de  Plantianus,  qu'il  fouitenoitmainte. 
fois  lors  qu'il  faifoit  de  manifeftes  affronts  à 
fonfils.  AuflîefcriuiC'ilvne  lettre  auSenac 
en  ces  mefme  termes; /'^^w^  ttlUment  cet 
hûmmey  ^ne  ie/euhattte  cjuilmefuruine.  Sans 
mentir  fi  ces  Princes  eufTenc  efté  deThu- 
meurdeTrajan&deMarc  Aurele.on  euft 
peu  attribuer  leur  afFedionà  vn  excès  de 
bon  naturel.  Mais  eftant  fi  fagcs&  fi  feue- 
res,  ilstreuuerenccn  effedl  que  leur  propre 
félicité ,  bien  qu'arriuce  au  plus  haut  poincl 
qu'on  Teuft  fceu  defirer,  n'eftoit  qu  a  demy, 
Il  pour  la  faire  ils  n'euflent  fait  entière  ele- 
âio  de  particuliers  Amis.  Dailleurs  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  en  cecy  jcil:  qu'en- 
core que  ces  Princes  euflcnt  des  femmes, 
des  fils,  &  des  neueuXjtout  cela  neanrmoins 
n'eftoit  pas  capable  de  les  contenter,  s'ils  ne 
treuuoientvnparfâidAmy. 

Il  ne  faut  pasoubher  icy  cequc  Philippe 
de  Comincs  remarque  du  Duc  Charles  le 
Hardy,  Ton  premier  maiftre  ;  //  ne  vouloil 
iawaù, dit'ily communiquer fes  a^diresâ  per- 
fonne^é*  encore  moins  les  chofes  qui  le  trauaiU 
/oienfkpltmianr l'âme ^L^dcffusil  adjouf- 
£e,  que  cette  humeur  cachée  empira  fur  fes 
derniers  iours&le  mit  hors  de  fon  bon  iens. 
Mais  Cominçs  ne  fe  fuft  pofllblc  point 
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trompé,  s'il  eiift  fai£i  ce  melme  iugemem 
deLouysvnziefme  fon  fécond  Maiilrejde 
qui Thumeur retirée  neluy  donna  pointde 
relafche  ny  de  repos  fur  la  fin  de  fa  vie.  le 
treuue  fort  obfcur,  &  toutes  fois  véritable 
ce  Symbole  de  Pytagore,  Ccr  ne  cdttoi  ne 
mange  point  ton  cœur^  comme  s'il  vouloit 
dire  en  façon  de  parler  aflez  difficile,  que 
ceux  qui  mâquêc  de  vray  s  Amis,  aufqucls  ils 
fe  puiffcnt  ouurir,font  desCanibales  à  leurs 
propres  cœurs .  Mais  ie  veux  conclure  ce 
premier  îmiCt  de  1* Amitié  par  vnc  chofe 
vrayement  admirable •  Ceft  que  la  com- 
munication d  Vn  amyà  lautre  produit  deux 
ciFefts  contraires,  en  ce  qu  elle  redouble  les 
îoyesj&fepareendeux  les  affligions.  Car 
iln'yaceluyqui  faifant  part  de  fes  bonnes 
fortunes  à  fon  Amy,  ne  s'en  refiouy  fle  da- 
uantagcî  Srquiluy  racontant  fes  difgraces, 
ne  retranche  vne  partie  de  fon  defplaifir. 
Cela  eflant  Ton  peut  dire  auec  beaucoup  de 
^aifon,  que  F  Amitié  produit  dans  Tefprit  de 
l'homme  le  mefme  cffe<a  que  les  Alchy- 
miftes  ont  accouftumé  d'attribuer  à  leur 
Elixir,  dont  ils  difent  que  fes  opérations» 
pour  contraires  qu'elles  foient,  fe  rappor- 
tent toufiours  au  bien  &  àla  conferuatioa 
delà  Nature.  Toutes  fois,  comme  pour 
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prooucr  cecy  nous  n*auons  pas  beaucoup 
befoin  de  l'ayde  des  Alchymîftes,il  nous 
fuffira  de  le  remarquer  dâ^  le  cours  ordinai- 
redcs  chofes  naturellesj  ou  nous  voyos  que 
l'vnion  eft  ce  qui  fortifie  les  fondions  en 
vn  corps;  Se  qui  d'ailleurs  affoiblic  Se  rend 
éc  nul  eiicâ:  toute  imprefiion  violente:  Se 
de  mefme  en  eft  -  il  des  efprits. 

Le  fécond  fruid  de  l'Amitié  eft  très  excel- 
lent pour  lentendement^  comme  le  pre- 
mier l'eft  pareillement  pour  les  afFeftions. 
C'eft  elle  auffiqui  en  difTipe  les  orages  8c 
les  brouillards^  Elle,  dis-ie,  qui  donne  vne 
vraye  lumière  à  refprit,  en  chaflant  bien 
loing  la  confufion  Se  robfcuiicé  des  pen- 
fées. Or  cela  doit  eftre  entendu  encore  d'au- 
tre chofe  que  du  confeil  fidek  que  les  Amis 
reçoiuent  entr'eux.  Mais  deuant  qu'en  ve* 
nir  là,  il  eft  certain  que  fi  quelqu'vn  a  refprit 
brouillé  deplufieurspenfcesfon  entende- 
ment &:fesfenss*efclairciront  en  commu- 
niquant auecfon  Amy;  Se  qu*ainfi  il  mai- 
ftrifcra  fes  penfécs^auec  plusde  facilitéjioinc 
qucceluyfera  vn  moyen  de  les  gouuerner 
auccque  plus  d'ordre,  Se  de  voir  pareille- 
mct  quel  vifage  elles  aiuoc  quand  elles  fcrcc 
transformées  en«  paroles,  Se  finalement  de 
fe  furmoater  foy  mefme  en  fageflc ,  plus 
^  f 
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par  vn  difcours  dVne  heures  que  par  la  me2 
ditation  dVniour.  Themiftoclcs  eut  rai- 
fondedireauRoydcPerfc,  ^ue  la  parole 
tftoit  /embUble  aux  toiles  des  Peintres  mi[cs 
tn  rondeaux,  ou  la  cho/e  reprefentée  par  la  pein- 
ture neparot/f  tamaisfion  ne  les  delploye^  C*cfi: 
ainfi  que  ce  fécond  fruiclde  rÀmitié^qui 
ouure  refpiit ,  nepafTe  pas  beaucoup  plus 
auant  qu'aux  Amis  qui  font  capables  de 
confeiller  autruy .  Que  fi  Ton  m'allègue  que 
ceux  cy  font  les  meilleurs,  ierçfpondrày 
que  cela  n'empefche  pas  qurrhomme  ne  fe 
puiflcinftruirefoy-mcfmc,  ou  mefme  ex- 
pof er  au  iour  fes  propres  penfécs ,  Se  aigui- 
fer  fesefprits  contre  vne  pierre  qui  ne  cou- 
pe point  En  vii  mot,  il  feroic  meilleur  pour 
rhomme  de  defcouurir  aux  marbres  te  aux 
ftatuescequiraffllgedansTame,  que  de  fc 
gcfnerpar  vne  lecreite  contrainte. 

Maintenant  pour  rendre  accomply  ce  fé- 
cond ïïWiGt  de  l'Amitié,  il  y  faut  adiouflet 
cet  autre  poinct,  comme  plus  ouuert,  &  qui 
tombe  plus  fouuent  dans  l'obferuation  vul- 
gaite,àfçauoirlçfideleconfcil  d  vn  Amy» 
Heraclite  a  raifon  de  nous  propofer  cet 
'EmgmCi^e  la  lumière  fâche  efi  U  meilleur' 
re^  en  quelque  temps  que  ce  foit.  Conformé- 
uient  à  cela  iç  dis  que  la  qlairté  quVn  hom^ 


ET  POLïTÎQ^lsr  ZJ9 

hi« reçoit  par  le  confciJ  d'vn  autre  efl  rouf- 
jours  plus  friche  c^  plus  pure  que  ccllc<]uî 
vient  de  fon  propre iugcmerKjpource  qu'el- 
le (e  fomente  ordinairement  de  les  propres 
afFcûions:  De  cette  façon  entre  le  confeil 
qu'on  reçoit  d'autruy .  &  ccluy  qu'on  fe  dô« 
neàfoy-mefmeolyaautant  de  différence 
que  du  confei!  d'vn  Amy  à  celuy  dVn  flat- 
teur ;  Car  1  homme  eft  nay  auec  vnc  incli- 
nation de  fe  chatouiller  volonrairementJe 
ne  treuue  point  de  plus  excellent  remède 
contre  la  couftume,  que  nous  auons  de 
nous  flatter  nous-  mcfme  que  la  liberté  d  Va 
iimy.     Il  ya  deux  fortes  de  confeils,  dont 
ïvn  appartient  aux  mœurs,  &  1  autre  aux 
affaires.     Pour  le  premier  ^  lejïdcleaduîs 
dVne  perfonne qui  nous  aime,  cft  le  meil- 
leur moyen  qu'on  puiffe  treuuer  pour  en- 
tretenir !a  fanté de  fefprit*    S*appellcr foy-» 
nicfmcàvn  compte  de  (es  propres  aftions 
crop  eftroit  Se  trop  rigoureux,  eft  quelques- 
fois  vne  Médecine  plus  violente  qu'il  ne 
faut,  &  trop  ccrrofiue.  Lire  dss  Liuresdc 
moralitc  eft  vnechofequi  n'a  pasaffezde 
vigueurôc  de  force  pour  nous  inftruire  du 
tout.  Obferuer  nos  fautes  en  autruy  eft  vnc 
aûion  qui  maintesfois  ne  s'accommode 
pas  bien  auccquc  nous-merm€5.    Mais 
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s'aider  du  confeil  dVn  bon  Amy  eft  1' Ant> 
dote  le  plus  excellent  qu'on  puifle  prendre* 
C/eft  vne  chofe  eftrange  de  confidercr 
les  fautes  que  les  plus  grands  commettent 
aux  defpens  de  leur  rcp»  tation^  pour  n'a- 
uoir  vn  amyqiii  tafchc  ur  les  en  diuertir. 
Telles  g'^ns^àk  (ainû  l^LCO^utSimrh  ceux  qtn 
Je  regardtht  àaiis'vn  miroir^  t^  qui^ouhltent 
incominmt  t*  u-f  propre  fg^re.  Quant  à  ce  qui 
touche  les  affaire^  il  y  a  peu  d'apparence  de 
creire  que  deux  yeiix  ne  voyent  pas  plus 
clair  quVn,  ou  bien  que  ceux  qui  regardent 
deux  ioiieurs  ne  remarquent  mieux  les  car- 
tes qu'eux-mefmesi  ou  qu Vn  homme  en 
colère  foit  fi  fage  que  celuy  qui  compte  les 
vingt-quatre  lettres  de  rAlphabecjOuquVn 
Moufquet  fe  puiffe  tirer  plus  aifément  lur  le 
bras  que  fur  vne  fourchette^  &  ainfi  de  tel- 
les autres  folles  imaginations, de  s'eftimer 
feul  capable  de  tout.  De  cecy  Ton  peut  infé- 
rer que  fi  quelque  chofe  rend  vne  affaire 
accomplie,  c'eft  fans  doutelaide  dVn  profi- 
table confeil.  Que  fi  l'homme  s'imagine  de 
le  pouuoir  prendre  en  diuers  tcmpSj&dc 
diuerfes  perfonnes ,  il  cft  fort  à  craindre 
qu'il  ne  tombe  en  deux  grandes  extremi- 
tez:rvne,den'eilre  fidellcment  confeillc, 
pource  que  ccluy  à  qui  il  s'adreflera  n  eftant 

pas 
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pas  vraycmentfon  Amy,n  aura  ergard  qu'à 
îbn  inrcrcft  :  l'autre  de  rcccuoir  vn  confcil 
nuifible,  U  où  le  mal  &:le  remède  feront 
cnfcmble  meflez,  bien  que  ccluy  qui  1  aura 
donné,  n'aie  point  eudemauuaife  intentiôj 
ce  que  l'appelle  proprement  fe  feruir  d  vn 
Médecin  tenu  pour  excellent  en  la  guerifon 
delà  maladie  dont  vous  vous  plaignez, 
mais  qui  na  point  de  cognoiflànce  de  vo* 
fîrccomplcxion  j  Tcllemenç  que  s'il  vous 
foulage  dVncoftc,  il  vous  bleflcra  dclW 
trc  :  &  par  ce  moyen  en  gueiiflant  la  mala- 
die, il  tuera  le  malade.  Vn  vray  Amy  n  en 
ferapasdemefme  :  Au  contraire,  s  il  co* 
gnoift  vnefoisreftat  d  vnc  perfonne  aflBiJ 
gce,ilauratoufiours(oinde  luy  donner  de 
fi  bons  remèdes,  qu'ils  ne  le  falTent  iamais 
tomber  en  de  nouueaux  accîdens.  Cela 
vous  apprend  à  rejctter  toufiours  les  con- 
feils  foibles  &  efgarez,  de  peur  qu'au  lieu  de 
Vous  affermir,  ils  ne  haftcnt  voflre  cheu* 
le. 

»  A  cc%  deux  excellcns  fruits  de  rArnîtié,' 
qui  font  l'vnion  des  afFeÛIons,  &  le  fupport 
du  iugemcnr,  fc  ioint  le  troificfme,queie 
compare  à  vne  pomme  de  grenade  pleine 
de  pluficurs  petits  pépins,  comme  en  TA- 
micic  on  confidcte  pluficurs  fecours ,  qai 
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naiiTcnt  de  la  diueifité  des  occafions.  Le 
meilleur  moyen  de  rcprefemer  au* vif  le 
grand  vfagede  rAmlûé,  eft  de  confiderer 
combien  il  y  a  de  chofes  qu  vn  homme  ne 
peut  faire  de  loy^Par  où  il  eft  euidcnt  que 
les  Anciens  n'ont  pas  affez  bien  exprime 
les  efFefts  de  TAniitié,  quand  ils  ont  did, 
qiévni^mye/i  njn  autre foy  meffHC.  Mais  de 
moy  ie  Teftime  encore  d'auantagc.  Les 
hommes  ont  leur  temps,  U  meurent  fou- 
uent  dans  les  defirs  des  chofes  qu'ils  ont 
prifes  le  plus  à  cccur.comme  d  auoir  des  en- 
fans,  dacheuer  quelque  ouurage  \  &  ainfî 
du  refte.  Mais  fi  quelqu  vn  a  vn  véritable 
Amy,ilpeut  s'afTeurer  que  le  foihg  de  ces 
chofes  fera  continué  après  luy.  De  cette 
façon  l'homme  a  par  manière  de  dire  deux 
vies  en  fcs  defirs.  Vn  corps  ne  peut  occuper 
plus  dyne placc?Mais  où TAmitiéfe  treuue, 
tous  les  deuoirs  delà  vie  luy  font  comme 
oftroyezen  la  pcrfonne  aymée,  par  qui  il 
\ts  peut  exercer.  Combien  y  a  t'il  de  chofes 
quVn  homme  ne  peutny  faire  ny  dire  luy 
mefmcauecquelabien.feancercquife;Cer- 

tainement  on  n'oferoit  prcfquc  parler  de 
fon  propre  mérite,^' encore  moins  fe  louer, 

fans  eftre  repris  de  vanité.  L'on  ne  peut 

quelquefois  feraualeriufques  au  poinûde 
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prier  autruy ,  Se  de  faire  piufieurs  autres 
actions  lemblables!  Mais  touie's  ces  chofes, 
qui  font  rougir  rhomme  en  fa  propre  bou- 
che, ont  fort  bonne  grâce  en  celle  d  Vn  par- 
fait amy.  Ainfi  derechef vnemefrrjeper- 
fonne  a  piufieurs  relations  qui  :  uy  font  pro- 
pres, &  dont  elle  hc  fçauroic  fe  paffer. 
L'homme  ne  peut  parler  à  fon  fils  qu'efi 
•qualité  de  Percj  à  fa  femme  que  comme 
foo  mary  sny  àion  enncmyque  lurde  cer- 
tains termes  de  paffion  :au  liép  qu'vn  amy 
peut  dcuifer  félon  que  le  çaslfe  rcquien,  & 
nonpascommeiliconuient  à  la  perfonnc; 
Mais  pource  que  eeneferoici^mais  fait,  fî 
ie  voulois  mettre  toutes  ces  i;hofcs  en  ligne 
de  compte  ;  Unie  fufîît  de  donner  cette  ma, 
Xime,  ^c  là  oh  i homme  ne  peutpoé  hie» 
ioucrfon  perfonn^e  Iny-mefme ,  Hf^ut  quU 
quitu  la  place»  s  Un"  a  peint  d\imy. 


Q^iî 
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E  qui  fuit  cftvnc  penfee  de 
Grammairien,  affez  commu- 
ne :&toutcsfois  digne  de  la 
confideration  d  vn  grand 
Philofophe,  Demofthcnc 
iïiterrogé  quelle  eftoit  la  principale  partie 
dVn  Orateur  ?  C*e^  fASion^  refpondit-il. 
Et  après  celle-là  ?/*i^^/(?;;.  Et  en  fuite?  tA- 
iîion.  Cette  qualité  luy  fembla  la  meilleure 
de  toutes ,  quoy  que  la  Nature  ne  luy  euft 
point  donné  dauantagc  en  ce  qu'il  recom- 
mandoir.  C'cft  vnc  chofc  qui  paroift  d  Sa- 
bord bien  cftrange  de  dire  que  la  partie 
d  vn  Orateur, qui  n  eft  que  fuperficiellc ,  ^ 
qui  mérite  qu  on  la  nomme  proprement  U 
Vertu  dvncomedieni  doiuc  eftre  placée  lî 
haut  par  dcflus  ces  autres  excellences  par- 
tics  dmuention,  d'Elocution,  Ôc  ainfî  du 
refte, comme  Celle  feule  eftoit  la  plus  no- 
ble, &  commandoit  abfolumcnt.  Mais  la 
raifon  la  plus  m^nifeftc  qui  fc  dcfcouurc  en 
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cccy,ceft  qu'à  parler  généralement,  il  y  a 
toufioursplusdufolquedufage  en  la  Na- 
fUre  de  l'homme  Et  voila  pourquoy  entre 
les  faculccz  naturelles,  celles  quilçauent  le 
mieux  furprendre  les  foibles  penfces  dVnc 
perfonnc  tiennent  toufiours  le  haut  bout. 
La  HardiefTe  a  de  grandes  conformitez 
auecquccecyi&ceftcUe  qui  fc  donne  vn 
puiffanc  Empire  dans  les  affaires  publiques; 
ce  qui  n  empefche  pas  neantmoins  qu'elle 
j;   ne  foit  la  créature  de  l'ignorance  &  de  la 
baffèfle.   Elle  mefme  enforcelle  les  coura- 
ges laG:hes,&  lie  les  mains  &  les  pieds  de 
ceux  qui  manquent  d'efprit.  Quclquesfois 
.aufli  elle  gaigne  i'aduanrage  fur  les  plus  fa^ 
gcs,  principalement  en  vn  temps  dcrcuo- 
lution  :  C  eft  à  caufe  de  cela,  qu  elle  fait  des 
mcrucilles  dans  les  Eftats  populaires,  quoy 
qu  elleaduance  beaucoup  moins  parmy  les 
Sénats  Se  les  Souuerainetez.  Il  eft  vray  qu'il 
n'cft  pas  bon  de  s'y  afleurer  par  trop,  à  cau- 
fe qu  elle  ne  tient  pas  toufiours  fa  promefTe: 
AfTeurément  comme  il  y  a  des  Charlatans 
pour  le  corps  naturel ,  il  s'en  treuue  aufli 
pour  le  Politique.     Mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu  vn  Médecin  doiue  eftrc  tenu  pour  habi- 
Ichomme,  pour  auoir  eu  plus  d'heur  que 
de fcicncc  en  la  guerifon  de  quelques  mala- 
^  'T      Q   iij 
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dies.  Vous  en  verrez  piufieurs  qui  font  te- 
jnerairesiufques  au  poin£t  de  vouloir  faire 
pafler  leurs  efiFionteries  pour  autant  de  mi* 
racles  de  Mahomet.  L  on  tient  que  ce  faux 
Prophète  ayant  fait  vn  iour  alTcmbler  le 
peuple,  tafchâ  de  luy  perfuader  qu'il  vouloit 
attirer  à  foy  vue  Montagne,  &  deftinec 
fon  plus  haut  fommet  â  ofFnr  fes  prières 
pour  les  obferuatcurs  de  fa  Loy.  Mais  après 
que  le  peuple  fe  fut  afltmblc,  ôc  que  Maho- 
met euft  appelle  la  Montagne  deux  ou  trois 
fois  j  comme  il  veic  qu'elle  ne  bougeoit 
poini ,  au  heu  d'en  rougir  de  honte  :  Bi^^i 
MeJs'ieurrM^^  àizAliprffs  ^ue  la  Mor^tagne 
fie 'Uêut point  venir  à  Mahomet^  tl  f^^t  cjue 
Mahomet  s  y  n  aille  luy  -  me  f me  ^  Et  voila  iuf- 
ques  ou  va  l'inlblence  de  tels  impofteurs, 
qui  pour  auoir  manqué  aux  ch  jfes  qu  ils  ont 
promifes,  ne  fe  reputent  iamais  :  Au  con- 
traire, ils  en  deuienncnt  plus  audacieux,  & 
ne  s'en  mettent  pas  dauantage  en  peine* 
Sans  mentir  le*^  hommes  hatdis  font  que 
lesplusiuiicieuxontduplaifirà  les  regar- 
der ;  Et  mefme  la  Hardiefle  apporte  ie  ne 
fçayquoyde  ridicule  au  vulgaire  ;  pource 
qu eftant  infeparable  dauec  labfurdité,  il 
fautneceffairement  que  ceux  qui  en  vfenc 
foiçnt  expofeji  à  la  riféc  de  tout  le  monde. 
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Maïs  fur  tout,  il  n'eft  point  de  plus  grand 
contentement  que  de  voir  mis  hors  de  gar- 
de vn  homme  effronté:  Car  alors  il  fe  ra- 
mafleenluy-mefmej&fait  vne  vraye  po. 
fture  de  Faquin  ;     Ge  qui  procède  de  ce 
qu'en  la  honte  Ihs  efpritsvont  &  viennent 
fore  rarement  ;  là  ou  en  vne  pareille  occa- 
fion  les  hommes  hardis  demeurent  rouf- 
jousfurvnmefmepoind  ;     Semblables  à 
vn  mat  fans  efchec ,  où  le  Roy  demeure 
immobile,  lors  qu'il  n'y  a  point  de  mat.  Or 
d'autant  que  cette  dernière  partie  eftplus 
digne  d'vne  Satyre  que  d'vne  obferuation 
ferieufe,  il  nous  fuffira  pour  conclufion ,  de 
confiderer  que  la  hardieflc  eft  toufîours 
aueugle,  en  ce  qu'elle  ne  voit  iamais  ny  les 
dangers,  ny  les  accidens  contraires  :  C'cfl: 
pourquoy  en  quelque  temps  que  ce  foit  elle 
fe  treuue  moins  propre  en  matière  de  con- 
feil  que  d'exécution.  Tellement  que  le  vray 
employdes  hommes  hardis,  eft  de  ne  ia- 
mais commander  en  chef,  mais  d'eftre  fé- 
conds &  fous  la  conduite  des  autres;    3c 
vrayementencequitouchcleconfeil  il  cfl: 
fort  bon  de  regarder  les  dangers;  S>c  en  l'e- 
xécution, de  ne  les  voir  pas,  li  ce  n'eu  lors 
qu'ils  font  trop  grands. 

Q  iii; 
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De  la  Fcinfife^  C^  de  la  DifsimHUîioru 
XLIII, 

A  Diflimuktion  n  cft  quV- 
ne  manieic  de  feinte  rufcEllc 
demande  vnefprit  fort  &:  vn 
coeur  fubtil,  afin  de  cognoi- 
ftre  quand  il  cft  à  propos  de 
dire  la  vérité,  &-  de  faire  félon  fcs  loix.  Voi- 
la pourquoy  c'eft  la  plurfoibk  forte  de  ru- 
fe  que  celle  desgrar>ds  diflimut^tcurs.  Li^ 
uie^ dit  Tacite, re>^(ùntYafêYthienyauecl€S ar^ 
tificesdt  {onmary^  U  dtfstmHlation  de  fon 
ftls  \  par  où  il  attribue  les  rufes  &:  les  artifi-^ 
cesà  Auguftc,&la  diflîhiulation  à  Tybe- 
re.  Et  derechef  quand  Mucian  encoura-- 
geoic  Vefpafian  à  prendre  les  armes  contre 
Vitcllius.  Nêusn  entreprenons  peinte  difoit- 
i!,  contre  le  iugernent  fubtil d'  Augu[le^  ny  con^ 
treï extrême precAutîon^ou le (eeret  de  Tybere. 
Cesproprîctez  d'artifice  ou  de  rufe,&  de 
diffimulation,  ou  de  (ecrcr,  font  fans  doute 
des  habitudes  ou  des  facukez  particulières, 
te  qui  doiucnc  efire  diftinguécs.    Car  fi  le 
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îugemenc  dé  Thomme  va  prcfque  au  poinCfc 
de  pouuoir  difcerncr  les  chofes  qu  il  faut 
dcfcouurifr^^  celles  qui  doiuenc  cftrc  ca- 
chées, ou  monftrccs  à  demy,  y  obferuant 
les  perfonnes&  le  temps,  cela  s'appelle  co- 
gnoiftrcIesrufesd'Eftac,&:  les  artifices  de 
la  vie,  comme  Tacite  les  appelle.  Vne  ha- 
bitude à  la  di(fimulacion>  eft  vn  obftacle,  & 
;vne  incommodité.  Que  fi  l'homme  ne  fçaic 
paruenir  à  ce  degré  de  iugcment,  alors  il 
luy  doit  eftre  permis  de  fe  tenir  clos  &  cou- 
«ertj&dediffimulerjCar  là  oùquelquVn 
ne  peut  s'efgarer  dans  les  chofes  particuliè- 
res, il  eft  bon  de  prendre  la  meilleure  voyc 
en  ce  qui  touche  le  gênerai,  &  inciter  les 
aueugles, qui  marchent  doucement,  pour- 
ce  qu'ils  ne  voycnc  point.    Certainement, 
les  cxcellens  hommes  ont  toufiours  en 
leursadionsdela  lumière  &:  de  la  franchi- 
fe,  3c  vn  nom  de  certitude  8c  de  dcfir  de  la 
vérité  j  En  cela  femblables  aux  cheuaux 
qu  on  a  dreflfez  au  manège,  qui  fçauent  fort 
bien  quand  il  faut  tourner,  &  quand  s'arrc- 
fler:  Ce  qui  fait  qu  vfans  de  difilmulation 
quand  il  en  eft  befoin,  il  arriue  que  la  pre- 
mière opinion  de  leur  bonne  foy,  &  de 
Imtegritc  de  leur  vie,  les  rend  quaii  inuifî- 
bles. 


rp     Oevvris  Morales 

Ilyatroisdegrczen  Thommc,  pour  fe 
cacher  &  fc  voiler  foy-mefme.  Le  premier? 
quand  il  fe  rend  fi  fecret^ qu'il  oftc  à  tous  le 
moyendeIecognoiftrc:Icfecond  la  dilîl- 
mulationenlanegatlue,  lors  quen  Texte- 
rieur  il  donne  des  fignes  de  n'eftre  pas  ce 
qu  il  eft  :  &  le  troifiefme  la  feintife  en  laf- 
firmatiuc,  &  quand  par  des  fubtilitez  in* 
uentécs  exprés  il  prétend  &  feint  dcftrc  ce 
qu'il  n'eft  pas. 

Pour  le  premier,  qui  eft  le  fccret,  ie  lap- 
pcUe  vne  vertu  de  Confefleur;  &  afTeuré- 
ment  l'homme  fecret  entend  beaucoup  de 
confeflions:  car  qui  s'ouurira  iamais  à  vn 
babillard  ou  bien  à  vn  rapporteur  î  Auflî 
voyons -nous  que  l'homme  qui  ne  dit  mot 
incite  les  autres  à  fe  defcouurir  à  luy,  tout 
ainfi  que  Tait  le  plus  reflerré  fucce  par  ma- 
nière de  dire  le  plus  ouuerr.  Et  comme  on 
ne  fe  déclare  iamais  à  autruy  que  pour  en 
receuoir  en  Tame  vne  efpece  d'allégement; 
cela  fait  queles  hommes  fecrets  s'acquiercc 
la  cognoiffance  de  beaucoup  de  chofes.  Ce 
quiarriuc  principalement,  lors  qu'ils  dcf- 
chargent  pluftoft  leurs  penfées,  qu'il  n'en 
font  part  à  autruy.  En  vn  mot  les  my fteres 
font  refcruez  au  fecret;outre  qu'à  n'en  point 
mentir  la  nudité  çft  auiTi  mal-feante  à  Tef^j 
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prît  qu'au  corps  ;  Et  d'ailleurs  quand  les 
hommesnes  ouurenn  poinc  tout  à  fair^oa 
lcscnrefpe£ledauantagc  en  leiirs  aclions» 
Quant  aux  grands  difcoureurs,  ils  font  or- 
dinairement vains  &  crédules  tout  enfera- 
ble.  Car  ccluy  qui  publie  ce  qu  il  fçaitjdict 
»uffi-toft  ce  qu'il  ne  fçait  pas,  C  eft  pour- 
quoy  lonprefuppole  pour  maxime,  quV- 
ne  habitude  de  fecrec ,  eft  pleine  de  ruze  Se 
de  moralité  j  Et  en  cette  partie  il  eft  boa 
que  le  vifaged'vneperfonne  permetteàfa 
langue  déparier. Car  quand vn homme fc 
defcouure  parlestraids  de  fa  contenance, 
c  eft  vne  trahifon  Se  vne  foiblefle^  par  ou 
maintes- fois  Ton  en  remarque  plus  que  par 
les  paroles  raefmes  .-Touchant  le  fécond 
poin6l,qui  eft  la  diflîmulation,  elle  fuit  plu- 
iîeurs  fois  le  fecret  par  necefTué  ,  de  telle 
forte  que  celuy  qui  le  veut  garder^doit  cftre 
diftîmulé  en  quelque  degré ,  pource  que  les 
efpritsfontaujourd'huy  trop  déliez ,  pour 
fouffriràvn  homme  de  tenir  enfemblevn 
maintien  indiffèrent  entre  les  deux ,  &c  d  e- 
ftrc  fecret,  fans  faire  tomber  la  balance  de 
quelque  cofté.  Ils  vous  fçauent  C  bien  afllc. 
ger  vn  homme  auec  des  queftions  ,  &c  le 
manier auec  tant  d'artifice  ,  queians  vn  fi* 
lence  abfurde ,  il  faut  qu  il  monftie  vne  m* 
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clinatlonou  dVne  façon,  ou  d'autre,  Car 
pour  ce  qui  eft  des  equiuoques  &:  des  ter- 
nies d'oracle,ils  ne  fçauroient  durer  fi  long 
temps? Et  ainfînulne  peut  eftrefecrct,nl 
refe  formcà  foy-mefmc  vn  petit  but  à  la 
diflimulation. 

Touchant  le  troifiefme  degré,  qui  eft  la 
feintife,  ou  la  fauflc  profeflion^ic  la  tiens 
pour  la  plus  coupable  &  la  moinsPolitiquc^ 
excepté  quand  elle  agit  fur  quelques  grands 
èc  rares  fujetsjvoyla  pourquoy  la  couftume 
générale  de  la  feintife,  qui  eft  de  ce  dernier 
degré,  eft  vn  vice  qui  procède  ou  de  la  ma- 
lice naturel! e,ou  de  la  crainte, ou  d  vn  cfpric 
qui  a  quelques  défauts  qu*il  tafche  de  degui^ 
ferjpourccqu'il  eneftbefoin. 

Les  grands  aduantages  de  la  faintife  &  de 
la  diflimulation  ,  font  trois.  Le  premier 
pour  afToupir  loppofition  &  pour  vferde 
furprife  ;  C  ar  où  les  imentiôs  de  qu  elqu  Vn 
font  vne  fois  publiees,c*eft  vne  allarmcquî 
appelle  tout  ce  qui  peut  eftre  contre  fes  in- 
tentions.Le  fccond,pour  fe  referuer  vne  ef- 
pece  de  retraite  &  de  rendez^vous.  Car  fi 
l'homme  s'engage  foy-mefme^parvnema- 
nifefte  déclaration,  il  faut  qu'il  pafTe  outre^ 
ou  qu'il  tumbc.Le  troifiefme,  pour  mieux 
defcouurir  la  penfcc  dVn  autre j  pource  qu  c 
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les  homes  fe  trouucront  difficilement  con- 
traires à  celuy,qui  s  ouurefoy  mefme,malst 
fclâirîcront  aller  bellement,  &  tourneront 
la  liberté  des  paroles  en  celle  des  penfèes; 
Suiuantcela  lesEfpagnols  n  vfentpas  fans 
raifondeccProuerbc,  Eyvnmenfor^ge^é* 
trctiuelaVefitii  commes'ilny  auoic  poinc 
de  chemin  que  celuy  de  fcintifopour  def- 
couurir  ce  que  ion  defire  fçauoir.II  y  a  auflî 
trois  defaduantagcs  que  l'on  peur  oppofer* 
Lcpremier,que]a  feintifc,5c  la  diffimula* 
tion  s  accompagnent  dvnc  demonflrafion 
de  crainte,  laquelle  en  toute  forte  d  affaires 
Xercdobftaclcà  la  liberté  des  defîrs.  Le  fé- 
cond, qu'elles  contraignent  &  trauaillent 
lespenfces  de  plufîeurssSc  font  que  l'hora- 
mefe  porte  prefque  tout  feula  fes  propres 
fîns>Letroifiefme&Ieplusgrâdefl:,qu'elks 
priuent  l'cfpritd Vn  des  principaux  inftru- 
mens  qui  foit  pour  laciion,  à  fçauoir  de  la 
confiance  &  delacroyance,En  vn  niot,ic 
ne  trcuuc  rien  de  meilleuren  cecy,quc  d  €• 
ftrc  ouuert  en  renommée  &  en  opinion; 
fecret  en  habitude>&  diffimulé  en  vfagc , fé- 
lon quele  temps  le  requiert;  cômcauffi  en 
ce  qui  cft  du  pouuoir  de  fe  feindre  i  lors 
qu'il  ny  a  point  de  rcmedc. 
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De  tEmiCi, 

XLIIIL 

\^  'A  M  o  VR  &:rEnuîe  font  des 
paflîonsque  i  appelle  des  En- 
chantemens.  Aulîî  les  dcfirs 
»^4^  delvne&derautrefont  fort 
violens ,  &  fe  tournent  incontinent  en  ima* 
ginarions.  Ces  affeûions  fe  cômuniquenc 
facilement  à  la  veue  par  le  moyen  des  ob- 
jets 5  qui  produifent  l'enchantement  dont 
i'entends  parler  5  s'il  eft  vray  qu'il  s  y  cri 
treuue.  Suiuant  cela  TEfcriture  appelle  fort 
à  propos  TEnuie  vn  mauuais  œtl  ?  Et  les 
Aftrologues  nôment  encore  les  malignes 
influences  desAftres/5f£;»<^»/y4;/^y^r<f?j;  pat 
ou  il  femble  qu'enTaftion  del'Enuieon  rc- 
cognoiflTe  toufiours  vnc  manière  £inadiA* 
tien  de  fœH.  Certainement  quelques  vns 
ont  eftc  fi  curieux  > que  de  remarquer  que 
lors  que  le  coup  ou  la  perfecution  d'vn  œil 
enuieux fait  le  plus  de  mal,  c'eft  quand  la 
perfonne  enuiée  eft  confiderce  au  fiegc 
d'honneur  &:  de  criomphe  j  pource  que  i'eC- 


ET^PolÎTlQXEsr  155 

clac  extérieur  redoublent  les  atteintes  de 
l'Enuieuxquilcconfidereen  autruy.  Mais 
laiflant  à  part  ces  curiofîtez jbicn  que  dignes 
d'eftre  referuées  pour  vn  autre  temps,  nous 
dirons  quelles  perfonnes font  les  pluspor- 
tées  à  enuier  les  autres  ,  ou  bien  à  eftre  en- 
mceselIes-mermes-,&  quelle  différence  il 
y  a  entre  TEnuie  publique  ,  de  h  particu- 
lière. 

Celuy  qui  n'a  point  de  vertu  en  foy  Tcn^ 
nie  toufiours  en  autruy  >  car  les  penfées  des 
hommes  buttent  d'ordinaire  à  leur  propre 
bien  ou  au  mal  des  autres,  dont  ils  effayent 
defupprimer  la  fonune,  s'ils  voyent  qu'ils 
nay ent  pas  alTez  de  mérite  pour  les  efgaler. 
L'homme  qui  veut  tout  faire,  &  tout  fça- 
uoirjeft  prefque  toufiours  enuicux;car  pour 
apprendre  les  affaires  d'autruy,  il  eft  im- 
poflîble que  tout  cequon  faidpuiffe  con* 
cerner  fon  propre  intereft.  C'eft  pourquoy 
il  faut  ncceffairement  qu  ils  s'occupe  à  con-» 
iîdercrla  condition  &  Taduanccmenc  des 
perfonnes.  Celuy  qui  ne  fonge  qu  à  fes  pro- 
pres affaires  peut  trouuer  beaucoup  de  ma- 
tières d'Enuie,  à  caufe  que  cette  paffion, 
comme  curicufe  quelle  eft,  fe  pourme* 
ne  parmy  les  riies  &  ne  garde  point  la 
miîioïi^Noncfi  curiefi4s^^mH  idem /if  w^* 
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^«t^Az/^Lespcrfonnesdc  noble  cxtraftîoîi 
font  foiipçonnécs  de  porter  cnuie  à  ceux 
qui  font  vne  nouuellcfortuncîCc  qui  pro* 
cède  de  ce  que  h  diftance  eft  changée,  êc 
c'eft  alors  côm  e  vne  tromperie  de  rccll ,  qui 
leur  faid  accroire  qu'ils  reculent  tandis  que 
les  autres  auancent.  Les  homes  difformes, 
les  Eunuques,  les  vieilles  gês,&  les  baftards 
font  d'ordinaire  cnuieux.  Car  l'homme  qui 
ne  peut  mettre  en  bon  ordre  fes  propres  af« 
faires,  faid  tout  ce  qu'il  peut  pour  ruiner 
celles  d  autruy  .Neâtmoins  ces  chofes  fouf-j 
frcnt  quelqueexception,quand  elles  fe  ren- 
contrent en  vn  généreux  naturel,  qui  des 
défauts  de  la  nature  tafche  d'en  faire  vnc 
partie  de  fon  honneurcôme  qui  diroitqu  Va 
Eunuque  ou  vnimpuiflant  auroit  faid  de 
grandes  chofes,afFedant,$'il  faut  ainfx  dire, 
l'honneur  dVn  miracles  Dequoy  Thiftoirc 
nous  donne  des  preuues  enlaperfonnc  de 
rEunuqueNar(es,ou  en  celle  d'Agefilaus 
^  de  Tamberlan,qui  eftoient  manchots* 
Il  n'en  adulent  pas  ainfi  de  ceux  qui  fe  re- 
leuent  après  des  calamitez  &c  de  mauuaifes 
fortunes.  Car  ils  font  comme  des  hommes 
que  le  temps  a  faid  choir,  &  quipenfent 
que  les  affligions  des  autres  les  tirent  de 
leur  propre  mifcre» 

.Geu3S 
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Ceux  qui  défirent  d'exceller  en  diuerfcs 
chofes,  emportez  de  légèreté  &:  de  vaine 
gloire,  font  toufiours  enuieux:  auiTx  ne 
peuuent- ils  manquer  de  trauail,  cftantim- 
poflîble  qu'entre  plufieurs  quelques-  vns  ne 
les  furpafTenc  5  ce  qui  eftoit  le  caraûerc  de 
l'Empereur  Adrian,  qui  enuioit  morcelle- 
ment les  Riches,  les  Peintres,  &:les  excel- 
lens  Ouuriers,pource  qu'il  n'en  pouuoic  fcaj 
uoir  autant  qu'eux. 

En  dernier  lieu,  les  proches  parens,  les 
compagnons  d'office,  6c  ceux  qui  ont  efté 
efleuezenfemble,fc  rendent  plus  enclins  à 
cnuier  leurs  cfgaux,  quand  ils  font  en  for* 
tunejcar  cela  leur  monftre  comme  au  doio-t 
leur  propre  condition ,  &c  vient  pluftoffà 
la  cognoiflance  des  aucres:Ioin£l que  l'En- 
uic  le  redouble  toufiours  par  le  bruit  5c 
par  le  difcours.  Celle  de  Gain  parût  auflî 
fort  maligne  contre  fon  frère  Abel,  pour- 
ce  qu'il  n  y  auoit  perfonne  qui  regardait^ 
quand  fon  Sacrifice  fut  mieux  receu. 

Touchant  ceux  qui  font  plus  ou  moins 
fujcts  à  enuicr  5  premièrement  les  hommes 
de  vertu  eminence  cflanc  aduancez,  font 
moins  enuicz-.car  il  femble  que  leur  fortune 
leur  (bit  délie,  &  perfonne  n'enuielcpayc- 
mêc  dVne  debicmais  bien  pluftoft  Icsgrati- 
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fications  &les  liberalite2,Derechcf  l'Enuîc 
cft  toufiours  iointe  aucc  la  comparaifon 
d  vn  homme  à  rautre,&  où  elle  ne  le  ci  euuc 
poinr,cevice  en  eft  auflî  dehorsrC'eft  pour* 
qiioy  les  Roys  ne  font  point  enuiez  que 
par  leurs  Icmblables.  Toutesfois  il  faut 
remarquer  que  lesperfonnes  indignes  font 
plus  enuiées  de  premier  abord,  &  qu  auprès 
cela, elles  furmontent  mieux  l'Enuie,  au 
lieu  que  tout  au  contraire  les  gens  de  mé- 
rite &  de  qualité,  font  plus  enuiez  lorsque 
leur  fortune  continue.  Car  aueclc  temps, 
bien  que  leur  vertu  foit  toufiours  en  eftat, 
û  eft-ce  qu  elle  n'a  pas  le  mefme  luftre,  à 
caufequ'ily  vient  de  nouuelles  perfonnes 
qui  roblcurciflcnt. 

Lesperfonnes  de  noble  extraction  font 
nioins  enuiées  en  leur  aduancement,  pour- 
ce  qu  il  femble  qu'ô  ne  leur  face  que  le  droit 
qui  eft  deu  à  leur  naiflancc,  &  qu'on  n  ad- 
ioufte  pas  beaucoup  à  leur  fortune.L*Enuie 
reffemble  aux  rayons  du  Soleil,  qui  battent 
plus  chaudement  les  riuages,  ou  les  col- 
lines, que  non  pas  le  plat  pays  :  Et  pour  la 
mefme  railon  ceux  qui  s  aduanccnt  par 
degrez  font  moins  enuiez  que  ces  autresqui 
eflcuent  leur  torcune  foudainement  &  tout 
à  la  fois.  Ceux  quic^nt  ioint  à  l'honneur  de 
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km  naiffance  de  grands  royageJ,  fuilis 
d  extrêmes  dangers,  sot  moins  lui  ets  à  eftrc 
cnuicz.  Cela  procède  de  !  opinion  qu'on  a 

d  cux.quiIspuiiTcnt fans  beaucoup  de  pane 
entretenir  leur  Noble/Te,  ce  qui  fa.ft  que 

iouuent  lis  touchent  lescœursdepitiè.i\ufli 
peut-on  remarquer  que  les  meilleurs  Scies 

fubtiIsPoluiques,  pour  grands  qu  ils  (oient, 
fcpleignet  toufiours  de  Ja  vie  quilsmerfrnt, 
&ncccfrent  de  s'efcrier.  ^uar.f^  ..fi^^^ ^ 
non  pas  quils  reffentent  &  fouffrcnt  les 

maux  qu'ils  difent  mais  feulement  pour  r'a. 
batre  le  trenchant  de  l'Enuic.  Toutesfois 
cela  doit  s  entendre  dVne  affaire,  qui  cft 
mife  fu  r  vn  hommc,&  non  pas  dVne  chofe 
qu  11  demande  pour  luy-mefme?  Car  il  n'y 
a  rien  qui  face  croiftre  fi  fort  i'Énuie,crué 
1  ambition  quon  tefmoigne  auciir  pour  les 
chofesqui  ne  font  pas  necefTairesJny  rien 
qui  !  eftcignc  pluftofl  que  lors  qu'vnc  per- 
lonnc  de  grande  qualité  conferue  toiisles 
autres  Officiers  inférieurs  en  leurs  plains 
droias  &  dans  les  prééminences  de  leurs 
chargesi  par  où  il  fe  faia  autant  d'efcrans 
entre  luy&l'Enme. 

Sur  tous  lesautres,  ceux.Ii  font  le  plusfu-' 
jets  al  Enuie.  qui  fc  comportent  en  la  gran. 
deurdc  leur  fortune  d'yne  f.con  infolcnte 

Ri, 
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&âltlcrc>  nefetreuuantiamais  mieux  qûS 
lors  quils  font  paroiftre  combien  ils  font 
grands,ou  par  vnc  pompe  exterieure,ou  en 
triomphant  des  trauerfes  que  leur  donnent 
leurs  competiteurs;là  ou  les  hommes  fages 
ne  defdaîgncm  point  de  s'immoler  à  TEn- 
uicj  en  fouffrant  quelquefois  d'eftre  trauer- 
(cZyBc  qu  on  l'emporte  fur  eux  en  vne  chofe 
qui  ne  les  touche  pas  beaucoup.  Néant- 
moins  il  eft  trcs-veritable  que  la  modéra- 
tion de  la  grandeur,  qui  fe  faiit  dVne  ma J 
niere  fimplc  8c  ouuertc  (  pourueu  qu'elle 
foie  fans  arrogance,&  fans  vaine  gloire)  at^' 
tire  moins  d'Enuie,  que  fi  Tony  procedoit 
plus  fubtillemcnt  &  d  vne  façon  rufée  ;  Car 
en  cet  endroit  vn  homme  ne  faift  que  de- 
faduoucrla  fortune  5  &:  rendant  manifeftc 
le  défaut  qu'il  y  peut  auoiren  fon  mcrite> 
apprend  fimplementaux  autres  à  lenuier. 
Pour  conclufion  de  cette  partie;  comme 
nous  auons  did  au  commencement  que 
laâede  TEnuieaiene  fjay  quels  charmes 
en  foy^lon  ne  peut  mieux  les  guérir  qu  a 
la  façon  des  Sortilèges ,  à  fçauoir  en  re- 
iettant  lefortfur  autruy.  A  ce  propos  iedi-» 
xay  que  c*eft  l'ordinaire  des  grands  perfon- 
nages  de  produire  toufiours  en  plein  théâ- 
tre qudqu  vn ,  fur  qui  ils  r'abattent  TEnuie» 
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qui  les  pourroic  trauailler  eux  mefmes;  tan- 
toft  fur  les  domeftiques  &  les  fcruiceurs, 
cantoft  fur  leurs  compagnons  d'office,  6c 
ainfi  des  autres.  Pour  cet  effcdilsne  man- 
quent iamais  d'hommes  fubtils,&  entre- 
prcnans,quitafchentà  quelque  prix  que  ce 
foie  d  exécuter  hardiment  l'affaire  qui  leur 
eft  mife  entre  les  mains . 

Que  s'il  eftqueftiô  maintenant  déparier 
de  l'Enuie  publique,  encore  y  a*  t'il  quelque 
fruid,  au  lieu  qu'en  la  particulière  il  ne  s'en 
treuue  point.  l'appelle  l'Enuie  publique 
Oflruhifme^  qui  faià  eclypfer  les  hommes 
quand  ils  deuiennent  trop  grands.  Auflî 
çft  elle  comme  vn  frein  à  quelquçs-vns 
dentr  eux  pour  lesarrefter,&  les  tenir  dans 
les  bornes. 

L'Enuie  eftant  appelléedes  Latins  Inui^ 
dUy  elle  reçoit  des  langages  modernes  Iç 
nom  de  mefcontentement^àcmi  nousauons 
parle  au  Traité  dçs  Séditions  &  des  trou- 
bles. C  eft  vne  maladie  en  vn  Eftat  fcmbla- 
blesàla  Pelle.  Car  comme  fon  infection 
s'efpand  fur  ce  qui  eft  fain,  6c  le  gafte,  ainfi 
quand  l'Enuie  eft  vne  fois  entrée  d^ns  vn 
Éftat,  elle  faid  paroiftre  pernicieufes  les 
meilleures  aûions,  6c  les  met  en  mauuaife 
odeurjDe  forte  qu'en  y  mellcr  deplaufiblcs 
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neft  proprement  quVnefoibleffc  d'efprit, 
ioint  à  l'apprehenfion  qu'on  a  de  TEnuie^ 
dont  le  venin  fe  rend  alors  plus  contagieux; 
comme  en  matière  dordurcs  Se  d'infe- 
ftionsj  plus  on  les  redoute»  &  plus  on 
les  attire  lu r'.oy. 

L'Enuie  publicqucfcmblc  battre  en  pre- 
mier lieu  les  principaux:  Officiers,  plui'toft 
que  les  Roys  6c  les  Eftats  mefmes.  Mais 
c'eftyne  règle  b'cn  aiTeucée,queii  ellceft 
grande  fur  vn  Miniitre,  <]uand  Ja  caufe  en 
luy  n'en  efl:  que  petite,  ou  tellementgenc- 
raîe,  qu'elle  s  attache  à  tous  les  Officiers,  il 
arriuerapour  lors  que  pour  eftre  cachce^ellc 
nelaiflTcra  pas  daflaillirtous  les  membres 
de  TEftat.  Etvoyla  ce  que  ie  puis  dire  du 
mefcontenteméc  public,  &  de  ladifFerencc 
quis'y  trcuue  auccque  l'Enuie particulière, 
dont  nous  auons  traifté  en  premier  lieu. 

Nous  adioufterons  cecy  parlant  généra- 
lement de  TEnuie ,  quelle  eft  la  plus  impor* 
rune  de  les  paffions,  parmy  lelquellesil  fc 
peut  treuuer  quelque  relafche,  au  lieu  que 
celle- cy  n'en  a  iamais.  Suiuant  cela  Ton  a 
fort  biê  dit,  j^/^/'/r;?/^/>  tfe  fçait point chom" 
merde  fi/fe^  pource  qu'elle  trauaillc  touf- 
iours, maintenant  fur  rvn,&:  tantoft  fur  Tau* 
tre.  Nous  rembarquerons  encore  que  TA^ 
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inour  &  l'Enuie  mettent  vn  homme  à  la 
gefnc,ce  que  les  autres  paflions  nefont  pas» 
pour  n*eftre  point  continuelles.  Tellement 
qu'il  n'y  en  a  point  déplus  defregléeny  de 
pluspcrnicieufe  que  l'Enuie  Auflieftelle 
le  propre  attribut  duDiable,qui  eft  appelle, 
L* homme  tnuicuxcjui  (emedc  Ctfiraye  parmy 
Ubongrâm-y  Ce  qui  monftrc  afiez  qu'elle 
trauaille  fubtilement  &  toufiours  dans 
lobf  curité,  au  prciudice  des  bonnes  chofcs, 
comme  eft  le  fourmont,  qui  ferc  de  prin- 
cipale nourriture  aux  hommes. 


R  ilij 
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Du  Soupçon. 

XLV: 

Es  Soupçons  dans  les  pcnfccs 
fontcommclcsChauucs-fou- 
ris  parmy  les  oyfeaux,  &  vo- 
lent toulîours  entre  iour  &c 
nuiCt,  Certainement  il  faut  de  necef- 
iîtéles  tenir  en  arreft,  ou  du  moins  y  bien 
prendre  gard&,  pource  qu'ils  ruinent  la 
penféede  l'homme,  perdent  les  meilleurs 
amys,  &  troublent  les  afFaires  de  telle  forte, 
qu  elles  ne  peuuent  cftrc  faittcs  ny  con- 
ftamment,  ny  auecque la  diligence  requife. 
D'ailleurs  ils  difpofent  les  Roys  à  la  ty- 
rannie, les*jMaris  à  la  ialoufie.  Se  les  plus 
fages  à  Tirrefolution.  L'on  peut  dire  de 
tels  défauts,  qu'ils  procèdent  plufloft  du 
cerueau,  que  non  pas  du  cœur,  pource 
qu'ils  prennent  place  dans  les  naturels 
les  plus  hardis.  le  n'en  veux  point  d'autre 
exemple  que  celuy  de  Henry  feptiefme 
Roy  d'Angleterre.  L'Hiftoire  remarque 
deluy,  qu'il  cftoit  l'homme  du  monde 
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(c  plu;  hardy,  &  que  neancmolns  il  fc 
laiiToic  porter  d'inclination  au  Soupçon, 
lieft  vray  que  l'expérience  nous  apprend 
qu'il  arriue  peu  fouucnc^uc  les  Soupçons 
foient  nuifibles  à  des  hommes  de  cette 
humeur.  Cela  procède  de  ce  qu'ils  ne  les 
admettent  iamais  qu  après  vne  meure  dé- 
libération ,  ou  s'ils  n'y  voyent  des  appa- 
rences fort  grandes-  Au  contraire  ils  em- 
pierrent fiauant  dans  les  naturels  craintifs, 
qu'ils  ne  peuuent  s'en  diftraire  qu'auec  tou- 
te la  peine  du  monde.  L'ignorance  eft  la 
principale  chofe  qui  rend  l'homme  foup- 
çonneux  &  dcffiant.  De  manière  que  pour 
s'exempter  de  ce  vice,  ilferoit  bon  de  ce 
rêdre  auparauât  capable  de  la  connoifTancc 
de  ce  que  l'on  ne  fcait  pas.  Chofe  eftrange/ 
les  hommes  s'imaginent-ils  que  les  per- 
fonnes  dont  ils  fe  feruent>ou  auec  qui  ils  ont 
desafFairesà  dcmefler,  aycnt  quelque  chofe 
pardeflusla  condition  humaine?  Ont-ils  (î 
peud'efprit,quedenecôfidercrpas,qu'ilsfe 
propofent  pour  principal  but  leur  propre 
intereft ,  &c  qu'ils  font  plus  lîdelcs  à  eux- 
m  cfmes  qu'à  ceux  qui  les  employ cnt  :  Cela 
eftant  ie  ne  treuue  point  de  meilleur  moyen 
pour  modérer  tels  Soupçons  que  de  les  te- 
nir quelquefois  pour  véritables,  8c  ncânt- 
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moins  leur  donner  vn  frein,  comme  s'ils 
eftoient  faux.  En  tel  cas  Ton  ne  peut  mieux 
faire  que  dauoir  recours  à  la  prcuoyance, 
pour  couper  chemin  au  fineftrc  éuencmenc 
de  cequ  on  foupçône.  Les  défîâces  que  Tcf- 
pric  fe  donne  à  foy-mefme  font  côparablcs 
à  certains  frelons,  qui  ne  picquenc  points- 
Mais  les  foupçons  que  l'artifice  nourrit,  ê^ 
qui  font  mis  dans  la  tcfte  de  Thôme  par  les 
faux  rapports  quonluy  fait,  ont  fans  dou- 
te leur  aiguillon.  Que  s'il  en  faut  parler  plus 
auant,ie  diray  que  pour  s'aplanir  vn  cJie* 
min  diins  les  défiâces ,  il  n 'eft  point  de  meil* 
leur  remède  que  defc  communiquer  fran- 
chement à  la  perfonne  foupçonncc  ;  Outre 
que  c'eft  le  vrav  moyen  de  s  cfclaicir  des 
doutes  qu  on  peut  auoir,  Ton  s*ouurc  vne 
connoilTânce  de  la  vérité  plus  ample  qu'au» 
parauant.  Auecque  cela  ion  oblige  ccluy 
qu  entraide  de  cette  forte,  à  eftre  plusdif- 
crée  à  laduenir,  &à  ne  point  faire  naiftrc 
de  nouueaux  fuiets  de  défiance.  Toutes- 
fois  CCS  chofcs  ne  s'accommodentaucunc- 
ment  à  Thumeurde  ceux  qui  fontd Vnru- 
turel  vil&:  abjet.  Car  ils  ne  feront  iamais 
véritables,  s'ils  voyent  qu'on  les  ait  foup- 
çonncz  vne  feule  fois.  L'Italien  nedidpas 
maU  ce  propos,  Sc/^ar^  lic^miafsdf^pouK 
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hsonftrçr  par  là  que  le  foupçon  eft  ce  qui 
congédie  la  fidélité,  Se  quiluy  donne  vnc 
manière  de  pafle-porr.  Mais  il  me  femblc 
qu'il  deuroic  pluftoft  rexpofcr  au  iour, 
afin  de  s  en  delcharger,  &  s'en  desfaire 
pour  vne  fois. 

De  la  Su^erftinon. 

XLVL 

L  feroic  beaucoup  meilleur  de 
n'auoir  point  du  tout  d  opinion 
de  Dieujque  d'en  auoir  vne  in- 
digne de  luy,  LVn  sappellc 
incrédulité)  ô^lautre  eft  proprement  vnc 
ofFence.Aufllà  n'en  point  mentir,laSuper- 
ftition  eft  la  reproche  de  laDeïté.  Plutarquc 
traittant  cette  matière  fort  dignement. 
Sans  dout€y  s'efcrie-t'il,  taymerots  beaucoup 
mieuxquilftifldtcl^  que  Plutarquc  ntu(l  U* 
maiseflé  dans  le  m^ndci  que  s'il  luyeflott  te* 
f  roche  d*y  auêtrve/cu^poury  manger  fcs  enfans 
fitofl  qùtlsferoientnAÛy  comme  les  Poètes  fei'* 
gnent  de  Saturne  Et  d'autant  que  roftencc 
çft  en  cecy  plus  grande  enucrs  Dieu ,  le 
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danger  en  cft  auffi  plus  grand  à  Tendroît 
des  hommes.  L'Atheifme,  bien  que  dc-^ 
teftable  dcfoyjlaiffe  neancmoins  à  Thom- 
me  quelque  fentimenc  de  Philofophica 
qui  peut  feruir  comme  de  guideàvnc  Vcf^ 
tu  Morale,  quoy  que  la  Religion  n'y  foit 
point.  Au  contraire  la  Superftition  met 
coûtes  chofes  hors  de  leur  rang,  &s'efleuc 
vne  monarchie  abfoluë  dans  les  efprits 
des  hommes.  Le  temps  le  plus  enclin  à  l*  A-, 
theifmeaeftéceluy  d'Augufte>qui  toutes-^ 
foiss'cft  maintenu  en  paix  dans  les  raifons 
Politiques.  Mais  où  la  Superftition  s'eft 
gliflce,  la  confufion  de  beaucoup,  d*Eftats 
s  en  eft  incontinent  enfuiuie.  C  cft  eHc 
aullî  qu  on  peut  proprement  appeller  ^j^ 
frem'ter  Mobile  muueau^  qui  emporte  auec 
foy  toutes  les  autres  Sphères  des  Gouucf-^ 
nemens.  Or  comme  on  ne  peut  nier  que 
le  peuple  ne  foit  le  maiftre  de  la  Super-» 
ftition;  en  ce  qui  la  touche,  de  quelque 
façon  qu'on  la  confidere,  les  fages  fuiuent 
toufiours  les  fols,  &  les  argumens  s'accom- 
modent à  la  Pratique  en  vn  ordre  renuerfé. 
Il  fut  dit  grauement  par  quelques  Prélats 
du  Concile  de  Trente,  ou  la  do^rine  des 
gens  de  lettres  eut  vn  merueilleux  efclat; 
^c  Us  f^anans  hommes^  à  fmi(4(m  ^^^ 
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i^B/ûloguesi,  ont  cette  coujlume  de  feindre 
des  Excentriques  &  des  Epicycles ,  ca  tels 
autres  cercles  imaginaires  ,  ajin  d'ùbferuer 
les  phénomènes  y  encore  qti ils  fçachent  fort 
bient  cjue  ces  thofes  ne  fement  ejlre.  Fob- 
mets  les  caufes  de  b  Superfticion  ,  qui 
font  la  plufpart  du  temps  certaines  cDu- 
Humes  defplaifantes  &  fenfuelles,  enfem- 
ble  des  apparences  extérieures  d Vn  zèle  de 
Pharifien,  des  dcfirs  qui  naiflent  d  vn  ex^ 
ccz  d'Ambition  ,  &:  vne  trop  grande  to^ 
icrence  des  nouueautez  qui  prennent  leur 
vifceaux  chofes  diuinespar  les  humaines 
(doù  ne  peut  s'enfulure  quVne  meflange 
d'imaginations  confufes)  &   finalement 
la  Barbarie  des  temps  ioinûe  aux  cala- 
mitez  publiques.  A  cecy  i  adioufte ,  que 
la  Superftition  qui  n'a  point  de  voyle  eft 
vne  chofe  defagreable.  Car  comme  pour 
refTcmbleràvn  homme,  vn  finge  n'en  eft 
pas  plus  beau^ainfi  la  reflcmblance  de  laSu- 
perftition  à  la  Religion,  eft  ce  qui  la  rend 
plus  difforme.  C'eft  l'ordinaire  des  bonnes 
chofes  de  fe  gafterôc  dégénérer  en  vn  nom- 
bre mal  entaflc  de  certaines  obiciuations 
pointilleufes,  corne  nous  voyons  les  meil- 
leures viandes  fe  corrôpre,  &  fe  changer  en 
Yermiftcaux.îcdiraybien  dauantage,  c*cft 
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qu  on  peut  cftre  fupcrftiticux  en  cuitant 
la  Superftition*  Ce  qui  adulent  quand  les 
hommes  penfam  mieux  faire  changentleur 
méthode  ordinaire ,  &  fe  reculent  de  U 
Superflition  de  long  temps  receuc.  Ccft 
pourquoy  il  eft  grandement  neceflaire  de 
prendre  garde  qu'il  ne  s*enfuiuede  cecylc 
mefmeefFeftque  des  Médecines  des  Em- 
pyriques,  qui  font  cuacuer  pefle-mefle  les 
bonnes  &c  les  mauuaifes  humeurs  >  Chofe 
quicft  aflez  commune,  ôr  quiarriue  ordi- 
nairement, quand  le  peuple  fe  meilc  d'en 
venir  aux  Reformations* 
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f^rPir^m  wwwfrv^  w^./^Wi^m 

D^j  "Bolets  y  ou  des  MdÇcarades^ 
&  des  Triom^hes^ 

XLVII. 

Es  chofes  ne  font  propremcc 
que  des  bagatelles,  &  ne  mé- 
ritent point  deftre  mifesau 
des  Obferuations  feci- 
eufes.Toutes  foispuisquc  les 
Princes  y  prennent  plaifirjil  vaut  beaucoup 
mieux qu*elUsloient  ornées  de  gentillefle, 
qu'enrichies  dedefpenfc>Ictreuuequ'ilya 
du  plaifir  à  danfer  aux  chanfons,  pourueu 
que  cela  fe  face  en  forme  deChœur  accom- 
pagné d' vne  M  uûque  rompue,  dont  les  pa- 
roles foient  appropriées  à  Tinuention.  Il 
me  femble  encore  que  iouer  en  chantant 
eft  vne  chofe  de  bonne  gra  ce,  fur  tout  en  ce 
qui  efl  du  Dialogue.  Aufli  quand  i'ufedu 
terme  de /^«^f,rentends  parler  de^a  Co- 
médie, &  non  delà  Danfer  pourceque  de 
celle  cy  la  façon  en  eft  médiocre  &  vulgai- 
re, là  ou  les  voyes  du  Dialogue  font  ef- 
galemem  pui(ïantes&:  fortes.  Qncû  l'on 
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veut  prendre  le  ton  plws  bas,  il  faut  que 
les  paroles  en  foieht  tra^icqucsôc  fermes, 
au  lieu  d'eftre  gcntiles  &  moles ,  ou  trop 
foibles  &:  délicates.  Les  Choeurs  fcpaicz, 
ou  qui  fc  placent  à  Toppcfite,  &:  dont  les 
vns  recommencent  quand  les  autres  finif- 
fent,  apportent  vn  merueilleux  contente-^ 
ment  à  ceux  qui  les  eonûdcrent. 

Quant  aux  Danfes,  qui  par  là  diffé- 
rence des  pas  Se  des  changemens  repre- 
fentent  dlaérfes  figuresj  ie  les  appelle  au- 
rant  de  curiofitez  d  enfant.  Que  s'il  en 
faut  tr aider  en  gênerai,  il  eft  neceflairc 
de  remarquer,  que  ie  ne  parle  icy  que  des 
cIiofe$  qui  captiuent  les  fens  naturelle- 
ment, &c  qui  ne  regardent  que  les  plus  hau- 
tes  merucilles.Les  changemens  desScenes, 
pourueu  qu'elles  foient  faittes  fans  bruit, 
font  des  chofes  grandement  agréables 
Si  belles  j  Car  elles  entretiennent  l'œil,  & 
Tefleuent  deuant  qu'il  foit  plein  dVn  mcf- 
me  objet.  Mais  fur  tout  il  ne  faut  pas 
qu'elles  manquent  de  lumières  qui  foient 
dîuerfement  colorées.  IleftbonaulTî  que 
ceuxqui font  mafqaez,enfemblc  les  autres 
qui  les  fuiuent ,  ayent  quelques  m®uue-^ 
mens  fur  la  Scène  mefme,  deuant  qu'ils 
viennent  en  bas.  Car  il  n  cft  pas  à  croire 

combien 
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combien  puifTamnicnt  telle  chofe  attire 
lœil  faifanc  qu'auec  vn  cxcrezne  plaifirjil 
defire  voir  ce  qu'il  ne  peut  parfaiciernenc 
dit  cerner.  Pour  le    regard  du  chant,  il 
doit  cftre  net,  agréable,  &  haut,  au  Heu  d'à- 
Hoirie  ne  fçay  quoy  de  rude  3c  d  enroué, 
Ten  dis  de  meirhe  de  tout  le  corps  de  Mu- 
fique,  qui  nepeut  contenter  ceux  qui  I  ef- 
coutenc,  fi  elle  n'eft  haute  Se  bien  placée. 
De  toutes  les  couleurs,  dont  le  vif^clat 
fe  redouble  à  la  clairté  des  flambeaux ,  il 
n'en  cil  point  qui  paroiflent  rnieuxque  le 
blanc,  rincarnai,  &c  le  verd  de  mer,  prin- 
cipalement furvn  habit  faiâpai  bandes  6^ 
&  par elcailles:  &  bien  quela  delpcnfe  n'en 
fort  pas  grande,  fi  eft  ce  que  Tequipage  ne 
]ailTe  point  d'en  eftre  honorable.  Car  pour 
la  riche  broderie,  elle  y  eft  prefque  per- 
due, BCDC  paroift  que  fort  peu.  Tlfaut  que 
les  habiilemens  deccux  quidanfentfoicnt 
faifts  de  fi  bonne  grâce,  qu'ails  apportent  is 
ne  fçay  quelle  bien-feance  à  leur  mine, 
après  qu'ils  ontofté  leur  Mafquo  Se  tous 
cela  doit  reuflir,  félon  la  diuerfité  de  la- 
billement  quona  pris,  foit'qucl'cn reprc- 
fente  vn  Turc  ,  vn  Soldat,  Se  vn  Mari- 
nier,ou  telautre  perfonnagejl  ne  faut  faire 
ny  trop  long ,  ny  par  confcquent  trcpea- 
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nuycuxlcs  A/Jtima/^uesy  quidoiuent  cftre 
compofez  ordinairement  de  Bouffons ,  de 
Satyres,  de  Singes,  d'hommes  fâuuages^ 
d'animaux  afFreux,  d'Efprits>  de  Sorciers» 
dePigmées,dc  Nymphes,  dePayfans,dc 
Cupidons,  des  Statues  mobiles,  ôc  d'autres 
chofes  femblablesiCar  quant  aux  bons  Ge-» 
nies  ils  ne  font  pas  aifez  Comiques  pour 
cftre  mis  dans  les  Jntimajques.  Mais  fur 
tou^l  faut  prendre  garde  que  la  MuCquc 
foit  agréable,  &  qu'elle  n'ait  rien  de  melan- 
chalique,fans  oublier  les  délices  des  par- 
fumss  dont  les  douces  exhalaifons  apportée 
à  l'odorat  vn  contentement  merueilleux. 
Les  Balets  qui  font  doubles,  c'cft  à  dire, 
compofez  d'hommes  &  de  femmes,  qui  ' 
danfent  pefle-mefle,  ou  feparément,adiou- 
ftent  beaucoup  à  la  grâce,  &  entretiennent  f 
les  yeux  d'vne  agréable  diueifité.  Mais  ! 
tout  cela  n'eft  rien,fi  où  fe  fait  le  Balct  il  n'y 
a  autant  d'cfpace,  &  d'eflendiic  qu'il  en 
faut,  pour  euiter  la  foule  &  la  confufîon. 

Quant  à  ce  qui  touche  les  louftes,  ou  les 
Tournois,  &  les  combats  à  la  barrière,  Ton 
ne  fçauroitdirc  combien  leur  efclatfe  re- 
leue,  s'il  adulent  que  les  Tenans  entrent 
auCamp,montez  fur  des  Chariots,  prin- 
cipalement  mU  font  tire^*  par  des  ani- 
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mauxfauuages,  tels  que  peuuent  eftre  les 
Lions,  les  Oursjes  Chameaux,  &  ainfi  des 
autres.  A  quoy  donnent  encore  vn  grandi 
ornemenc  les  diucrfitez  des  équipages,  des 
Liurees,  des  Armes,  &des  cheuaux.  Mais 
c'eft  aflez  parlé  de  ces  bagatelles» 

Des  y^oy  âges, 

XLVIIL 

E  s  Voyages  font  aux  îcunes 
hommes  vne  partie  de  la 
nourriture,  Se  aux  vieillards 
vne  partie  de  Texperience. 
Celuy  qui  void  vn  pays 
eltranger,  deuant  qu1l  en  ait  goufté  la 
langue,  s'en  va  proprement  à  relchole,&: 
non  pas  à  vn  voyage.  lapprouue  fort  que 
les  ieuncs  gens  voyent  le  monde,  fous  la 
conduitte  dVn  Gouuerneur,  ou  de  quelque 
feruiteur  graue,  &:  qui  fçache  comme  l'on 
dit,  &  le  pay s,&  la  langue.  Par  ce  moyen  il 
fera  capable  de  pouuoir  dire  à  ceux  qu  il 
conduit  les  chofes  qui  meritêt  d'eftre  vciiej 
cnfcmble  quelle  cognoiiTanec-  ils  doiuent 

Si; 
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rechercher,  ôr  les  exercices  ou  les  difcî- 
plines  qui  font  les  plus  conuenables  pour 
eftreapprifes,  felon  les  lieux.  Ceux  qui  en- 
treprendroient  des  voyages  autrement,  fe- 
roiencpar  manière  de  dire,  comme  des  oy* 
féaux  chapperonne2j&  ne  regarderoienc 
que  fort  peu  dehors.  Ceft  vne  chofe  cftran- 
ge,qu'aux  nauigations  oiî  il  n'y  a  rien  à  voir 
que  leCicl  Se  Te^u, les  hommes  font  des  ob- 
ieruations  iournalieresi  &  qu'ils  les  ob- 
jnettent  d'ordinaire  en  leurs  voyages  par 
terre,  ou  il  y  a  tant  de  merueilles  à  remar- 
quer, le  treuue  pourtant  qu  ilcft  grande- 
ment neceffairede  faire  des  mémoires  des 
objeâs  les  plus  agréables  quifeprefentenc 
aux  y eux.Les  chofes  qui  doiuët  eftre  veues 
ôc  obfcruées  en  voyageant  font  3  les  Cours 
desRoys,  principalement  lorsqu'ils  don- 
nent audienceaux Ambafladeursj  les  Palais 
où  fe  tient  la  lufticcauec  les  procédures  or- 
dinaires quisy  obferuenf,  les  AfTemblces^ 
du  Clergé,  les  Eglifes  &c  les  Monafteres; 
fans  oublier  les  Monuments  qui  les  embel- 
liflentsles  murailles  &  les  fortifications  des 
villes;  les  havres  &c  les  ports  de  mer;  les  an- 
tiquitez  &  les  ruines  les  plus  remarquables; 
les  Bibliothèques, les  Collèges,  les  Dif- 
putes,&:lesLeÊl:urespubliques;lâNauiga- 
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tîon.ou  les  équipages  de  mer;  les  lardins^ôc 
les  Maifons  magnifiques,  qui  font  prés  des 
grandes  villes -jlesArcenauXjôi  les  Maga- 
fins  d'armes;les  Places  du  ChangCiles  exer- 
cices deCauallerie;les  monftres  des  foldats^ 
Si  chofes  femblables,Il  ne  faut  pas  négliger 
encore  de  fe  treuuer  quelques  fois  aux  Go- 
medies.  principalement  li  des  perfonnes  de 
qualité  y  fréquentent,  ny  de  chercher  les 
occafions  de  voir  les  raretez,  &c  les  richefTes 
desCabmets.En  vnmotjlesieunes  Gentils- 
hommes qui  voyagent,  ne  doiuent  rien  ob- 
mettre  de  ce  qu'il  y  a  de  rare  Se  de  beau 
dans  les  pays  eftrang-  rs  dont  ils  ne  tafchent 
d  auoir  laveuc.Dc  quoy  leurs  gouuerneurs, 
&  ceux  qui  les  feruent  font  obligez  de  s'en- 
I    quérir  exaftement,  Pour  ce  qui  touche  les 
Triomphes,  les  Ballets,  les  Feftins,  lesfo- 
F    lemnitez  desNopccs,les  pompes  funèbres, 
ï    les  exécutions  d'importance,&:  telles  autres 
f    monftres  publiques,  ce  font  chofes  dont  il 
(    n'cft  pas  befoin  de  faire  reflbuuenir  les 
hommesj&  neantmoins  elles  ne  font  pas  à 
r    reietter.  Si  vous  defirez  que  celuy  à  qui 
r    vous  faiâes  voir  le  monde  ,  ait  toufiours 
prefent  deuant  les  yeux  les  chofes  qu'il 
aura  veuc  s,vous  y  deuez  procéder  de  cette 
i  ibrte.  Prennicremcnt  deuant  que  fe  mettre 
f    ^  S  iij 
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en  chemin,  comme  nous  auons  défia  dît,  il 
faut  qu'il  ait  vne  introduâion  à  la  langue  du 
pays  où  il  s'en  va  voyager,  &mefme  que 
fon  gouuerneur  fçachcks  couftumes  ou  les 
façons  de  viare  qui  s'y  pratiquent.  Qu'il 
n'oublie  point  auflî  à  porter  vn  liure^ou,  s'il 
veut,  vne cai te  quiluy  repreienrele^  par- 
•ticularitez  deslieux  par  où  il  pafle.  Auec  ce- 
la queîevoyngeur  mette  par  efcrit  ce  qu'il  y 
a  de  rare  dans  vne  ville ,  &:  qu'il  y  demeu- 
re autant  de  temps  quïl  en  faut  pour  confi- 
derer  ce  qui  mérite  d'y  eftre  veu.  Ileftbon  | 
encore  que  durant  le  fejour  qu'ily  falt>  il  ' 
châgc  fouuent  de  logis  d'vn  bout  de  la  ville 
à  l'autre  5  ce  qui  eftvn  grand  aimant  pour 
faire  des  cognoifTance.  Qu^il  fuye  le  plus 
qu'il  pourra  la  compagnie  de  ceux  de  fon 
pays.&  qu'il  prenne  fes  repas  en  des  lieux 
qui  ne  foient  la  plus  part  du  temps  fréquen- 
tez que  de  ceux  de  la  nation  parmy  laquelle 
ilfe  treuue.  Au  changement  qu'il  fera  d'vn 
lieuàl'autrcqu'iltafchc  dauoirdes  lettres 
de  recommandation,  qui  ladreiTent  à  quel- 
que homme  de  qtîalitéjquifoit  refidant  à  la 
villeoùil  voudra  s'en  aller,  afin  que  ce  luy 
foitvn  moyen  de  fc  feruir  de  fafaueuren 
toutes  les  choies  qu'il  voudra  fçauoir  ou  co- 
gnoiftie.  Dç  cette  façon  il  pourra  voyager 
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promptemenc,  &  auec  beaucoup  de  profit. 
Quant  aux  eognoifTances  que  Ton  doit 
rechercher  envoyageanr,il  me  femble  qu'il 
neneftpoincde  plus  vtiles,  que  celles  des 
Secrétaires,  ou  de  tels  autres  Agents  em- 
ployez par  les  A  mba/Tadeurs  :  Car  cela  faic 
que  celuy  qui  voyage  en  vne  contrée  s'ac- 
quiert par  ce  moyen  lexperience  de  plu- 
îieurs  pays.  Il  faut  pareillement  qu'il  voyc 
&  qu'il  vifice  les  perfonnes  eminentes  en 
toute  forte  deprofeflion,  Se  dont  la  réputa- 
tion eftcognCîeparmy  lesEftrangcrs,  afin 
de  pouuoir  dire  fi  leur  vie  eft  conforme  à  ce 
quVn  chacun  leur  attr  ibiie.En  quelque  part 
quefetreuue  le  voyageur,  il  fe  doit  touf- 
iours  propofer  d'cuicer  les  querelles  auec  le 
plus  de  foin  qu'il  pourra. Elles  fc  font  d'ordi- 
naire pour  des  maiftrefies,  pour  des  fantcz 
dans  le  cabaret,  pour  la  prefence^^  pour 
desparoles.Pour  cet  efFeâ  il  prendra  garde 
à  ne  fréquenter  parmy  des  mutins,  de  peur 
qu'ils  ne  l'engagent  dans  leur  querelle. 

Apres  auoir  voyagé  de  cette  fortes  eftant 
de  retour  en  la  mailon,  i!  ne  faut  pas  qu'il 
laifTe  tout  à  faid  derrière  luy  les  pays  qu'il 
aveus,mais  que  par  fes  lettres  il  entreti- 
enne vne  correfpondanceauec  ceux  qui  le 
méritent  le  mieux.  Sur  tout  qu'il  face  fi 

S  iiij 
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bien  que  (es  voyages  paroiflcni  enfcs  dlf- 
coursplus  qu'en  (on  habit.  Il  en  donnera 
des  telmoignages,  fi  en  fa  façon  de  parler  il 
femonftreplusauifé  en  fcs  rc  ponfes,  que 
prompt  8c  aûif  à  faire  des  conies  inutiles. 
En  vn  mot  il  doit  auoir  cela  de  rçcomman- 
dable,  de  monftrerà  tous  qu'il  ne  change 
point  les  mœurs  de  fon  pays  pour  celles 
des  Etrangers,  mais  qu'il  choifit  fcule- 
nient  quelques  fleurs  de  ce  qu'il  a  appris 
chez  eux,  pour  les  ioindrc  aux  couftumes 
du  lieu  de  fa  naiflance. 
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Des  Délais, 
XLIX. 

L  eft  de  la  fortwne  comme 

d'vn  marché,  où  le  prix  des 

choies  fe  rauallebieniouuent. 

Cl  l'on  peurauoirpatience.-queU 

que  fois  aufTi  elle  rcfTemble  à  loffiedela 

Sybile;  car  d'abord  elle  met  la  chofe  au  plus 

iufte  prix,puis  elle  en  confomme  vne  partie 

après  Tautre,  fans  en  vouloir  rien  rabattre 

[car  rOccafion,  comme  dit  le  Poète,  e(l 

(hauue  par  derrierej&rcheueluèpar  deuant) 

ou  du  moins  elle  nous  prefente  première- 

aient  fa  fiole  par  le  goulet,  afin  qu'on  la 

j  îifleprcndre  plus  aifcment;  &  après  elle 

iiausl  offre  par  le  milieu,  afin  de  nous  la 

1aire.,empo!gner  auec  moins  de  facilité  Af- 

'eurement  il  n'eft  point  de  plus  grande 

:ne(îe  que  de   fçauoir    choifir   vn  vray 

:mps  ,  pour  bien  commencer  les  cho- 

.^s,  6c  les  eftablir  par  après.    Les  périls, 

pour  paroiltrc  légers,  ne  le  font  pas  moins; 

k.  il  fe  trcuuera  que  les  dangers  ont  plus 
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trompé   d'horames  qu'ils  ncn  ont  for- 
cé. Gela  me  fait  croire  qu'il  vaut  beaucoup 
mieux  leur  aller  au  deuantà  moitié  chemin, 
que  faire  trop  longue  garde  fur  leurs  ap- 
proches. Carà  forcede  trop  veiller,  il  cft  à 
craindre  que  l'homme  ne  s'endorme  à  la 
fin,  &c  qui  ne  perde  tout.  le  treuue  auflî  que 
c'eft'/nc  forte  d'extrémité  fort  dangereufe, 
de  tirer  fon  coup  deuant  le  temps,  8^ de 
vouloir  par  vne  vigilance  trop  prompte  6c 
hors  de  faifonsapprendre  aux  dangers  à  s'en 
venir  fondre  fur  nous.  Ce  qui  vaut  encore 
moins,  eft,  de  fe  laifTer  tromper  par  de 
vaines  apprehenfions,ainfi  qu'il  arriuefou* 
uent  à  ceux  qui  fe  monftrcnt  au  dos  de  leurs 
ennemis,  à  la  reflexion  que  la  Lune  fait  de 
fon  ombre.  L'on  ne  fçauroit  croire  com- 
bien il  importe  de  fçauoir  prendre  Tocca- 
fion  à  propos,  corne  nous  auons  défia  dicl 
C  eft  pourquoy  en  matière  des  grande.' 
adlions,  il  eil  bon  d'en  commettre  le  com- 
mencement à  des  Argus  à  cent  yeux,  Sch 
fin  à  des  Bnarées  à  cent  mains.  le  veux  dire 
par  là,  qu'il  faut  premièrement  tenir  Tccii 
ouuert  aux  affaires ,  &c  les  defpefcher  pat 
après:  car  le  heaume  de  Pluton,qui  rend  in- 
lûfible  l'homme  d'Ellat,  n'eft  autre  chofe    g 
quelefecrcuuC6reil;5:lapromptitudeeii  J 
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rcxecution.  A  uffi  depuis  qu'il  eft  queftioa 
de  voir  la  fin  d'vne  affaire,  il  n'y  a  point  de 
fineffc  comparable  à  la  diligence,qui  eft  co- 
rne le  mouuemenc  d'vne  baie  en  l'air,  qui 
vole  fi  vifte^qu'elle  deuâce  1  a£tion  de  loeiL 

Des  Nomeaute'^. 

L. 

Omme  les  créatures  vîuantcs 
font  mal  formées,  quâd  elles 
viennent  au  monde  ,  Ton 
peut  aficurer  le  mefme  de 
routes  les  nouueautez,  qui 
font,  par  manière  de  dire,  autant  de  naif- 
fances  du  temps.  Toutes  fois  comme  ceux 
qui  ont  les  premiers  mis  en  honneur  leur 
famille^ont  d'ordinaire  plus  de  mérite  que 
ces  autres  qui  leur  fuccedentj  ainfi  lors 
que  le  premier  exemple  fe  treuue  bon, il 
eft  rarement  atteint  par  Timitation.  Le 
mal  en  la  nature  de  l'homme  a  vn  mouue- 
nient  plus  fort  en  la  continuation  i  mais 
quant  au  bien  il  eft  plus  puiflant  vers  la  fin. 
A ffeurcment  il  n  eft  point  de  médecine  qui 
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ne  fcrue  à  renouueller vn  corps,&  ainfi  ce- 
luy  ne  peut  efperer  que  de  nouueaux  maux, 
qui  ne  veut  poinc  vier  de  nouueaux  reme* 
des,careftanc  véritable  que  le  temps  en- 
gendre les  nouueaucez;  fi  parfon  cours  il 
altère  les  chofes  au  pire  ,  ie  vous  laifle  à 
penfer  quelle  en  fera  la  fin  ,  s'il  faut  que 
le  confeil  &c  la  fagefl^e  ne  les  changent  en 
mieux?Et  toucesfois^fi  ce  que  la  couftume  a 
eftabli  n'eft  bon,  du  moins  il  eft  propre: 
loint  que  les  chofcs  qui  ont  efté  long  temps 
enfemble,  font  comme  alliées  les  vnes  a- 
uecque  les  autres,  au  lieu  que  les  nouuelles 
ne  s'accordent  pas  fi  bien.  Que  fi  elles  font 
vtiles  en  quelque  façon,  elles  ne  laifTcntpas 
d'eftre  incommodes  pour  leur  peu  de  con- 
formité; tellement  qu'il  eft  d'elles  comme 
des  Eftrangcrs,  qui  lont  plus  admirez  que 
fauorifez.  Cette  vérité  paroiftroit  bien  plus 
manifefte,  filetemps  demeuroit  toufiours 
le  mefme,  au  lieu  qu'en  fa  reuolution  ordi- 
naire il  eft  tellement  inconftantj  que  c'efl 
luy  qui  fait  qu'il  n'y  a  pas  moins  de  defordre 
às'obftiner  enla  tyrannie  de  la  couftume, 
qu'en  celle  delà  nouueautc.  D'ailleurs  ceux 
qui  refpedent  trop  les  vieux  temps,  ne  fer- 
uent  que  de  mocquerie  aux  nouueaux.C'eft 
pourquoy  il  feroit  bon  que  les  hommes 
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en  leurs  innouations  fuiuiflent  Texemple 
du  temps  rriefme,  qui  a  cette  couftumc 
d'obfcruer  certains  degrcz  à  renouueller 
les  chofes,  &c  de  le  faire  infenfiblemenr, 
qu  on  peuft  blfn  à  peine  s'en  apperceuoir; 
car  autremeut  tout  ce  qui  efl  nouueau  ne 
s  altère  point,  Bz  s'il  rend  IVn  meilleur, 
fans  doute  il  empire  l'autre.  Dauantage 
riiomme  à  qui  il  vient  du  fecours,  le  prend 
pour  vne  bonne  fortune,  &  en  remercie  le 
ccmpsj  Comme  au  contraire  s'il  fc  treuue 
ofFenfé,  il  impute  Tiniure  receuë  à  celuy 
qui  en  eft  lautheur.  Il  eft  bon  au/îî  de  ne 
s'attacher  par  trop  aux  expériences  des 
Eftats>  fi  ce  n  eft  en  cas  de  neceflîté  §i  d'vn 
profitmanifcftejEn  quoy,ce  me  fcmble, 
il  faut  bienprendre  garde  que  ce  foit  la  re- 
formation  qui  attife  le  changement,  &  non 
pas  le  defir  d'innouer  k s  chofes ,  qui  face 
naiflre  la  reformation.  Envn  mot,  encore 
qu'il  ne  faille  point  reietter  la  nouueauté> 
il  eft  neantmoins  neceflaire  de  la  tenir  pour 
fufpefte.  Car  comme  dit  l'Efcriture,  Nous 
dcHons  prermeremer9t  fonder  le  *vieil  che- 
min  ;  puis  regarder  foigneufemeyse  autour  de 
nous  pour  confiderer  quelle  csiU  droicic  'voj/e', 
&  l^jiant  connue)  marcher  dedans. 
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Des  Prophéties 


E  n  eft  point  mon  intention 
déparier  xcy  des  Prophéties 
diuines ,  ny  des  vieux  O- 
racles    des    Payens ,    non 
plus    que    des    prédirions 
naturelles  j  mais  feulement  de  celle  qui 
ont  efl-é  de  mémoire  certaine,  &  com- 
me incogneucs  en  leurs  caufes,  La  Pi- 
thonifle  dit  à  Saûî  ,    Demain  îoy  dr  ton 
fis  ferez,  auec  moy.  Virgile  fcmble  auoic 
predid  la  grandeur  de  l'Empire  Romain 
par  les  vers  fuiuans, 
Aîdomm  Mnex  cun&is  dcminabituf  oriSi 
'Et  Hâti  natorum^  dr  quï  nafcentm  ah  illis. 
Nous  auons  encore  vne  Prophétie  de  la 
defcouuerte  de  l'Amérique  dans  les  Tra- 
gédies de  Senequc  ,  où  il  diû, 

"Vemmt  annk 

SdCuUferù^quibm  Oceanm 
yincula  rerum  laxet^  &  ingens 
Fateat  tellft^y  Tjf phi/que  muoi 
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Detegatcrbes,  nec  fit  terris 

yltimaThuU, 
La  fille  de  Policrates  ayant  fongé  que  lupî- 
picer  baignoic  fon  père,  &:  qu'Apollon  le 
frottoir  d  onguents,eut  depuis  l'effed  de  fs 
sôge.-Car  il  arriua  quePoly crates  fut  mis  en 
croix  en  vne  place  publique,oii  leSoleil  par 
Ja  force  de  fes  rayons  luy  fit  couler  la  fueur 
du  corps,&  la  pluy  e  le  laua.  lallcgueray  fur 
ce  mefmc  fujet,  cet  autre  fonge  de  Philippe 
de  Macédoine,  auquel  il  fembla  en  dor- 
jnanr,qu'il  feelloit  le  ventre  de  fa  femmejce 
qu'il  prit  pour  vne  marque  de  fa  fterilité: 
mais  leDeuin  Ariftandre  l'expliqua  tout  au 
contraire5&  luy  dit  que  la  Reine  efioit  en 
ceinte, tirant  cette  conieûuredece  qu'on 
n  a  point  accouftumé  de  fecller  les  vaif- 
feaux  vuidcs.Nous  lifons  qu'vn  phantofmc 
apparûtà  Marcus  Brutus  dans  fa  tente,  ô^ 
qu'il  luy  dift,  Phtlippù  iterum  me  vtdebts. 
Aquoy  i'adioufte  que  ce  traiû  de  Tibè- 
re ad  reffé  à  Galba  ,  7u  quoque  Galba  de^ 
guftàbùimferium^  luy  fut  comme  vneprc- 
diftion  des  amenumcs  qu'il  eut  depuis 
dansIegouuernementdcrEftat.Autemps 
de  Vefpafian  ilyauoit  vne  Prophétie  au 
Leuanc ,  ^^e  ceux  qui  vie ndr oient  de  /«- 
dee  Ycgner oient  vn  tour  (urtout  le  mond€\ 
paroles  que  nous  fjauons  deuoir  cftrc 
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entendues  du  règne  de  noftrc  Sauueuri  * 
combien  que  Tacite  les  explique  de  l'Em- 
pire de  Vefpafîan.  La  nui£b  auparauant  que 
Domitian  fuft  tué,  il  fongea  quVne  teftc 
d'or  eftoit  comme  entée  fur  le  rebord  de  sp 
col  i  Comme  en  efFcft  ceux  qui  luy  fucce- 
derent  depuis  par  plufieurs années, amenè- 
rent Taage  doré.  A  cecy  fe  peut  rapporter 
en  quelque  façon  ce  traift  de  H  e  K  r  Y  Cu 
xiefme  Roy  d'Angleterre,  lors  que  Henry 
feptiefmeencoreieuneluydonnantalaueri 
yoicy,àït'i\yle  ieune  homme  ^utdott  lucceâlera 
la  Couronne  de  U^uell  nous  dtfpuions.  Il  me 
fouuient  qu'au  temps  que  i'tftois  enFrance, 
i'ouys  diieauMedecin  Penas>quela  Reyne 
ayant  eu  la  curiofité  defçauoir  I  hôrofcopc 
de  fon  Mary,  le  fît  drefler  fous  vn  nom  em* 
prunté  par  vn  homm  c  grandement  fçauant 
en  rAftrologie;  qui  par  (es  fupputations 
treuua  que  ce  Prince  feroic  tué  en  duc). 
•  De  quoy  la  Reyne  fit  fi  peu  de  compte, 
qu'elles  s'en  mocqua,pourcequeles  appa- 
rences luy  faifoient  croire  le  Roy  Ion  m.ary 
eftoit  par  deflus  toute  forte  d'apels  &  de 
duels,  &neantmoins  telle  choie  ne  laiffa 
pas  d'arriuer  miferablement.  Car  le  Roy 
fut  tué  en  vne  courfe  de  lice,  par  les  ef- 
clatsdubois  de  Montgommery,  qui  luy 

donnèrent 
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donnèrent  dans  la  vifiere.  La  RcyneEliza- 
bcthcftoit  en  la  fleur  de  fonaage,  &  moy 
encore  enfanc,  quand  i  appris  ce  dire  vul- 
gaire,^«V/;?^  auroitplm  de  ptrance  à  /'  /^/^^ 
gteterre.éjuandH  i.uviferôu0iVïoucibc 
aflfez  ambigu,  mais  qui  depuis  tinc  lieu  d' v- 
ïie  predidion,  pour  monftrer  que  l'Angle- 
terreseniroiten  confufîon  après  le  règne 
des  Princes  donc  les  noms  commêceroienc 
jpar  les  lettres  de  ce  mot  Hempe,  qui 
furent  Henry,  Edouard, Marie^Ph  lippe, ôc 
Elizabcth.  Ce  quiDieu  mercy  ne  :>  e^l:  véri- 
fié qu  au  feui  changement  du  nom  :  car  le 
^incipal  tilcre  du  Roy  n'eft  plus  maintenâc 
d'Angleterre,  mais  de  la  grande  Bretagne. 
Il  y  auoir  aufli  en  Tan  mil  cinqcens  hui6tan- 
re  huid  vne  autre  prédiction  qui  ne  me 
femble pastrop intelligible.  Elle difoit, Fn 
tour  on  verra  venir  U flot  te  noire  de  Nouruaj^ 
entre  Us  rameAux  &  les  fruits;  mais  quand' 
ellefera  partie  y  f  Angleterre  potirra  bien  bajlir 
des  mai/ons  de  chaux  &  de  pierre  ^pource  que  U 
guerre  en (era  bannie.  Depuis  il  n'y  eut  celuy 
qui  n'cxpliquafl  cette  Prophétie  de  la  flotte 
Espagnole,  qui  vint  iufques  aux  cofte^ 
d'AngleterrcenranSS.Aquoyferapportc 
encore  la  prédiction  de  Regio-Montanus, 
Ocîogcfimus  9iUuus  mirabilis  /r;;A ///. 
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Et  vrayement  on  peut  bien  dire  que  âp 
toutes  les  flottes  qui  ontvogué  fur  la  mer,  il 
ne  s'en  eft  iamais  veu  de  plus  redoutable 
que  celle-  cy ,  bien  que  neâtmoins  elle  le  fut 
pluftoften  force  qu'en  nombre.  lobmets 
ce  fabuleux  fonge  de  Cleon,  quiluy  faifoic 
croire  en  dormant  qu'il  eftoit  deuoré  par 
vnDragon.  Gequi  s'expliquoit  par  raille- 
rie des  allarmes  que  luy  donnoitvn  fien  en- 
nemy  ,qui  le  troubloit  infiniment.il  fe  trcu* 
ue  vneinfinité  de  chofes  femblables,  que  ie 
laifTe  à  part  pour  n'eltre  trop  long,  princi- 
palement fi  vous  y  comprenez  les  longes  ôc 
les  prédirions  de  TAfirologieludiciaire. 
Car  comme  cequei'én  dis  n'eft  fondé  que 
fur  la  commune  opinion  que  les  Anciens 
cnonteiie,  ieferoisbien  fai'chéd'en  croi- 
re autre  chofe,  fi  ce  n*efl:  que  ces  bagatelles 
méritent  à  bon  droid  d'eltre  meprifees,  &c 
qu'elles  ne  font  bonnes  qu'à  paflTer  pour 
des  contes  d'hyuer propres  à  cftrc  dicls 
prés  du  feu.  En  quoy  neantmoins  fi  ie  les 
eflime  dignes  de  mefpris, ce  n'eft  feukméc 
que  pour  la  créance  qu'on  y  voudroit  ad- 
ioufter.  Car  quant  aurefte,icnepenfepas 
qu'il  faille  fe  rebuter  tout  à  faiftlors  qu'on 
les  oy  t  publier:  au  contraire,  il  eft  bon  de  ti- 
rer quelque  profit  du  mal  que  ces  curiofi- 
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irc2  ont  caiîfc,  &  confiderei  que  ce  n'efl  pas 
dauiourd*huy.que  pour  les  fupprimer,plu- 
fieurs  loix  grandement  feueres  ont  eflc 
faittes.Or  ce  qui  lesrnei  le  plus  en  crédit  c6 • 
fifte  en  trois  choies,  la  première  que  les 
homme  fçauent  mieux  remarquer  quand 
tdles  prédirions  ont  quelque  fuccez,  que 
lors  qu  elles  n'en  ont  point. Ce  qu'ils  obieir- 
uent  encore  toueliârlcsfpngçsjpour  en  par-^ 
ïer  generallement.  La  feconde,que  les  con  - 
ieûures  yray  femblables>  Bc  les  traditions 
obfcuresfe  tournent  fouuenten  autant  de 
Prophéties,  cependât  que  l'homme  qui  par 
yne  inclination  naturelle  fe  porreàlacurio- 
fitédel'aduenir,  croit  qu'il  ny  ait  point  de 
danger  de  prcdire  ce  que  les  autres  ne  font 
que  coniedurcr.De  quoy  fert  d'exemple  \i 
prediûion  des  vers  de  Seneque,  dont  nous 
auons  parlé  cy  deuant ,  car  de  fon  temps 
Ton  pouuoic  par  vnc  facile  demonftration 
faire  voir  que  le  Globe  de  la' terre  par  delà 
TA  tlantiqucneftoit  point  mer  tout  à  fai£fc, 
mais  qu'il  y  auoic  vn  continent  de  grande 
eft^nduc,  Outre  qu  y  adiouftanc  la  tradi- 
1  >oa  qui  i'e  treuue  dans  le Timcte  de  Platon, 
^C  enfon  Atlantiqye.cela  pouuoit encoura- 
ger ksAncieiisÀfftire  vnepredi6ti6,!à  dei- 
lus^jLa  croifiçfinç,  qu^l  s'eft  txcuuc  de  tout 
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temps  diûers  cfprits,  qui  ont  pris  plaifir  à 
forger  de  femblablcs  irDpoftures  qu'vne 
fubtile  malice  &  vne  certaine  oy fiueté  leur 
ôncfai£linûenter,  après  quils  ont  veuque 
les  euenemens  en  eftoient  paflez. 


LIL 


Del'Ffu 


L  V  s  I EVRS  ont  de  fubtiles  în^ 
ueâiues cotre rVfr^e.  Ilsdi* 
fent  queceft  vnegiande  pi- 
tié que  le  Diable  ait  la  part  de 
Dieu,  àfçauoir,  le  dixiefme 
de  chafque  chofe.  Que  de  tous  les  hommes 
r  Vfurier  eft  celuy  qui  viole  le  plus  cruelle- 
ment le  repos  du  iour  du  Sabatjà  caufc  qu'il 
fai£t  aller  fa  charrue  tous  les  Dimanches, 
Qu'il  eft  comparable  à  ces  mouches 
guefpes  dont  parle  Virgile, 
jgnauumfrcospecus  à  frefxpihus  arcent: 
Que  ceft  luy  qui  enfreint  le  premier 
commandement  que  Dieu  fit  à  Thom- 
me,  quand  après  fa  cheute  il  luy  dicl, 
tn  fudore  vuUhs  tui  comcdcs  pancwtuumf 


\ 


ET    POLITIQVES.  29^ 

&  non  pas,  in  fudore  vultus  aUenï:  En  va 
mot  que  les  Vfuriers  deuroicnt  eftre  fe- 
parez  ducomijiun  commerce  des  hom- 
mes :  Que  c'eft  contre  la  nature  que lar- 
genc  engendre  delargenc,  &  ainfi  du 
rcfte.  Mais  pour  moy,  ie  me  contente  de 
dirc^  que  ÏV^mzesi  aliquiàcûnceJJiimpYof^r^ 
urdurinemcordis:  Car  puis  qu'il  faut  qu'U 
y  aitde  remprunta  &  que  les  hommes  ont 
le  cœur  fî  barbare  &  fî  endurcy,  qu'ils  ne 
veulent  pas  prefter  librement,ils  femblenc 
vouloir  inférer  par  là;  que  l'Vfure  doîue 
cftre  permife.   Quelques  vns  ont  fai(5t  là 
deflus  de  foupçonneufes  &  fubtiles  propo- 
fîtions,  de  partis,de  banques,  d'interefts,  &: 
de  telles  autres  inuentions  que  la  malicea 
forgees.Mais  s'il eft  queftio  d'en  parler fai- 
nementjil  eft  bon  de  nous  propofer  deuant 
les  yeux  les  commoditcz  &Ies  incommo- 
ditez  de  l'Vfure,  afin  que  le  bien  puifTe 
eftre  ou  balancé  ou  recueilly ,  &  que  par 
mefmemoyen  on  mette  ordre  que  cepen- 
dant qu'on  s'auance  à  ce  qui  eft  de  meilleur. 
Ton  ne  rencontre  le  pire. 

La  première  incommodité  de  l'Vfure 
confifte  en  ce  qu'elle  diminue  le  nombre 
des  marchandifesi  Car  n'eftoit  ce  paref- 
fçuxtraffic,rargcnt  nedemeureroic  point 
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inutile*,  mais  feroic  là  plus  part  du  temps 
employéàla  marcliandifèjqui  eft  comme  k 
vcinfi  porte-  du  bien  d'yn  Eftat.  La  féconde 
perte  qui  en  reuier,c'clt  que  les  marchais 
en  font  appauuris.  Se  ne  peuuent  pas  fi  faci- 
lement venir  à  bout  de  leurtraffic,  s'illeur 
faut  payet  vne  grande  Vfure,  t emblables  à 
cespauures  fermiers,  âufquels  les  moyens 
de  faire  quelqiie  profit  font  oftcz  entière- 
ment lors  qu'ils  font  vile  trop  grande  rente 
des  terres  qu'ils  tiennent  d'autruy  ,&:qu'ain-; 
Il  ils  ne  les  peuuent  pas  fi  bien  mcfnager.La 
troifiefme  in  commodité  femble  auoir  ie  ne 
ffay  quoy  d'incident  aux  deux  autres^  Se 
cauferle  déchet  des  Douanes  des  Princes 
Bc  desEftatSjqui  ont  leurs  flus  Se  leurs  reflus 
par  le  moyen  du  commerce.  Le  qua- 
triefme  inconuenient  qu'apporte  TVfu- 
re,  c'eft  qu'elle  met  en  peu  de  mains  les 
Finances  dVn  Royaume^  Car  TVfuFC  at- 
tire à  foy  tous  les  deniers  du  public  par  fcs 
malicieufes  pratiques.  Se  ruine  par  ce 
moyen  vn  Eitat,  qui  n'eft  iamais  plus  fleu* 
riflant  que  lors  que  le  bien  efl:  efpandu  éga- 
lement en  diuers  lieux.  ladioufte à  cecy 
qv!e  par  ce  commerce  illicite,  le  prix  des 
terres  n'a  plus  de  lieu,  pource  qu'on  fe 
ferc  ordinairement  de  fa-tgent,  ou  pour 
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exercer  la  marchandife,  ou  pour  achepier 
des  terres,  ce  qui  cft  empefché  par  T  Vlure, 
tant  de  IVn  que  derautre  cofté.D'auantagc 
c'eft  elle  qui  auilic  toutes  les  nouuelles  in- 
uencions  parie  moyen  defquelles  l'argent 
fe  remueroit,  s'il  n  eftoit  retenu  par  cette 
manière  d'entraue.En  vnmot  ce  que  l'V- 
fureadcplus  infupportable,  c'eft  qu'on  la 
peut  véritablement  appeller  le  chancre  6^ 
la  ruvne  des  biens  de  maintes  perfonnes, 
d'où  s'enfuie  auec  le  temps  vnepauureté 
publique. 

Qand  aux  commoditez  de  rvfure,elle$ 
font  telles.  Premièrement, bien  qu'elle  em- 
pefché en  quelque  façon  le  train  du  corner- 
ce,fi  eft-cc  qu'elle  nelaifle  pas  dauoir d'au- 
tres moyens  pour  l'entretenir  en  vigueur. 
Car  il  jeft  certain  que  la  meilleure  part  du 
traflic  eft  mainteniie  par  de  ieunes  mar- 
chands fur  les  deniers  qu'ils  prcnct  à  l'inte- 
reft;De  forte  que  fi  en  tel  cas  T  Vfurier  vice 
à  retenir  ou  à  retirer  fon  argcr,  il  efl:  certain 
que  le  traffic  en  celFera  pour  vn  temps.  Se- 
condement, par  ces  emprunts  quiic  fonti 
intereft,les  ncceflTuez  de  hommes  font  en 
quelque  façon  foulagées,  qui  leur  amene- 
roit  autrement  vnCjruineloudaine,  en  ce 
qu'ils  fcioientcôtraintsde  vcJie  leurs  bicfc 
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&  leurs  terres  à  moindre  prix,  d  où  il  s'cfui* 
uioic  que  la  où  l' Vture  ne  feroit  par  maniè- 
re de  dire  q'je  les  mafchervn  peuples  mau- 
uais  marchez  les  aualleroient  tout  à  faiâ. 
Quâc  aux  engagemês  de  terres  ou  de  meu- 
bles, ie  les  mecs  dans  le  mefme  train  de  1' V- 
furcpource  que ceuxqui  fe mcfl^  nt de pre- 
ft  I  nepiêacntordinairement  aucun  gage 
fanb  intereft,oa s'ils  le  font,  ils  yeulenr  qu  il 
leur  demeure,  fi  Ton  ne  le  retire  au  temps 
prefix.k  dirayace  propos  que  iay  autre* 
foi5  coijr.  u  v'n  b5me  non  moins  riche  en  ar- 
gent  qu'il  eiîoùcruelsquifouloit  vler  de  ces 
itcmeszioui^ïQ'poSiLeDtahle  emporte  cette 
maudite  engeance  cÏFfurCy  qui  cmfefèhequt 
leschltgaîtons^^  tels  autres ga<re s  (jut  nous 
ationsne  nous  demeurent,  Troifiefmement  fî 
r  Viure  eft  toUerable  en  quelque  cho(e,c'efl: 
en  ce  que  Ton  ne  peut  quevainement  fe  pcr- 
fuader,  qu'il  y  puiffeauoirvne  emprunt  or-- 
dmaire  fans  profit,  ioinâ:  que  s'il  efioit  dé- 
fendu d'êprunter,  il  cft  impo/Tible  de  croire 
combien  grands  fcroient  les  inconuenisns 
qui  s*enfuiuroient.  Cela  eftanc  ie  tiens  pour 
ynechofe  fort  inutile  déparier  de  l'aboli- 
tion de  r  Vfurcpuis  qu'à  le  bienconfiderer, 
ilnefetreuucrapoint  d'Eftat,  où  elle  naic 
pris  pied  en  quelque  fa  jô.Que  s'il  faut  trai- 
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der  maintenanc  de  la  rcforraatlon  des  V- 
fures,  il  me femble  qu'entre  les  commodi- 
tez  &  les  defordres  qui  en  procèdent ,  il  ya 
deux  chofesqu'il  faut  réconcilier  cnfembles 
IVncqueladentdel'Vfurierfoit  vn  peu  é^^ 
moufTeejafin  qu  elle  ne  morde  pas  trop  fer- 
ré:l'autre  que  les  moy  es  foient  ouuertspour 
inuiter  ceux  qui  ont  de  l'argent  à  le  prcftcr 
aux  Marchands ,  afin  de  continuer  le  com- 
merce.  Or  cela  ne  fe  peut  faire  fans  intro- 
duire deux  différentes  fortes  d'Vfure,dont 
la  première  eft  la  moindres^  la  féconde  1* 
plus  grâde.Car  fi  vous  reduifez  T  Vfure  à  vn 
intereft  raifonnable,  corne  il  eft  certain  que 
celafoulagerafemprunteurjil  n'y  a  pas  de 
doute  auflî,  que  le  marchand  fera  mis  en 
peine  de  trcuuer  de  l'argent.    En  quoy  ce 
me  femblc  il  faut  remarquer  que  le  gain  qui 
fe  tire  de  la  mârchandife  n*eftantpas  petit, 
ceux  qui  l'exercent  peuuentfupporter  l'V- 
fure  à  vn  affez  bon  intereft ,  chofe  qui  n*eft 
pas  facile  aux  autres. 

Le  meilleur  aduis  quei'ayeà  donner  là 
deffus  ,  eft  que  l'Vfure  peut  eftre  réduite 
àdeuxfommes,  dont  l'vne  eft  générale 
l'autre  particulière,  ^permife  feulement  à 
quelques  perfonnes^^  en  certains  lieux  de 
trafic.  Voila  pourquoy  il  fera  bô  de  réduire 
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premièrement  l' Vfure  à  cinq  pour  cent,sa$ 
que  le  public  prenne  aucune  amëdc  là  def- 
fus  îpar  ce  moyen  outre  que  le  cours  de 
l'emprunt  ne  fera  point  arrefté,  telle  chofe 
pourra  foulager  aux  champs  vne  grande 
quantité  d'emprunteurs.  D'ailleurs  cela  re- 
haulTera  de  beaucoup  le  prix  des  terres,  qui 
apporteront  fîx  pour  cent,&  quelque  chofc 
de  plus.  Cela  feruira  par  mefme  raifon  à  l'a- 
uancement  des  partis  &  des  inuétions  pro- 
fitables, &  fera  que  plufieurs  accouftumez 
à  de  plus  grands  profits,  fe  hazarderôt  plu- 
ftoftàcecy,qua  prendre  à  cinq  pour  cent. 
Secondement ,  il  fera  bon  de  permettre  à 
certaines  perfonnes  de  prefter  à  des  mar- 
chands de  leur  connoifîànce  fur  vn  plus 
haut  intereft,&  fur  telles  afleurances  qu'on 
relafche  quelque  chofe  de  la  fomme  que  les 
marchands  auoient  autrefois  accouftumé 
de  payer,  afin  que  par  cette  reformation 
ceux  qui  feront  des  emprunts  reçoiuent 
quelque  foulagement.  Tappreuue  fort  en- 
core qu'il  n'y  ait  pomt  de  banque  ou  de 
fonds  commun,  mais  que  chacun  en  parti- 
culier face  profiter  fon  argent  i  non  que  ie 
vueille  pourtant  reiettcr  l'vfage  des  ban- 
ques,mais  c'eftpource  qu'elles peuuentfer- 
uir  difficilement,  à  caufe  de  certains  foup- 
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jonsqùilesaccompagnentî  fur  tout  il  faut 
que  l'Eftat  foit  afTeuré  de  quelque  chofc 
pour  la  pcrmifTion  de  ces  emprunts,  &:  que 
lereftefoitlaifleau  Prêteur  y  quife  portera 
courageufemec  en  cette pourfuitte,  s'il  volt 
qu'il  y  ait  quelque  rabbais;  comme  pare- 
xemple,  il  y  a  de  lapparencc  que  celuy  qui 
fouloit  prendre  autrefois,  dix  ou  neuf  pour 
cent;  defccndra  pluftoflàhuift  pour  cent, 
qu'il  n  abandonnera  fon  train  ordinaire  de 
prefterà  rintereft,  préférant  toufiours  les 
gains  afleurez  aux  incertains.  Or  tels  Fre- 
teufs  ou  Preuofts  des  marchands  doiuent 
cftre  indéfinis  en  leur  nombre,  &  leur  pou- 
uoir  reftraint  dans  certaines  villes,  ou  le 
commerce  s'exerce  le  plus.  Car  outre  que 
par  leur  foing  ils  feront  qu'en  tel  cas  on  ob- 
feruera les Edifts,  ils  feront  caufequc  lar- 
gent  ne  fera  point  tranfportc  fort  loing,  & 
que  ceux  qui  le  prefteront  ne  le  mettront 
point  en  des  mains  incoguncs, 

Que  fi  quelquVn  me  vient  dire  que  telle 
chofe  femble  véritablement,  authorifcr 
r  Vfure,  qui  n'cftoit  cy  deuat  per  mifc  qu'en 
certains  cas,  ce  que  i  ay  à  luy  refpondrc  là 
deirus,cft  qu'il  vaut  beaucoup  mieux  per- 
mettre l'Vfure  par  vnc  déclaration,  que  U 
louftrir  en  fa  rage  par  conniuence. 
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De  la  Cholere. 


LIIL 

E  n'efl  qu'vne  vanité  de  Stoï- 
que  de  penfcr  qu  on  puiflc 
efteindre  entieremct  la  Gho- 
IcrcNous  auonsvn  meilleur 
Oracle  qui  nous  apprend  le 
contraire.  Sojez.  en  Cholere ,  dit-il  ,  mats 
ne  péchez,  pint ,.  é-que  le  Soleil  ne  s  aille 
f  oint  coucher  fur  vojire  courroux.  Or  d'au- 
tant qu'il  faut  limiter  la  Cholere  en  fon 
mouuement,  &la  referrer  dans  certaines 
bornes  du  temps  ;  nous  dirons  première- 
ment comme  quoy  Ton  peut  modérer  Tin- 
clination,&  l'habitude  naturelle  à  eftre  faf- 
ché.En  fécond  lieu  de  quelle  façon  Ton  doit 
tenir  en  arrefl:  les  particuliers  mouuemens 
de  la  Cholere:  &troifiefmement  par  quels 
moyens  on  peut  retrancher  cette  paffion, , 
Bc  lappaifer  en  autruy. 

Pour  lepremier,iln  yapointd'autreche- 
.minquede  méditer  exaftementàpart  foy 
quels  font  les  effets  de  la  cholercôc  comme 
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elle  trouble  la  vie  de  l'homme.  Le  meilleur 
temps  qu'on  puifle choifir  pour  ceb,ccft 
de  regarder  par  derrière  cette  palfion^ 
quand  fa  première  fougue  s'en  eft  allée, 
l'approuuefortlopinionde  Seneque,  qui 
dit ,  ^ue  la  chûlere  eB  comme  vne  ruir^e  qui 
fe  démolit foy -me [me fur  tés  chofes  quelle  at^ 
teint  les  premières  ^quanâ  elle  y  tombe  dejfusl 
Voila  pourquoy  nous  fommes  exhortez 
dans  l'Efcriture,^^/'^(fâ?^r  nos  âmes  enpa^ 
ir/V;?r^:paroùilnouseftmonfl:réque  reluy- 
là  véritablement  eft  hors  de  la  pofleflîon  de 
fon  am e ,  qui  :.  ipporte  point  de  moderatiô 
aux  chofes  qui  le  trauailient  .*  auffi  ne  faut-  il 
pas  que  les  hommes  imitent  les  abeilles  en 
ce  que, 

'"•animitsin  vulnere  ponunt, 
La  Cholere  eft  fans  doute  vne  cfpecedc 
lafcheté,qui  fe  fait  cognoiftre  aifément  par- 
mylesfujctsfur  lefquels  elle  a  deVempire, 
qui  font  ordinairement  ou  des  enfans.ou  de 
fimpics  fcmme5>  ou  des  maladesjou  des 
vieillards. Cela  eftant,  les  hommes  doiuent 
prendre  garde  à  emporter  leur  Cholere 
par  le  mefpris ,  fi^  non  par  la  crainte ,  afin 
quilspuifTenrgaignerlauancage  fuî  l'iniu- 
re  au  lieu  de  fléchir  foih  elle.  Et  vraymenc 
cela  ne  me  femble  pii"  fi  difficile  qù<)n  di^ 
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roitbien;  6die  m  afTeure qu'il  fera  aifé  d'cti 
Tenir  à  bout,  pourueu  qu'on  puifTe  com- 
mander à  foy-mefme. 

Pour  le  fécond  poinft,  il  faut  fçauoir  que 
les  principales  caufes,&  les  motifs  de  la 
Cholere  sot  troisjle  premier  eft  d'cllrefcn- 
fibleà  riniure,ppurceque  rhômefefafché 
fort  rarement  s'il  né  fefent  ofFencéiSc  c'eft 
pourquoyil  faut  de  neceffité  qucles  per- 
ionnesalcieresôc  délicates  fe  mettent  fou- 
uent  enCholere,cc  qui  procede.dc  ce  qu'd* 
les  ont  vne  infinité  de  cliofes  qui  les  impor- 
tune, aufquelles  les  naturels  les  plus  robii-^ 
ftesfe  montrent  fort  peu  fenfibles.  Le  fé- 
cond, eft  i'apprehenfion  de  finiure,  princi- 
palemcnt  quand  elle  à  des  cinconftances 
que  nous  attribuons  à  mefpris  :  car  l'expéri- 
ence nous  fait  voir  d'ordinaire  que  le  mef- 
pris  à  cela  de  propre  daiKier  laCholçre,plus 
que  le  mal  qu'on  nous  fait.  D  ou  il  s'enfuit 
que  ks  hommes  ingénieux  à  rechercher 
toutes  les  circonftancesqui  en  dépendent, 
ne  pcuuent  comma,ndcr  aleur  cholere,  8z 
ô^y  portent  facilement.  En  dernier  lieu,  l'o- 
pinion que  nous  auons  quelque  fois  d'cftre 
offcnccz  en  noftre  honneur,eft  ce  quiaicTîic 
,cn  noy^.ceae  pa/îi^f>j^A  quoy  toutesfois 
rious^p^y-uioris  mct^£^ lemede^û  npusa^ 


r 


ET  POLITiqv^Ei  3CJ 

uions  prefcnté  deuant  nos  yeux,  comme 
fouloit  dire  Gonz2\utiTelam  honoris  crafio* 
r^w.  Mais  pour  moyicne  treuue  point  de 
frein  plus  propre  pour  arrefter  la  Cholere, 
quelefoingde  gaignerlecemps>en  fe  fai- 
fanttoufiours  accroire  queloccafion  defc 
venger  ncft  point  encore  venue, £c  qu'a 
lâfinellefeprefentcra. 

On  pour  einpefcher  que  laCholcrc  ne  foie 
nuifible  à  celuy  qui  s  y  laifle  emporter,  il  y  a 
deux  chofes  dont  il  faut  qu'il  fe  prenne  gar- 
de. LVne  eft  Textremc  aigreur  des  paroles,' 
principalement  fi  elles  ont  leur  aiguillon; 
car  au  prix  de  cela,  i*eftime  peu  de  chofe  ce 
qu'on  appelle  commuma  mdcài^ir,^  de  re- 
chef qu'en  la  cholere  l'homme  ne  rcleue  au- 
cuns fecrctSjpourceque  cela  le  rend  indi- 
gne de  fc  trcuuer  en  compagnie.  Seconde- 
ment, vous  deuezauoiren  recommanda- 
tion de  ne  rompre  aucune  forte  d'afFaircs 
dansl'accez  devoftre  courroux.  Au  con- 
traire 3  quelque  aigreur  que  vous  tefmoi- 
gnicz^ne  faites  iamais  rien  qpi ne  foit  repa- 
ble  auecque  le  temps.  Que  s'il  eft  que- 
ftion  d'appaiferla  Cholere  en  autruy,  ou 
de  la  retrancher  du  tour, ie  treuue  que  cela 
ne  le  peut  mieux  faire  que  par  les  choix 
du  temps,  quand  les  homraes  s'cmponenc 
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le  plus,&  lors  qu'ils  foncdifpofcz  au  pîrél 
Dequoy  l'ô  peut  venir  à  bout  encore,  fi  l'on 
rebute  le  plus  haut  poinft  du  mefpris ,  com- 
me nous  auons  défia  diti  mais  fur  tout  quâd 
on  rapporte  à  quelqu  vn  vne  affaire  qui  eft 
fafcheufedefoy ,  il  faut  prendre  vn  temps 
propre  à  cela ,  pource  que  la  première  im- 
preflîon  fait  beaucoup  5  Puis  fcpàrer  autant 
quilfepeut  Imterpretation  de  l'injure  da- 
uec  lepoina  du  mefpris ,  Timputant  à  vnc 
crainte,  à  vn  faux  donner  à  entendre, a 
vne  paflion  ,  ou  à  telle  autre  chôfc  femj 
blable. 

Des  Coloniesl 
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Des  Colonies, 

LIVo 

Es  Colonies  font  entre  lesÂri- 
ciens  les  oruurcs  héroïques  St 
pnmitiues.  Quand  le  monde 
eftoit  en  fon  premier  âge,  il  erii 
eflgendioïc  plus  d'enfans-.mais  maintenant 
qu'il  eft  vieil ,  il  en  engendre  moins.  le  puis 
appcllci:  auec  râifon  les  nouuelles  Cob- 
flies  les  enfans  des  premiers  Royaumes  ;  Se 
f  reuuc  fort  bonne  la  Colonie,  quand  elle  fe 
faitert  vnc  terre  innocente  c'ett  à  dire  lors 

qu'on  ne  chafle  point  dVnpaïslesvieux  ha- 
bitans,  pour  y  en  loger  d'autres  nouoeaux; 
Car  faite  autrement  feroit  fans  doute  arra- 
cher  les  plus  profondes  racines.  le  mets 
peu  de  différence  à  peupler  vn  païs  &: 
à  planter  dès  bois,  pôurcc  qu'en  l'vn  Se 
en  l'autre,  il  fiut  que  vous  facicz  voftrc 
compte  de  perdre  prés  de  vingt  années 
de  profit,  &  de  n'en  attendre  la  recom- 
penfe  qu'à  la  fin.  Sur  quôy  l'oferay  bien 
dircquela  principale  chofc  qui  a  canfé  la 
mine  de  la  plus  part  des  Colonies,  faeilc 
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d'en  auoir  voulu  tirer  del-vîilité  trop  pro- 
ptement  durant  les  premières  années.  Car 
bien  qu'vn  foudain  profit  ne  doiue  poinc 
cftre  négligé,  fi  eft-ce  qu'il  ne  le  faut  cher- 
cher qu'autant  qu'il  peut  eftre  permis  pour 
lauancement  de  la  Colonie.  C'eft  vne 
chofe  non  moins  hontcufe  que  maudite  de 
prendre  l'elcume  du  peuplc,&  les  hommes 
que  leurs  crimes  ont  fendu  digne  du  fup- 
plicc.  pour  s'en  feruir  en  reftabliffement 
dVne  Colonie.  C'eft  le  vray  moyen  de  la 
ruiner  entièrement;  car  il  eft  certain  que 
tels  hommes  comme  pernicieux,  &  mcf- 
chans,  defdaignerontletrauail,  &  qu'après 
auoit  dcfpcnfc  leurs  viuies.laffez  de  cette 
manière  de  nouueauté,  ils  donnereront  de 
mauuais  aduis  à  ceux  de  leurs  pays,  afin  de 
mettre  la  Colonie  hors  de  crcdit.Quât  aux 
homes  que  vous  cnuoyezpour  peuplcrvn 
pays.ilsdoiuéteftreiardiniers.laboureurs, 

charpentiers,  forgerons,  mcnufiers,  pef- 
cheursjoyfeleurs,  cuifiniers,&  boulangers, 
Cms  oublier  quelque  nombre  d'apoihi- 
cuaires.  En  vn  pays  de  Colonie  la  pre- 
mière chofe  qu'il  faut  regarder,  c'eft  quelle 

forte  de  fruits  &  dcviuresrend  la  côtrée» 
comme,deschaftaingne5,desnûix.-de  pû- 
mes de  pin,  des  oliues,  de^  da^cs,  de» 
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prunesjdes  ccrifes,du  miel  fauuage.&rtelles 
autres  chofcs.Auecque  cela  vous  dcuez  cô- 
fidcrer  s'il  y  a  des  Icgumes  ou  des  racines 
de  pcrfil,  àes  raucs.des  oigncns,&  des  arti, 
chauxj  Car  pour  ce  <Jfcicft  du  froment,  du 
feiglc,  &  delauoine,  il  y  a  trop  de  peine, 
deuant  qu'on  en  puiffi;  recueillir  leprofit.Il 
cft  vray  que  vous  pouuez  commencer  auec 
moms  de  trauaii  par  les  fcbues,  61  parles 
Çois,qui  ont  cela  de  bon  de  fcruir  cnfcmble 
de  pain  &  de  viande.  Vous  nbublicrez  pas 
auffilvfagedu  ris,  qui  vient  d'ordinaire  en 
afle2  grande  abondance,  ioint  qucccftvn 
fort  bon  alimetlt.  Mais  fouuencz-vous  fur 
toutdcpouruoir  la  Colonie  d'vnc  bonne 
quantité  de  bifcuit ,  de  farine  d'auoine,  de 

fleurdefroment,&ainfi  des  autres  chofes, 
donr  il  eft  bon  de  fe  fournir  au  commen  ce- 
mct,iuiqua  ce  que  Ion  puifTe  auoir  du  pain; 
QiLantaux  animaux  qui  font  neceffaires 
dans  la  Colonie,  ie  treuue  qu'il  en  faut 
predrc  de  ceux  quifont  le  moins  maladifs. 
&  qui  multiplient  en  Icurefpece  plus  qné 
les  autres,  tels  que  font  les  pourceaux/les 
chcurcs  ,  les  poules, les  coqs  d'Inde  ,  les 
oye.s&lcspigeôsdomeftiques. 

Pour  ce  qui  cft  derorconomic  requifc  crt 
la  Colonie,  il  me  fcmble  qu'il  tft  n.i- 

Vif. 

i 
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ccflaired  y  mefnagerlcs  viures,  auec  au- 
tant de  moderadon  que  dansvne  ville  af- 
fîegée.  Pour  cet  efFcc,ilfautquela  princi-* 
pale  partie  du  fonds  de  la  terre  employé  en 
iardins  ou  en  bleds,  fpit  foigneufemec  cul- 
tiuée  pour  les  prouifions  du  commun,  fans 
y  comprendre  ce  que  les  particuliers  doi- 
uenc  auoir  pour  leur  vfage  D'ailleurs  il  eft 
grandemec  à  propos  de  çonfiderer  quelles 
commoditcz  apportent  naturellement  les 
lieux  où  Ton  veut  faire  la  Colonie,  afia 
qu'ils  puifTcntfuppléer en partieaux  grâds 
frais  qui  font  neceffairespour  reftablir.il 
faut  neantmoins,  que  cela  ne  tourne  point 
au  preiudice  du  fonds  principaUcômeil  eft 
arriué  du  Tobac  en  Virginie.  Or  pource 
que  le  bois  manque  fort  rarement  aux  con- 
trées que  l'on  veut  peupler^il  eft  important 
de  ne  point  négliger  tout  ce  qui  touche  la 
charpenterie*  Quefi  le  pays  eft  fertile  en 
mines  de  fer,  &  qu  il  y  ait  des  eaux,  fur  Icf- 
quelles  vous  puifliez  afleoir  des  moulins,  il 
me  femble  que  ce  metail  eft  vne  excellente 
commodité  où  le  bois  abonde.  lappreuuc 
fort  auflfi  de  mettre  en  vfage  la  façon  du  fel 
noir,  fi  le  climat  y  eft  propre.  Fen  dis  au- 
tant de  la  foye,  qui  n'eft  pas  vne  petite  c5- 
moditç^pQurcequi  eft  de  la  poix  U  de  la  ra- 
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fine,  elles  ne  manqueront  point,  fi  c'eften 
vnlieu  où  il  y  ait  abondance  de  peupliers 
&depins.Qi^  fi  de  hazard  ils  s'y  treuue 
des  racines  douces,  &  des  drogues  ex- 
<juifes,ilfaudra  fe  rêdre  foigneux  de  les  re- 
cueillir, d  autant  plus  que  le  profit  en  fera 
grand.  Etc'efticyqueiecomprcn5  encore 
les  diuerfes fortes  de  fauons.  Se  autres  cho- 
femblables  dont  Ton  pourra  s  aduifer  .Mais 
quoy  qu'il  en  foit,  gardez  vous  bien  de 
fouiller  trop  auant  dans  la  terre,  c'eft  à  dire 
que  vous  ne  vous  amufiez  point  à  chercher 
des  mines,  dont  Tefperance,  comme  incer- 
taine qu'elle  eft  la  plus  part  du  temps,  fait 
que  ceux  qui  trauaillent  aux  Colonies  de- 
uiennent  pi  reflt'uxcfn  autre  chofe. 

le  viens  maintenant  au  gouuerncment 
de  la  Colonie,  qui  doit  (ans  doute  eftre  mis 
fous  la  charge  d'vn  principal  Ch^^f,  qui  foit 
afiîftédeplufieurs  Lieutenans,  auiquels  il 
donne  lauthorité  de  faire  obferucr  les  loix 
militaires. Sur  tout  il  faut  que  les  nouueaux 
habitans  facenc  leur  profit  de  ce  qu'ils  font 
comme  en  vn  defert,  Se  quilsayent  touf- 
iûurs  deuantles  yeuxle  fetuice  de  Dieu. 
Or  pourcc  qu'il  eft  dangereux  que  le  gou- 
uernementde  la  Colonie  dépende  dVne 
trop  grande  quantité  dcConfeillers  Se  d' c- 

Viij 
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treprencurs,  Ion  ne  peut  mieux  faite  que 
d*en  modérer  lenobre^fila  ncctffité  le  re- 
quiert II  eit  raiionnabîeaulîî  que  ceux  quo 
choificp^)ur  chefs,  foienc  tirez  du  corps  de 
la  Nobiefle,  pluftoftque  des  compagnies 
de  marchands, qui  ne  fe  fondent  ordinaire- 
ment que  fur  le  gaing  prcfent,  ôi  fur  leur 
particuher  intereft,  D'auantage  l'on  doic 
auoir  foing  en  ces  nouueaux  commence* 
mens  de  donnei  quelques  franchifes&li' 
bsrtez  de  couftumes,iufquesà  ce  que  laCo* 
loniefoit'wi.pfrc  ment  cflabliej  &enoutrç 
permctac  aux  habitas,  de tranfporter  leurs 
commoûirez  aux  lieux  qui  leur  peuuenc 
cftre  les  plu  s  profitables,!!  ce  n*eft  qu  il  y  aie 
quelque  cau'c  particulière  pour  Têpefcber. 
C'eit  vne  indiicretion  bien  grande,  que  de 
ruiner  le  deffein  d'vncColonie.Cela  fe  fait 
lors  qu'on  y  cnuoye  trop  toft  Se  hor$<ie 
faifon  vne  compagnie  fur  lautre.  le  fuis 
donc  d'auis,  qu'on  vfe  de  modération  en 
cecy  ,n'y  mettant  qu'autant  de  gens  qu'il  en 
faut,  pour  trauailler,  &  fe  garantir  de  toute 
incommodité.  Les  fondemês  des  Colonies 
ont  autrefois  efté  ruinez ,  ou  du  moins  ex- 
pofez  à  vn  manifefte  danger  ,pour  Us  auoir 
îicituezlelongdela  mer,oupoffiblcen  vn 
pays  marefcageux  Se  malfaiq.  Cequi  me 
fait  croire  (ju'ençore  que  çeUfç  ffiflç  fouç 
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uent,  pour  euicer  les  chariages  &:  les  aurfcs 
incommoditcz,  il  cft  neatmoins  bien  meil- 
leur de  les  baftirvcrs  le  haut  du  courant  dts 
riuieres,que  non  pas  le  long  de  l'eau.  Il  im* 
porte  encore  beaucoup  à  la  fantc  de  la  Coe 
lonic,  qu'elle  ait  vne  grande  abondance  de 
fel, afin  de  s'en  feruir  en  temps  &  lieu,pour 
la  côferuation  des  prouifions  Se  des  viurcs. 
Qi;ies*il  vousauientde  faire  vnc  Colonie 
en  vn  lieu  où  il  y  ait  des  Sauuages,  vous  de* 
ueznon  fculememlcs  entretenir  par  de  pe- 
tites ioliuetez  qui  leur  peuucntertre  inco- 
gneucs,  mais  vous  comporter  aucc  eux  fé- 
lon Tequité,  Se  toutesfois  auec  vne  garde 
fuffisâte.  Sur  tout  fouuenez  vous  de  ne  gai- 
gncr  leur  faueuren  les  iecouranr  contre 
leurs  ennemis, s'il  leur  auict  de  les  attaquer; 
comme  au  contraire-,  fi  ceft  pour  leur  de- 
fenccjie  treuue  qu'il  n'y  a  point  de  mal  à  les 
afiifter,  nô  p!u.%qu  a  cnuoyer  quelques  vns 
d'entrcuxaux  pays  d'où  leur  vient  la  Co- 
lonie, afin  qu'ils  voyent  que  la  condition 
de  ceux  qui  vont  habiter  leurs  con- 
trées, eft  meilleure  que  la  leur  propre,  6^ 
qu  ils  la  louent  lors  qu*ils  feront  de  re- 
tour. Quand  la  Colonie  commence  d'c- 
ftre  en  vigueur,  ii  eft  bon  de  la  peupler  de 
femmes  aufli  bien  que  d'hommes,  aha 
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quVlIc  fe  prouigne  de  race  en  race.  le  veui 
concîurrc  par  cec  aduis,  que  la  chofe  du 
monde  la  plus  blafmable,  c'cft  dabandon- 
r|w:r  vnc  Colonie  quâd  elle  cft  furlepoinâ 
desatunceràquelque  degré.  Car  outre  le 
deshr.qneur  «qui  en  reuienc  à  ceux  qui  ne 
1  affil^î^nc  point  au  befoin ,  ils  fe  rendent 
coupables  du  fang  de  pluûeurs  perfonnes, 
gui  font  veriçablement  dignei  de  pitié. 

pcsBafiimens. 

;-v.  I 

Es  maîfons  font  bafties  pour  y 
viure  dedans, &  non  pour  les  re- 
garder au  dehors.  Ccft  pour- 
quoy  il  faut  que  l'vfage  en  foie 
préféré  à  lafymmetric,  fi  ce  neft  que  l'on 
puifîe  auoir  IVn  ôi  l'autre.  Ces  curiofitez 
fuperfiuesqu  on  y  apporte  pour  les  rendre 
agréables  à  lotil^  ne  font  bonnes  que  pour 
ks  Palais  enchantez  de  nos  Poètes,  qui  les 
baftiflcntàpeu  de  fcais.  Celuy  qui  entre- 
prend de  faire  vn  beau  baftiment  en  vn 
îieu  incommode  Se  maLfcitué>  fc  xnet 
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luymefmeenprifon.Ou  vous  remarque- 
rez que  par  vnc  mauuaife  fituation,  ie  n'en- 
tends  pas  feulenicnc  vn  lieu,  ou  Tair  eft  mal 
fain,  mais  aufll  ou  il  eft  inégal,  comme  Ton 
peut  voir  en  plufieurs  belles  aflîctes  iettées 
fur  quelques  collines,  &  enuironnées  de 
hautes  montagnes,  où  la  chaleur  du  Soleil 
abboutitde  toute  parts,  outre  que  le  vent 
s  y  affcmble  par  tourbillons.  Ce  qui  faic 
quelonyremrrque,  (&c  cela  fort  loudaî- 
nement  )  d'aufli  grandes  diuerfitez  de 
chaud  &  de  froid,  comme  fi  vous  demeu- 
riez en  deux  lieux  différents,  Or  fi  quelque 
chofe  rend  mauuaifevne  fituation, c'eftlair 
fans  doute,  s'il  n'eft  afîez  bien  tempéré, 
Aquoy  vouspouuez  adioufter  Tefloigne- 
ment  des  lieux  où  fe  tiennent  les  marchez, 
&  les  chemins  dont  l'abord  eft  difficile. 
Quefi  vousconfukez  aucc  Momus,  vous 
creuucrez  quVn  mauuais  voifinage  eft  ce 
qui  fa  fait  encore  pire,  l'obmets  plufieurs 
autres  chofes  qui  l'incommodent,  comme 
ynedifette  d'eaux,  de  bois,  d'ombrage,  de 
fertilité, &:  vn  mcflange  de  terres  de  diuerfc 
naturc.I'adioufteà  cela  l'inégalité  du  pays, 
qui  manque  dVn  afped  agréable,  &  de 
lieux  propres  en  quelques  diftances,  pour 
le  piaifir  du  lçuçiçi?.fic  deloyfeau.  Il  faut 
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prcdrc  garde au/îî,  que  la  maifon  ne foit  ny 
tropprochcny  trop  cfloignce  de  la  mer, 
oucjirclleak  la  commodité  de  quelque  ri- 
uicrenauigable,&:  quinefoitpomt  fujctte 
auxdesbordemens.Que  fi  elle  entropef- 
loignée  des  grades  citez,  cela  pourra  rôpre 
le  cours  des  afFaircs^û  trop  proche,!!  faudra 
craindre  que  toutes  les  prouifions  ne  foient 
cnleuéesjou  du  moins  renckeries.Or  com- 
me il  n'eft  pas  poffiblede  treuuer  ces  chofes 
cnferable,  ainfiileft  bon  de  les  conoiftrc 
toutes,  6c  d  y  penfer  exadement  afin  d'en 
^irer  le  meilleur.  II  cft  vray  que  s'il  y  a  plu- 
fieurs  departemens,  il  les  faudra  difpofcr 
de  rel le  forte,  que  ce  qui  manquera  à  l' vn  fc 
retreuue  en  1  autre.  le  dîray  à  ce  propos  que 
Luculle  refpondit  fort  bien  à  Pompée.lors 
qu'admirant  en  yne  fienne  maifon  lalna- 
gnificence  de  (es  galleries  U  de  fes  cham- 
.bres,  qui  eftoient  fi  amples  3c  fi  claires  qu'ô 
ne  pouuoit  rien  voir  de  plus  beauj  Ajjiuré* 
f/ient  ^wy  àXi'W^voicy  vn  exceUet  Lttufour  i  B-^ 
(fe^  maïs  cfifefaictes  vous  en  Hyuer^  En  fuittc 
dequoy  Luculle  fit  cette  rerponfe,^//<yr*/7f 
me  croyez,  vous  pss  aujii (âge  cjue  quelques oy^ 
feauxy(jui  changent  toufioursàe  demeure  ^quaâ 
lefmtiwent  naturel  leur  âffrenàquet  Hynet 
sapproche'iVouï  pafler  maintenant  de  la  (ci- 
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tuationdu  lieu,  à  la  maifon  mefme,  noui 
imiccrons  Ciceron,lors  qu'efaiuanc  quel- 
ques Hures  de  TEloquence,  au  premier  il  en 
(donneIespreceptes,&au  dernier  la  perfe- 
âion.  Nous  dcfcrirons  donc  vn  Palais  de 
Prince,  &:  en  ferons  vn  petit  modellc.  Car 
c'eft  vne  choie  bien  eftrâge  de  voir  mainte- 
nant en  Europe  de  fi  grands  Baftimens,tels 
que  font  le  Vatican,  TElcurial,  &  quelques 
autres, fans  qu'il  s  y  treuue  à  peine  vne  belle 
falle>  Voylà  pourquoy  ie  dis  que  vous  ne 
fçauriez  rendre  vnPalaisparfait,fivousn  a- 
ucz  d  eux  deparccmens  feparezjfvn  pour 
les  fcftins,  comme  il  eft  rapporté  dans  le  li- 
ure  d'Efthcr;&  Tautre  pour  lesOffiders,ou 
pour  les  fcruiteursdomefliques^fi  bien  que 
tous  deux  feruent  enfemble,&r  pour  la  ma- 
gnificence &  pour  la  demeure.  MaisTcn- 
tends  que  les  deux  coftez  facent  vne  partie 
du  fi'ontifpice  de  la  maifonj  &c  qu'encore 
qu'Us  foient  différents  par  le  dedans,ils  ne 
laiffent  pas  d'cftrc  vniformcs  par  le  dehors. 
A  uecque  cela  ievoudrois  qu'il  y  euft  au  mi- 
lieu vncbelleTour  en  forme  de  Dôme;  Se 
audcpartcmctrcferuépour  les  fefiins,vnc 
grande  ralle,hauted'cnuironquarâtcpieds} 
ôc  au  dcflbus  vn  lieu  propre  pour  s'habiller, 
ôc  fç  préparer  aux  iours  de  triomphe 
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&  de  cérémonie.  Quandàlautrc  cofte  où 
cft  le  département  des  domeftiques,  ie  de- 
fire  qu'il  foie  diuifc  premièrement  en  vne 
falle,  &  en  vne  Chapelle,  auec  vne  fcpara-» 
tion  entre  deux.  Pour  plus  grand  embel^ 
liflcmét  il  faut  qu'il  y  ait  au  bout  deux  cabi- 
nets, Tvn  d'Hyuer3&  rautted'Efté.Au  def-. 
fousde  ces  departemens  feront  les  cuifines 
particulières ,  auec  les  offices  de  Somelle- 
rie ,  Panneterie  dç  autres  femblables.  Pour 
reuenir  a  laTour,  il  fera  bon  qu'e lie  (oit  c6-^ 
pofée  de  daïx  eftages ,  chacun  defquels  ait: 
dixhuid  pieds  de  hauteur,auec  vn  baiuftre 
aux  en  uirons,  oii  feront  mifes  quelques  fia-? 
tuès,afînquele  baftiment  en  paroiiTeplus 
agréable. lapprouue fort aufli qu'on  diuifc 
les  departemens  &c  que  Tefcalier  par  ou  Ion 
monte  aux  chambres  denhaut  foit  faiclen 
forme  de  viz,  &c  percé  à  iour  de  tous  cofte:^: 
où  l'oq  pourra  mettre  à  lentour  des  ftatuës 
de  bois  bronzées  ;  &  au  plus  haut  faire 
quelque  belle  plate-forme.  Celavousfer- 
uira  de  logement  au  befoin>  fi  ce  n  eft  que 
vous  deftiniez  quelquVn  des  departemens 
d^embas  pour  vne  falle  du  communj  pour- 
ce  qu'autrement  vous  auriez  le  difner  des 
feruiteurs  après  le  voftrc:  car  le  flair  des  vi- 
andes mpnrçioû  en  h^ut  epipme  par  vn 
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foufpîrail.  Voila  pourcequieft  du  frontif- 
picedcIamaifon,ou  i'entendsquela  hau- 
teur  du  premier  efcalierfoicde  feizc  pieds, 
qui  fera  la  hauteur  du  depaiteméc  d  embas* 
Au  delà  du  frontifpiceou  delà  faciade,il 
y  doit  auoir  vne  belle  courtj  qui  aie  à  Ces 
quatre  coings  de  beaux  cfcaliers ,  par  où 
l*on  monte  à  de  petites  tours  flancquécs  ea 
<!chors>non  dans  le  rang  de  tout  l'edi5ce,8^ 
proportionnées  au  baftiment  le  plus  bas. 
Cette  coure  ne  doit  point  eiîre  pauée^dc 
peur  dVne  trop  grande  reflexiô  de  chaleur 
«nEfté,  &c  dVne  excefllue  froideur  en  Hy- 
uer.Ilelt  vray  qu'aux  coftez  on  y  pourra 
fairequclques  allées,  &  au  milieu  depetits 
rentiers,  qui  feront  pauez  ,&:  les  quartiers 
femé  d'herbe,  qu  on  aura  foin  de  coupper 
Également,  mais  non  pas  trop  prés.  Le  de- 
parcemét  deftiné  pour  les  feftins  ôc  pour  l^s 
refiouyffanceSjdoiteftre  compofé  degaU 
Içries  magnifiques,  ou  y  ait  quantitédc  fc- 
neftres  colorées  de  diuerfcs  fortes  douura- 
gcs,-  placées  d Vne  égale  diftance,&:  qui  par 
dehors  s  auancent  en  rond. Du  cofté  du  dé- 
partement des  dpmeftiques ,  il  y  aura  des 
chambres  &:  des  anti-chambres,  pour  y  re- 
ceuoir  Se  entretenir  les  compagnies,-  le  tout 
fcitué  de  telle  forte,  que  les  chambres  foiêc 
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chaudes  en  Hyuer,&  froides  enEfté.  Voua 
verrez  quelques  fois  de  belles  maifons  fi 
ouuertes  &  fi  pleines  de  vitres,que  yous  ne 
fçauez  d'abord  où  vous  mettre,  pour  vous 
parer  du  Soleil  ou  du  froid.  Orquoy  que 
iappreuuefortl'vfage  des  feneftres  cour- 
bées, fi  eft-  ce  que  dans  les  maifons  qui  font 
bafties  en  la  ville  les  droites  me  fcmblent 
encore  meilleures,  à  caufe  de  Tegalité  qu'il 
fautobferuerdu  coftcdes  rlies^Ii  eftvray 
que  ces  autres  font  grandement  propres 
pour  la  conférence,  outre  qu'elles  empef- 
chent  rentrée  du  vent  &  du  foleil.  Ne- 
antmoins  ie  ne  voudrois  pas  qu'il  y  en  euft 
dauantage  de  quatre,qui  regardaflem  dans 
la  court  par  les  coftez  feulement. 

Au  delà  de  cette  première  court,  il  faut 
qu'il  y  en  ait  vne  autre  petite  par  dedâs^quî 
foit  d'égale  proportion ,  &  enuironné  de 
beaux  iardins.  En  fon  enclos  elle  aura  poujf 
la  bien-feance  pluficurs  arcades, auec vit 
pauillon  pour  s'y  mettre  à  l'ombre  enEfté^ 
L  ouuerture  des  feneftres  ne  doit  eftre  qu^ 
ducofté  du  iardin;&  lepauéfi  vny,  qu'il 
ne  foit  ny  trop  rude,  ny  aulîî  trop  enfoncé^ 
afin  d'éuiter  toute  humidité.  Auccque  cela 
qu  il  y  ait  au  milieu  de  cette  court  vne  fon- 
tainsjou  quelque  belle  ftatue^dc  qu'elle  fois 
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pauéc  comme  la  première.  Ces  baftiments 
des  deux  colkz  pourront  feruir  de  k)gc- 
itienc  particulier,  &  Jes  gallerics  aufli.Quc 
û  de  hazard  iePrince  ou  quelque  autre  per- 
fonne  de  qualité  tomboit  malade,  IVnedc 
cesgalleries  fera  fort  propre  pour  1  y  loger, 
preluppofé  qu'il  y  ait  tout  auprès  des  cham- 
bres, desami'chambres,  des  cabinets,  & 
des  garderobes.  Voila  pour  ce  qui  eft  du 
fécond  cftagc,  Quatà  celuy  d  cbas,ilfauc 
qu'il  y  ait  vne  belle  gallerie  ouuerte/ur  des 
pilliccSj  ^:  âu  troificfme  vneautre  scblable 
à  celle  cy,pour  auoir  laveue  &  la  fraiicheur 
du  iardin.  Aux  deux  coings  du  cofté  qui  a- 
uance  le  plus,  feront  deux  beaux  cabinets 
gentiment  pauez>  bien  tapiflez,  &  vitrez 
d'vn  beau  cryftal.  Qu'il  y  ait  auiîî  vnc  fe- 
neftre  en  forme  de  gallerie,  qui  s  auancc 
droitouniilieu,oupourr«mbellironpour'- 
ra  mettre  toute  forte  de  gentillefTes.  Que 
fila  fituation  le  pcrraettoit,  ce  feroit  vnc 
chofe  bien  agréable  qu'il  y  cuft  en  la  gal- 
lerie d'enhaut  quelque  fontaines  qui  delà 
muraille  s'efpandift  en  diuers  lieux.  Voila 
toutceque  Tauoisà  vous  dire  touchant  le 
modèle  de  ce  Palais.  Mais  pour  rcmbellir 
dauantage,  ic  treuticrois  à  propos  qu'aupa- 
jauant  qu'en  aborder  l'entrée,  il  y  cuft 
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trois  courts,  la  première  en  forme  de  pré, 
cnuironnée  dVne  fimple  muraille  r  la  fé- 
conde enjoliuce  de  créneaux;  &  la  troi- 
fiefme  quarrée,  fans  eftre  enfermée  que dâ 
terrafles  plombées  par  haut,  Se  par  le  de- 
dans fouftenuè  de  pilliers  &  d'arcades. 
Toucl^nt  les  offices ,  ils  doiueht  eftre  à 
quelque  diftancc,  &  auoir  des  gallcries 
baffes  pour  pafTer  au  Palais. 

Delà  reuolmon  des  Roymmesl 

tVI. 

Àlomon  à\ty{juilnydrienùe  Mu^ 
aeaufur  la  terre:  A  cecy  eft  confor- 
me Topinion  dePlatonquis'irîiagf- 
noit,  que  toutes  fortes  dis  cônnoîjfames  tit* 
Jioîet  qùvn  reffouuenir.  Voila  pourquoy  Sa-î  . 
lomon  en  donne  cette  fcntence,  ^e  toute  \ 
noimeauté  nefl  qtivn  ouhly.  Par  ou  Ton  peut 
VoirqueleflcuuedeLethecôuIlc  auffibie 
fur  la  terre  que  deffou^.  Vn  Aftrologuc 
aflez  obfcur  fouflient  à  ce  propos,  qu  il  n  y 
auroit  point  d'indiuidu  quipcuft  durer  vnl  ' 
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fcul  moment,  fi  ce  n'eftoit  pour  deux  cho- 
fcs,  qui  font  afleurccs.  La  première,  que  les 
cftoiiles  fixes  demeurent  toufiours  en  mef- 
mediftan  ce  les  vnes  des  autres  5  Et  comme 
dks-jic^s'appreelienx  iamais  déplus  prés 
aufiînes'en  efloignent-clies  point  dauan' 
tage  5    Et  la  féconde,  que  ic  mouuemenc 

iournaherobfcrueperpetuellemétfontcpj 
Et  vrayement  il  eft  certain  que  la  matière 
des  chofes  eft  dans  vn  contmueJ  flux,  Se 
quelle  ne  s'arrefteiamaiî.   Les  delu<Tes  SC 

les  trcmbicmens  de  terre  font  compawbles 
a  deux  grands  draps  mortuaires,  qui  enfe- 
uchATent  toutes  chofes  dans  l'oubly  Car 
pour  les  feichereires  &  ks  cmbrafemcns, 
ils  ne  deftruifent  &  ne  dépeuplét  point  touÉ 
afait  le  monde.  Le  chariot  dePhaetonne 
fut  que  pour  vn  iour  :  les  trois  années  de  Ce- 
cherefit  du  temps  d'Helie  furent  auffi  par- 
ticulières ficlailTerent  le  peuple  en  vie.  Les 
relations  nous  apprennent,  que  les  grands 
embrafemens  qui  aduicnnent  aflcz  fouucnl 

pari  cfclat  des  foudres, aux  JndesOccidcn. 
taies,  ne  font  pas  de  lôgue  durée  Mais  tou- 
chant les  deux  autres  fortes  de  deftruft.on  J, 
qmfe  font  par  les  déluges,  &  parlestrem- 
bletncs  de  terre,  il  faut  remarquer  plus  auSt, 
quclcsrcllcsdcspcuplcsquiont  la  fortune 
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A'cn  cfchappcr,  font  communément  gcnf 
de  montagne  &  groflîers,  qui  pour  n'eftre 
pas  capables  de  rendre  compte  du  temps 
pairé,font  que  l'oubly  en  eft  auflî  grand, 
que  fi  aucun  ne  s'en  fuftfauué.  Si  vous  con- 
fidcrczbien  quels  font  les  habitans  des  In- 
desOccidentaleSjil  vous  fera  facile  de  preu- 
uer,  que  c'cft  vn  peuple  plus  neuf  &  plus 
ieunequcceluydu  vieil  monde. D'ailleurs 
il  eft  vray-femblable,  que  la  deftruftion  qui 
$*y  eft  faite  cy-deuant  n'eft  point  adueniic 
par  vn  tremblement  de  terre  (  comme  vn 
des  Preftres  Egyptiens  dit  à  Solon  touchât 
nflc  Atlantide) mais pluftoft  par  vn  délu- 
ge partîculicr,àcaufequc  les  tremblemens 
de  terre  n*arriuent  quefort  rarement  en  ces 
contrées.  Il  eftvrayquedVn  autre  coftc 
ils  ont  des  riuieres  fi  fujetes  auxdesborde- 
mcns»  que  celles  d'Afie,  d' Afrique,^  d'Eu- 
rope, ne  font  au  prix  d'elles  que  de  bien  pe- 
tits ruifteaux.  Leurs  collines  fcmblablemec 
&leurs  montagnes  font  beaucoup  plus  hau- 
te5  que  celles  de  noftre  monde  5  Ce  qui  me 
fair  croire,  que  par  leur  moyen  ceux  qui  re« 
fièrent  iadis  de  la  génération  des  hommes, 
furent  fauue^  dVn  tel  déluge  particulier 
Quant  à  lobfcruation  que  fait  Machiauel  là 
èd(ii$i  lors  qu  il  dit  que  la  ialoufie  des  UàQS 
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à  diminué  de  beaucoup  la  mémoire  des 
chofes,  blafmant  en  cet  endroit  Grégoire  le 
Grand ,  qui  auoit  fait  tousfes  efforts,  pour 
abolir  l'antiquité  Payenne.    Ictreuuepour 
moyquecette  forte  de  zèle  ne  porte  point 
vn  grand  coup,  &  qu'elle  ne  dure  pas  long- 
temps ^  comme  Ton  peut  voir  en  la  fuccef- 
fion  de  Sabinian,  qui  a  fait  reuiure  les  pre- 
mières antiquitcz.  le  viens  à  la  viciflîcudc 
ou  au  changement  du  globe  fuperieur,& 
dis    là-defTus ,  que  ce  fujct  n'eft  pas  propre 
pour  la  matière  dont  nous  traittons.    Tou- 
tes fois  il  pourroit  bien  eftreque  la  grande 
année  de  Platon  auroit  quelque  effcâ,  file 
monde  auoit  à  durer  fi  long-temps  qu'il  ditj 
&  non  pas  en  renouuellant  Tcftat  de  fem- 
blables  indiuidus  autrement  qu'en  gros:  car 
telle  eft  l'opinion  de  ceux  qui  s'imaginent 
que  les  corps  celeftes  ont  des  influcces  plus 
exquifes  fur  les  chofes  d'emèas ,  qu'elles 
n'ont  pas  véritablement.    Il  faut  pourtant 
aduouer  que  les  comètes  ont  du  pouuoir  êc 
del*efFc£t  fur  cette  groflc  mafle  de  chofes. 
Enquoy  nos  iugements  fe  trompent  fou-< 
uent,  pource  que  nous  les  guettons  pluftoft 
en  leurs  cours,  que  nous  ne  les  obferuons 
fagement  en  leurs  cffeds  ;  comme  par  exc^ 
pie  >  quelle  forte  de  Comète  nous  voyons* 
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quelle  cft  la  grandeur,  quelle  fa  couleur ,  U 
quelle  les  pointes  de fes  rayons,  cnfemble  fa 
fuuâiion  en  la  regien  des  Cieux,  fa  durée  ôc 
les  diuers  efFcts  que  produifent  ces  incidens 
îoinisenfemble. 

Il  me  fouuient  d'auoir  autresfoîs  ouy  difc 
vne  chofe  que  ie  n  ay  peu  croire  d'abord,  6C 
fur  laquelle  neantmoins  ie  me  fuis  arreftc 
quelque  peu  ;  c'eft  qu  il  a  efté  obferué  qu*en 
ccitaines  contrées  du  Pays  bas  ,  chaque 
trente- cinquiefme  année  a  de  m efme  fuites 
6c  de  mtfmcs  reuolutions  de  faifons  ;  com- 
me,de  grandes  gelées,  des  froids  violents, 
des  greiles,  des  pluy  es,  des  feicherclTes,  des 
HyiJers  fans  froidure,  des  Eftez  auec  fort 
peu  de  chaleur,  &c  ainfi  du  rcfte.  Ce  que  par 
vn  terme  ordinaire  ceux  du  pays  ont  accou- 
fluméd'apptller  la  Prme.  Et  certainement 
c  eft  vne  remarque  de  laqitclle  ie  fais  men- 
tion d'autant  plus  volontiers ,  qu'en  ayant 
médité  les  raifons,ie  trouue  qu'elles  ne  font 
point  fans  quelqueapparencc. 

Maislaiflantàpartcesobfcruationsdela 
Nature,  pour  venir  à  ce  qui  eft  des  homes; 
lime  femble  que  la  plus  grande  vici/Tuude 
de  chofes,  qu'il  y  ait  entr  eux,  confifteenla 
rcuolution  des  Religions  &  des  Seftes,  qui 
£e»nr  par  manière  de  dire,  comme  autant  dç 
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jcrdes  qui  font  mouuoir  leurs  cfprits ,  ôc 
qtiilcsgoijucrnenr.  Lavraye  Religion  cft 
baftic  fur  vn  rocher:  tout  le  refic  n*cft  qu'vn 
fabIonmouuant,quc  les  vagues  fccoucnr, 
&  rouler  de  toutes  parts.  De  cecy  Ton  peut 
tirer  vneconfcquence  de  la  caufedesnou- 
uellesfedes;  &  en  donner  quelque  aduis, 
aufli  autant  que  la  foiblefle  du  iugemét  hu- 
main efl  capable  de  fubfifter  dans  les  gran- 
des reuolutions. 

Quand  la  Religion  dés  long- temps  re« 
ccuècftdcrchiréeparlesdifcordes,  &  lors 
quclafair£teiédeceuxquicn  font  profcf* 
fion  s'en  va  en  décadence, di  telle  for  te>que 
le  temps  eft  plein  de  fcandale,  d'ignorance, 
ic  de  barbarie  uffeurcmêcc'eft  vnprefagc 
de  la  venue  de  quelque  nouuelle  feclc,pi  in- 
cipalement  s'il  fe leue  quelque efprit  eftran- 
ge&cxtrauagant  qui  s'en  vueilltrcndre  le 
chef.  L'exemple  rendit  manifefie  cecy  au 
temps  de  Mahomet,  en  qui  tous  ces  p^^mûs 
fe  rencontrèrent  lors  qu'il  publia  fa  pcrni- 
cieufe  loy.  11  eft  vray  neantmoinsqu'vnc 
nouuelle  fe£le  neft  pas  à  craindre  ,  &  ne 
peutsepandicfi  elle  na  deux  propriété!  ; 
rvnecftladeftruûioouroppicflîô  de  Tau- 
thorité.qui  eft  vne  fois  cftablie,  parce  qu'il 
A*y  a  tien  de  plus  populaire  que  cela:  lauire 
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1^  licence  effrénée  des  plaifirs  fenfucls,&  de 
la  vievoluptueufe:  car  quant  aux  hcrefies 
fpeculariues,  telles  qu^eftoient  ancienne- 
ment celles  des  A  triens,  ou  telles  que  font 
auiourd  huy  les  opinions  des  Arminiens, 
encore  que  leur  pouuoirfoit  grand  fur  Tef- 
prit  des  hommes,  fi  eft-ce^  qu'elles  ne  pro- 
duifent  point  de  fortes  altérations  dans  les 
Eftats,  fi  ce  n'eft  parle  moyen  de  quelque 
occafion  politique.  Les  nouuelles  feâes 
s'introduifent  par  trois  façons,  à  fçauoir  par 
la  puiflance  des  figncs  &  des  miracles,  par 
la  perfuafioHj&par  la  force  des  armes.Quac 
aux  Martyres,  ie  les  mets  au  rang  des  mira- 
cles, à  caufe  qu'ils  femblent  excéder  la  for- 
ce de  la  nature  humaine.  letreuuequ'onen 
peut  dirt  autant  dVne  admirable  &  extra- 
ordinaire fainderé  de  vie.  Afleurément  il 
n'y  apolnt  de  meilleur  moyen  pour  arrcfter 
lana:flancedesfc£kcs&  des  fchifmes  nou- 
ueaux,  que  de  reformer  les  abus.  Se  accor- 
des lespetitsdifferens;  y  procédant  par  les 
voycs  de  la  douceur,  nonpar lespcrfecu^ 
tions  fanglantes.  Fadioufte  à cecy,  qu'il  cft 
beaucoup  meilleur  d  attirer  les  principaux 
autheurs  des  nouueautez  en  les  aduançant, 
que  de  les  mettre  dâs  le  defefpoir  par  la  vio- 
lence &  par  lamertume.  Les  reuolutions  &: 
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lcschangcmcns,dansles  guerres  font  plu- 
fleurs  en  nombre;  mais  ils  paroifTenr  princi- 
palement en  trois  chofes,  à  fçâuoir  auxfic- 
gesdes  places, aux  armées  &  cn-ia  manière 
de  les  conduire.  Les  guerres  fetribloient  ja- 
dis fe  mouuoir  de  l'Orient  à  l'Occidéc.  Car 
IcsPcrfcsJes  AfTyrienSjles  Arabes,  ôc  les 
Tartares,  par  qui  les  rauages  les  plus  grands 
ont  elle  faits,  eftoient  tous  peuples  Orien- 
taux, au  contraire  des  Gaulois. Il  ne  fc  treu- 
uc  pas  neantmoins  qu'ils  ayent  fait  plus  de 
deux  inuafionSjlVne  en  Gallogrece,&:  l'au- 
tre à  Rome.  Quoy  qu'il  en  foit ,  l'Orient  SC 
rOccidentn  ont  aucuns  poinits  de  climats 
certains,  ny  les  guerres  aucune  obferuation 
aflcurée.  11  n'en  elt  pas  de  mefmc  du  Nord 
fcdu  Midy,quifont  fixes  veritablement,dc 
manière  qu'on  n'a  iamais  veu,  ou  du  moins 
fort  raremcnt,que  le  peuple  qui  eftoit  bien 
auant  dans  le  Midy,  foit  venu  fondre  fur 
ceux  du  Nord^mais  bien  au  côtraîre.Par  ou 
il  çù.  euidér  que  les  pays  Septccrionaux  font 
naturellement  les  plus  aguerris,  foit  que  ce- 
la dépëde  de  Tinfluencc  des  aftres ,  qui  font 
en  cet  Hcmifphere,  ou  des  grands  continês 
duNord^là  où  la  partieMeridionale  cft  prcf* 
que  toute  pleine  de  mer,  félon  ce  que  nous 
pouaons  cognoiftre.  Pofliblc  auflî  que  telle 
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çhofe  arriue ,  à  caufc  du  froid  des  parties 
Septentrionales,  qui  fait  que  fans  laide  de  la 
difcipline,les  corps  font  plus  endurci$,&  les 
courages  plus  efchauffez. 

La  decad-ence  dVn  grand  Empire  ad- 
ulent L ^renient,  qu'elle  ne  mené  après  foy 
des  guerres ,  Car  cependant  que  les  puif- 
fani  ;rnpires  fubliliem,  ils  afFoibliflent  Se 
ruinenc  le  pouuoîr^e  ceux  qu  ils  ont  fub- 
iuguez  fe  repofans  iurrerpcranccde  leurs 
propres  forces  Qoe  fî  de  cas  fortuit  celles- 
cy  vienncnrà  Manquer  >à  tors  ils  font  faits 
lapioyedes  au  re.>  ,ô£neceuuent  fubfifter 
plus  long  temps.  L  exemple  de  ce  que  ic  dis 
s'eft  veu  manif^fte  au  déclin  de  TEmpire 
Romain,  &  p:ïrcMllemert  en  celuy  de  Ger- 
manie aores  Ghark'magne,  chafque  oifeaii 
reprenant  fa  piume.  lien  pourroit  bien  ar- 
riuer  autant  à  TEfpagne,  fi  elle  fe  iettoit  vnc 
fois  dans  les  diuifîons.  Le*»  accroilTemens  Se 
lesvnionsdcs  Royaumes  font  par  mcfmc 
moyen  les  eftincelles  Se  les  femences  des 
guerres  5  Car  lors  qu Vn  Eftat  deuient  trop 
puifTant,  il  eft  femblable  à  vn  grand  fleuue, 
qui n'eft  iamais  fan^  quelque desboi démets 
cotnmeil  fepcut  remarquer  aux  Eftats  de 
Rome ,  de  Turquie ,  d'EÎpagne ,  &  ainfi  du 
rcôc.Que  s'il  fç  Cfeuuc  des  pays  moins  peu? 
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plcz  les  vns  que  les  autres  ,  cela  vient  de 
robftinationde  plufieurs ,  quidefdaignent 
de  fc  marier  s'ils  ne  voyent  deuanteux  les 
moyens  de  pouuoirviures  choie  qui  fe  pra- 
tique aujourd'huy  par  tout ,  irefcrué  en  U 
Tartarie.  Il  n'y  a  point  de  danger  qu'il  fe  fa- 
ce de  grands  dcsbordemens  de  peuplejmais 
s'il  àrriue  auflîque  parniy  ce  nombre  ex- 
ccflîf,  il  y  en  ait  qui  fans  preuoir  les  moyens 
de  viure,  mettent  des  enfansau  monde^il 
eft  neceffaire  qu'vne  fois  ou  deux  en  vn  âge 
Ton  en  defcharge  vnc  partie  fur  d  autres  na- 
tions, ce  que  les  anciens  haBitans  du  Nord 
auoient  autre  fois  accouftumé  de  faire,  Se 
deietterau  fort  pour  voir  lefquel s  d'êtr'eux 
demeureroientàla  maifon.  ou  s'cniroient 
chercher  leur  fortune  en  vn  pays  eftranger* 
Depuis qu'vnEflats'auilit,  &  quilfe  rend 
efféminé ,  il  faut  qu'il  saflcurc  d'auoir  la 
guerre.  Cartels  Eftatsdeuiennentordinai- 
rcment  riches ,  lors  qu'ils  dégénèrent  ;  &C 
ainfi  le  butin  &c  le  déchet  de  valeur,efchauf- 
fentles  courages  les  plus  froids,  &  les  por- 
tent aux  armes. 

En  fuitre  de  cecy  ie  diray ,  que  pour  ce  qui 
çfl  de*-  armes  mefmc  il  eft  bic  diffici! e  qu  on 
les  puifïe  faire  t  ober  foubs  vnc  obferuation, 
fcfoubsvne  règle  certaine.  Et  toutes  fois 
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nous  voy  os  par  efpreuue,  qu'elles  ont  Icari 
retours  &  leurs  reuolutions,  auffi  bien  que 
les  autres  chofes  du  monde.    Car  il  n'y  a 
point  de  doute,  que  l'Artillerie  eftoit  iadis 
cogncuc  aux  OAr/^r^^«^/,peupIes  des  Indes; 
&  c'cftoic  ce  que  les  Macédoniens  appel- 
loient  Tonmrrey  Foudre ,  &  k^yî  ^itgtcjne. 
Il  eft  certain  auffi  que  IVfage  en  a  cftéàla 
Chineily  aplus  de  deux  mil  ans.    Quant 
aux  conditions  des  armes,  elles  font  telles? 
Premièrement,  que  l'on  s'en  puifle  feruir  de 
loing,  cequieft  vn  excellent  remède  pour 
prcuenirle  danger  dont  on  nous  raenaffe, 
comme Texpcrience  le  monftre  par  Tvfage 
des  Meufqucts,  des  PiftolctS5&  de  telles  au- 
tres armes  à  feu.  Secondement,  ce  qu'il  y  a 
deconfiderable,c'eft  la  violence  du  coupj 
cnquoy  IcCanon  a  cet  aduantage  defur* 
paffer  toutes  les  inuentions,  &:  les  anciennes 
machines.  Troifiefmcment,  la  commodité 
désarmes  à  feu  eft  grande,  en  ce  qu'elles 
peuuent  feruir  en  tout  temps,  pourueu  que 
le  tranfport  n'en  foit  difficile. 

Quant  à  la  conduite  de  la  guerre,  En 
prcmicriieu  les  hommes  s'arrelterent  îadis 
fur  le  nombre;  puis  ils  eurent  vn  peu  plus 
defgard  aux  principales  forces  de  larm^-c, 
&à  la  valeur  ideliinam  certains  ioui^Douc 
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fc camper.  En  fin  ils  en  vindrét  aux  efpreu- 
ucs  à  forces  efgales,  &  fe  monftrerent  plus 
ignorans  qu  auparauant,  à  ranger  les  batail- 
lons. Mais  depuis  ils  s  arrefterenc  à  vn  cer- 
tain nombre  plus  médiocre  qu'il  n'eftoit 
grand  ;  Ec  de  là  aux  aduantages  du  lieu,  aux 
ftratagefmes,  3c  à  telles  autres  chofes,  qu'ils 
continuèrent  toufiours,  iufqucs  à  ce  qu'ils  fe 
rendirent  plus  habiles  à  mettre  par  ordre 
leurs  bataillons. 

EnlaieunefTedVn  Eftat,  les  armes  flcu-i 
rifff nt:  En  laagc  moyen,  les  Lettres,  puis 
IVn&rautre  enfemble  pour  quelque  teps: 
Et  finalement  en  fon  déclin  ,  la  Marchan- 
dife  &  les  Arts  mechaniques  font  en  vogue. 
Touchant  tes  lettres,  elles  ont  par  manière 
de  dire  la  naiflance  de' TEftat,  quand  il  n'eft 
encore  qu'en  fescommencemcns,  ou  qu'en 
fon  enfance:  Puis  elles  en  ont  la  ieunefle, 
quand  il  deuient  à  fon  embonpoint  :  Apres, 
laforcedefesans,lorsquileftfolide  U  af- 
fermy:     Et  en  dernier  lieu,  ellesmefmes 
pofledcntfes  dernières  années,  quand  les 
changcmcns  du  temps  Tont  rendu  fcc  &  cf- 
puifé.  Mais c'eft  trop  difcouru  de  rcs  fujets 
de  reuolution,qu  il  vaut  mieux  finir  que  cô* 
tinucr,  de  peur  qu'ils  ne  nous  dcfgouftent. 
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D  ailleurs  pour  ce  qui  touche  leur  fhtlologîe\ 
ce  n  cft  proprement  qu  vn  cercle  d'ambi- 
guitcz  &  de  contes  fort  inutiles ,  que  i*eftî- 
me  à  caufcdeccla  moins  propres  poux  cC; 
cfcric. 
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morales ,  pour  bien  cuhiuer  l^jj^yit^ 

rapportées  parYÀutheur^  en  fan 

pùtiepne  Liure  de  l'Accroif^ 

Jement  des  Sciences. 

E  mets  au  rang  des 
principaux  fruiûi  de  U 
vie  les  moyens  de  bien 
cuhiuer  refprit.  Car 
fans  eux  la  vie  mcfme  eft 
proprement  compara  - 
ble  à  quelque  ftatuc  que  la  main  d Vn  excel- 
lent Ouurier  rend  belle  en  apparence ,  mais 
qui  en  efFccl  n'a  point  de  vigueur  ny  de 
mouuement.  Arilîotenousdwclare  en  ter- 
mes cxprez  cette  vérité,  lors  que  pour  la 
mettre  en  crédit  ;  Ce  ntftpas  ajfcz. ,  dit-  il,  de 
JfAuotr  vne  ftnjple  dcfimtien  delà  Ter  tu  ^  fit"  on 
ne  fçâtt  encore  de  quelles  choies  elle  je  forme. 
CéLtUne  (crt  de  rien  il' homme  de  U  ç^gnoiftre_% 
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j  il  h" apprend  les  moyens  de  taccjuerir.  Four  cet 
tffeElilen  faut  rechercher  ksefpeces^  &  voir 
iûmme  quoy  elles  fe  cûrnfnuniquent.  C'eft  la  nef. 
tre  principal  but  afin  que  par  cette  cognoij[ance 
nous  (oyons  rendus  capables  de  tout  et  que  U 
yertu  a  de  grand.  Ce  qui  ne  réunira  iamaisfe-^ 
Ion  noftre  de^ein ,  (i  comme  nous  auons  diSf^ 
nous  n  en  examinons  les  caufes  &les  moyens. 
A  cccy  fe  rapporte  ce  que  Ciceron  atttribuë 
auplusieune  des  Catoiis,  quandil  leloiîe 
iCauoir  apprts  laphilofophie.  non  pour  saddon-^ 
ner  a  de  vatnes  difputes  commeplujieursy  maûf 
hten  pour  iejludier  à  bien  'viure .  Or  quoy 
qu'au  temps  où  nousfommes,peudepQr- 
fonncs  fc  donnent  le  foing  de  cultioer  leur 
cfprit,&defe  propofcr  vne  façon  de  viure 
qui  ait  pour  bornes  des  règles  certaîn€S,cô- 
formémcntàce  dire  de  StncciuÇiquvncha^ 
€un  samufe  auxparticuUaritez.  de  la  vie^  mats 
é^ue  nul  nen  conftdere  le  principal.  Si  faut  il 
pourtant  que  nous  en  difions  noftre  fentî- 
ment,  en  concluant  auec  Hipocratc,  j^»^ 
ceux  là  (ont  malades  d'efprit,  qui  ne  (entent 
foint  de  douleur  durant  les  foiblejjès  &  les  W4- 
iadies  du  corps.  Cela  eftant,il  faut  applicquer 
à  telles  gens  des  remèdes,  qui  foiet  propres 
à  guérir  Ivn  &  lauire.  Que  fi  quelqu  vn 
y  lenc  à  m  objefter  là  deffus,  que  la  guerifon 
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âcrcfpritcft  vn  pur  effetdelaThcologie: 
A  cela  ic  rcfpondray,  que  la  fcicncc  des 
-chofcs  diuines  ne  rejette  point  la  Vhilofophic 
fnoraUy<\u\  la  ferc  fidellemenr, &  laccom- 
^^y^z^xiioui.QAY  tout  ainfî  (jHvne feruantt 
a  îcuftontsC œil  furies  mains  de  fa  matflrejje, 
de  cette  mefme  façon  la  Philofophie  mora- 
le eft  obligée  de  feruir  la  Phildfophie,  fie 
de  luy  rendre  obeïfTancc,  de  telle  forte  ne- 
antmoins  qu'elle  puiffc  retenir  dans  fes  bor-» 
nés  quelques  préceptes  vciles  &neceflaire5. 
Or  comme  cette  dernière  partie  n  a  pas  cL 
ce  reduitte  encore  en  vn  corps  de  dodrine, 
îe  ne  la  confidere  iamais  qu*elle>ne  me  mec- 
ce  entièrement  dans  1  admfration  C'cft 
pourquoy  pour  en  traitter  félon  noftre  or- 
dinaire »  il  me  fcmblc  qu'en  elle  mefmc 
comme  en  la  pratique  de  toute  autre  chofe, 
ilfautconfiderer  ce  qui  eft  en  noftre  pou- 
ooir,&:cequi  ne  Teftpas:  CarlVn  eft  fuf- 
ceptible  d*altcration,  l'autre  d'application 
feulement.  Ainfi  nous  voyons  que  le  La- 
boureur ne  peut  rien  ny  contre  la  nature  du 
Solcil,ny  contre  le  tempérament  de  Tair:  & 
que  le  Médecin  n'a  point  vn  empire  ablolj 
furlacomplexiondu  malade, non  plusquc 
furiescrifesou  fur  ladiuerfuc  dcschange- 
xncns  de  la  maladie.    11  n  en  eft  ^as  ainû 
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de  ce  qui  touche  les  moyens  de  cukiuer  IcC» 
pi  it,  f^  de  guérir  fes  fciblefTes.  Mais  pour  y 
paruenir  il  me  femble  que  trois  principales 
choCesdoiutntcflre  miles  en  confideratiô* 
à  Içauoir  les  diuers  charaûeres  de  la  diipofi- 
tion  naturelle,  enfcmble  les  afFeftions  &  les 
remèdes  :  Cequieft  encore  pratiqué  en  ce 
qui  cfl  du  corps,  où  Ton  fe  propofe  la  corn- 
plcxion  du  malade,  la  maladie,  &  la  guéri- 
Ion  De  ces  trois  chofes  il  n'y  a  que  la  der* 
nicre  qui  foie  en  nottre  pouuoir,  les  autres 
deux  ne  le  font  pas.  Et  toutesfois  il  nefaut 
pas  laifler  d*en  faire  vnc  auflî  exacte  recher- 
che, que  fi  elles  dépendoient  de  nous,pour- 
ceque  de  leur  cognoifTance  procède  Tappli- 
caiion  des  remèdes. 

le  mets  donc  le  premier  article  de  cette 
doûrine  fur  la  differcce  des  efprits,  qui  doi- 
uent  eftre  diuerfcment  cultiuez,  felpnquc 
leurs  charadleres  font  diuers.En  quoy  neat- 
moins  ie  n'entends  aucunement  parler  de 
ces  inehnations  ordinaires  enuers  les  ver- 
tus Si  les  vices  :  ny  de  celles  qui  font  naiftrc 
en  nous  les  paflions&les  afFeûions:mais 
bien  de  ces  autres  difpofiiions,  qui  font  plus 
profondes  &  plus  auant  enracinées;  Et  c'eft 
icy  que  ie  m'cftonne  grandement  de  ce 
qu'entre  tant  d'cxcellcns  AUtheurs,  qui  ont 

efciic 


BT  PoLITÏQV^ES.'  5J7 

cfcrit  delà  Morale  ôc  de  id  Pûlititjufy  il  ne 
s*cn  eft  point  treuué ,  qui  n'ayenc  obmis  ou 
négligé  ceue  parties  bien  qu  elle  férue  dé 
lumière  à  toutes  les  deux,  Suiuant  cela,  c  eft 
auecques  beaucoup  de  raifon  que  dans  les 
traditions  de  TArtrologie,  diuerfes  fortes 
d'inclinations  font  attribueéesaux  cfprits^ 
félonies  particulières  influences  des  Aftres. 
Ainfi  nous  voyons  que  les  vns  font  nais  à  la 
contemplation,  les  autres  auxafFaires  Poli- 
tiques, les  vns  à  la  guerre,  &  les  autres  aux 
Arts?  Cela  fe  vérifie  encore  par  Tf^xeniplô 
des  Poètes,  parmy  lefqucls  ceux-cy  (ont 
propres  à  laSatyrc,  ceux  là  auxPocmes  Hé- 
roïques, ou  fi  vous  voulez,  à  la  comédie* 
à  la  Tragédie ,  &  à  TEpigramme.  Maïs  le 
fonds  principal  de  ce  traitté  fe  doit  tirer  des 
Hiftoriens  les  plus  prudens^  Et  non  feule-^ 
ment  des  Eloges  qu'on  a  accouftutnc  d(â 
rendre  aux  tumbeaux  hommes  illuftres, 
mais  aufli  du  corps  entier  de  l'hiftoirc ,  tou-* 
tes  les  fois  que  telles  pcrfonncs  tiennent  \t 
haut  du  Théâtre.  Auffi  telle  reprefentatioti 
y  eftant  adiouftce  elle fcmble  cftre  vne  def- 
cription  véritable,  pluftoft  quVnc  cenfutd 
de  TEloge.Telle  eft  dans  Tice  Liue  celle  dé 
Scipion  l'Africain,&  de Caton lalfnccCcl- 
le  de  Tiberc,  de  Claudius,  &  de  Nero>  d^ni 
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Tacite:  Celle  de  Sepximius  Seuerus,  dan^ 
Herodian:  Celle  de  Louys  vnziefme>  dans 
Pfeilippes  de  Commines:  de  Ferdinand 
Roy  d  Efpagne,  &  de  l'Empereur  Maximi- 
lian,  enfemble  des  Papes  L  eon  &  Clément 
dansGuichardin.  Car  ces  Efcriuains  ayant 
toufioursla  veuè  attachée  fur  les  portraits 
qu'ils  ont  entrepris  de  faire  de  ces  Princes, 
ne/onr  prefques  iaraals  point  de  mention 
des  chofes  par  eux  mifes  à  finjqu'ils  n'y  ad- 
ioitflcnt  à  mefme  temps  quelques  traits  fur 
Icurindination  naturelle,  &  lur  leur  façon 
de  viure  ordinaire.  A  quoy  ils  adiouftenc 
encore  des  relatios  particulières  de  la  Cour 
deRome,duConclauc,  des  viesdes  Car-  , 
dinàux,  des  AmbalTâdes.  &  des  lettres  d'Ef- 
ut.  De  ces  fubjetsquenousvenonsd  allé- 
guer, qiJi  font  alTez  amples  d'eux  mefmes, 
l'on  en  peut  faire  des  traittez  entiers.  Or  en  :^ 
ce  qui  regardeles  matières  Politiques,  nous: 
ne  voulons  pas,  comme  ceft  l'ordinaire  des 
Hiftpnens.&des  Pc^é'jte^en  leurs  dcuis  fa-^ 
mi!ier$j  que  ces  charaû^res  foient  receus- 
comme  des  irpages  entières  de  la  Politique, 
m^is  pluftoû  comme  des  lignes  fimple  des 
images  mcfmcs, qui  m.cflces enfemble  for* 
ment  toutc.fprte  de  figures.  A  ce  propos  il 
^lï  bon  de  f^auoic  quel  eft  leur  nombre. 
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iquclle  leur  qua!icé,&:  comment  elles  depcn- 
dcr  les  vnes  des  aucres^afin  que  de  cette  (or- 
telon  fafle  par  manière  de  dire  vneexa£le 
&  artifîcieulc  difTcûion  des  cfprits ,  &  que 

les  inclinations  des  hommes  eftansmifcs  en 
cuidence  Ton  en  tire  des  préceptes  ôc  des  rc. 

medespour  en  guérir  la  foiblefle* 

Or  ce  n'eft  pas  les  charafteres  des  efprits 

imprimez  par  la  natore,  qui  doiuent  eftre 

receusen  ce  traitté,  mais  ceux  là  encore> 

dont renccndementfe rend  fufceptiblepat 
le  moyen  de  l'aage,  du  fcxe,  du  pay  s ,  de  la 
fanté,des  traits  du  vifage ,  ê^ainfi  du  rcfte; 
Et  ceux  là  pareillement  qui  nous  tracent  la 
condition  des  Princes,  des  Gentils^hom- 
mes»  des  Roturiers,  des  Riches,  des  Pau- 
ures,des  Magiftrats,des  Ignoras,  des  Heu- 
reux, &  des  Miferables.  Conformément  à 
cela  nous  lifons  dans  Plante,  que  c'eft  vne 
cfpece  de  miracle  de  voir  vn  Vieillard  qui 
foit  libéral.  Saind  Paul  ayant  à  reprendre 
les  Candiots  ,fefcrt  dVne  façon  de  parlet 
poétique,  lors  que  pour  monftrer  le  naturel 
dcccpeuple:Cir//.v^^Cr^/f,di<a-il,/J«//^/r/: 
tours  menteurs^  comme  de  n2auHai(esbefles,  & 
des  ventres  f  arc  feux,  Salufte  remarque  que 
les  Prmces  naiffent  la  plus  part  du  temps 
aucc cette inclmation,  deddirer  Icschofcfc. 
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quife  contrarient  cnfcmble.Lcfcns  de  fcs 
paroles  eft  tel:  Comme  Us  volontcz  des  Rojs 
font  ordinairement  violentesy  aïnfieftans  ju-- 
iettes  AH  changement  elles  me/mes  (e  font  U 
^«^/•^^.L'obrcrLiation  que  Tacite  fait  là  def- 
iu$,eftque  les  charges  publicques  ôc  les  gra- 
des dignitez  empirent  les  inclinaiions  des 
hommes,  bien  plus  fouuent  qu'elles  ne  les 
changent  en  mieux;  Veuu  qu'il  n  attribue 
qu'à  vnfeul  VeCpafien  entre  les  Empereurs 
Romains.  Pindaredit  quVne  fortune  fou- 
daine  S^  trop  fauorable ,  a  cette  couftumc 
daffoiblirrefprit,&lerêdreefFeminé:cequi 
procède  de  ce  qu  il  y  en  a  plufieurs  cjuï n'ont 
fOùteffrit  ajfez. fort  four  digérer  vn  l'oheur  qui 
efie^ce^if.  A  ces  paroles  fe  rapportent  en 
quelque  façon  celles- cy,  tirées  desfaindes 
lettres:  ^e  plus  nous  auons  de  richeffes^é* 
moins  il  y  faut  attacher  f on  cœur:  Par  ou  il 
jnous  eft  enfeigné,qu'il  n*y  a  pas  t  ât  de  peine 
à  fe  maintenir  dans  vne  médiocre  fortune, 
qu'il  y  en  a  lors  qu  c  fon  accroiflcmct  elle  fe 
met  à  trauailler  vn  efprit.  le  fçay  qu*A  rifto- 
te  en  faRhetorique  a  fait  quelques  obferua- 
tiôs,telles  que  peuuêt  cftrecellcs  dont  nous 
venons  de  parler,  &  que  plufieurs  autres 
bôs  Autheurs  l'ont  imité.  Mais  il  ne  fe  treu- 
4iera  pas  qu'ils  les  aycciointes  enfemblcôc 
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réduites  au  corps  de  la  thttofophie  tdoraU^ 
bien  qu'elles  en  dépendent  directement: 
Ce  qui  me  fait  croire  qu'ils  ne  font  pas 
moins blafmables en  cette  partie,  que  s'ils 
vouloionttraitterde/'/^^r/fw/r«y^,  ou  de  la 
Médecine  i  fans  connoiftre  la  diuerfité  des 
terroirs,  ny  celle  des  complexiôs  ou  des  ha* 
bitudes  des  corps.  A  quoy  neâcmoins  nous 
deuons  afpirer,  pnncipalementjfinousne 
voulons  imiter  l'effronterie  des  Empyri* 
ques,  qui  ne  daignent  iamais  fonder  la  c6- 
plexion  du  malade,  &"  n'ont  qu'vn  mefme 
remède  pour  la  guerifon  de  toutes  fortes  de 
maux. 

A  la  doftrine  desChara&eres  des  efprits  , 
doit  eftre  jointe  immédiatement  celle  des 
affections  ^  &  des  partons ^(\u\  font  proprc- 
mentautant  de  maladies  de Tame.  Car  cô- 
meles  anciens  Politiques  parlant  des  D^- 
mocraîiesy  ont  fort  à  propos  comparé  le  peuple 
iU  Oiier^O'les  Orateurs  aux  Vents  \  pource 
que  ce  font  eux  qui  par  leurs  harangues  fc- 
ditieufes  pouffent  la  plufparr  du  temps  à  la 
rébellion  les  foibles  inclinations  du  vil  po- 
pulaire ;  qui  fans  cela  fe  mainticndroient  en 
vn  eftat  calme  5:  paifible:  A  infi  la  nature  de 
Tcfprit  humain  iouyroit  d'vnc  pleine  tran- 
quillité, fi  les  affections  dcfreglces  ne  Tcbra^ 

Y    iij 
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loient,  &  n'y  mettoiéc  toutes  chofes  en  def- 
ordie.-Etc'efticyqueie  m^eftonne  encore, 
de  ce  qu  A  riftote  qui  a  tant  copofé  de  liures 
de  la  Môralisé^nz  parlé  de  ces  afîeélios  qu'en 
festraittcz  delaRhctorique>  oàneatmoins 
elles  ne  me  femblcnt  neceffaires,  qu'en- 
tant que  les  préceptes  de  TArt  iespeuuent 
efmouuoir  par  occafion .  Car  pour  ce  qui  ell: 
de  fes  dilcours  de  U  Douleur  &  de  la  Volupté ^ 
ie  treuuc  qu'ils  n'appartiennent  aucunemêc 
à  cecy;  Et  fans  mentir  l'on  peut  dire  que  de 
Tvne  à  l'autre  il  y  a  la  melme  proportiô  en- 
uers  les  affeûions  particulières,  que  delà 
lumière  enuers  les  couleurs.  Or  il  eft  certain 
qu  efcrire  de  la  lumière  en  gênerai,  n  eft  pas 
proprement  de  la  nature  des  couleurs  en 
particulier. 

Ques'ilfaut  pénétrer  plus auat  dans  cette 
matière  des  Affcciïons  ^  des  Pafîionsy  ie  di- 
ray  que  de  tous  les  anciens  'Autheurs  les 
Stoïciens  ont  efté  les  feuls  qui  y  ont  trauail- 
lépluscxadtment.  Fr  toutefois  encore  y 
remarquerat'on  le  défaut,  en  ce  qu'au  lieu 
d'en  traictcr  les  fujets  amplement,  ils  fe  font 
amulez  à  certaines  picoteries>  &  à  des  défi- 
nitions vn  peu  trop fubtiles,  Maispourcn 
parler  faineraêt,  ie  ne  treuuepoint  de  meil- 
Isursmaiftres  de  cette  Science  que  les  Hi^ 
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ftoriens  Se  les  Poètes.  Car  ce  font  eux  qui 
ontaccouftumédenous  reprefencér  au  vif 
comme  quoy  il  faut  efmouuoir  lesafFediôs: 
CommêdesadouciroulcsafToupir:  Com- 
ment les  tenir  en  arreft,  afin  qu'elles  ne  pa- 
roiflcnt:  Gomment  les  mettre  en  euidencc 
pour  fecrettes  qu'elles  foient:  Eux,  dis- je, 
qui  nous  apprennent  leurs  diuers  efFeds, 
leurs  reuolutions,  leurs  contrarietez,  &ain- 
fidu  relie.  Enquoy,certeSjCe  quime  fem- 
ble  déplus  admirable  dans  la  morale ,  c'eft 
que  par  le  moyen  d'vne  afFeûion  Ton  en 
peut  furmontervneautre,àrimirarion  des 
Veneurs  &  des  Oyfeleurs,  dont  lesvns  fe 
fcruent  des  beftes  à  faire  la  chalTe,  &  les  au- 
tres des  oyfeaux  à  prendre  du  gibier.  Sur  ce 
mefme  fondement  s'appuy  e  encore  1*  vfage 
des  recompences  Se  des  fupplicesj  qu'on 
cftablit  exprés  dans  les  Republiques  bien 
policées,  afin  que  par  le  moyen  de  lacrain- 
te  &  de  Tefpei  ace,  toutes  les  autres  partions 
nuifibles  foient  eftouffées.  En  vn  mot. com- 
me en  matière  de  la  conduite  d'vnEftar, 
vne  fadtion  eft  fouuent  repouifée,  ou  du 
jnoins  retenue  cnarrcft  par  vne  autre  fa- 
Qion,  il  en  aduicnt  de  mefme  en  ce  qui  tou- 
che les  fccrctes  fonftions  de  l'âme,  6c  lo 
gouuernement  intérieur  de  Tefprit. 

Y  iii) 
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L'AVTHEVR. 

EalaconclufiondVne  plus  longue 
Préface. 

L  ne  ni  importe  qu  il  fetreu^ 
ue  des  homme  s  y  qui  pour  ri  ex^ 
coller  quen  leurs  lieux  comnns^ 
dj^^Lijuent  les  Paraboles  à  toute  forte  de 
fujets  vulgaires  y  fans  en  rechercher  ny  la 
véritable  explication^  ny  lesCecrettes  pro- 
triete^.  Pour  moj  ie  fuis  bien-content 
de  paroifire  apprenti f  en  matière  de  cho-r^ 
fescommunes  &  baffesypourueuquelaif" 
fant  en  arrière  ce  qui  de  foy-melme  eji 
clair  &  facile^  ie  pajfe  à  déplus  hantes 
penfées, 
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MYSTERIEVSE 

DES     ANCIENS. 

Demonftrée  en  l'explication  Morale 

de  quelques- vnes  de  leurs  Fables. 

Iat Mefirc  Frakço-is  Bacon. 

Cajfandrej  ou  la  lihertè  de  parler. 

l'Oî^  dit  que  les  diuers  arti- 
fices dcCâiTandre  recher- 
chée d  amour  par  i'^  pollen, 
rendirent  fans  cfFeû  la  paf- 
fion  de  ce  Dieu;  mais  qu'el- 
le ne  laifla  pas  derentretenir 
louÛQund'efperancç  iufques  à  ce  qu'ayant 
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eu  de  luy  le  don  de  prédire  l*aduenir,&  tout 
ce  qu'elle  defiroit  d'en  tirer  fous  de  be- 
aux îemblans,  en  fin  elle  rejetta  fes  prières 
cuuertement.  Ce  quifûîcaufe  qu'ApoI* 
Ion  ne  luy  pouuant  plus  ofter  vne  chofe 
qu'il  luy  auoit  oftroyée&  qui  toutes  fois  àl- 
lumoitenluy  ledefir  de  s'en  venger;  pour 
n'en  courir  le  reproche  d'auoir  efté  moc- 
que  par  les  artifices  dVne  femme,  s'aduif^ 
d  adioufter  au  don  par  luy  fai£t  à  CafTandre 
vne  peine  qu'il  voulut  eftre  telle,  Que  fes 
prédirions,  bien  que  toufiours  véritables, 
ne  pourroient  induire  perfonne  à  s'y  arrcf- 
ter:  Corne  en  cfFc(3:,quelques  veritez  qu'el- 
le proferafl  ,on  ne  la  voulut  iamais  croire. 
Elle  ne  Tefprcuua  que  trop,  lors  qu'ayat^t 
predift  plufieurs  fois  les  ruy nés  de  fa  patrie, 
il  ne  fe  treuua  perfonne  qui  luy  preftaft 
l'oreille,  ou  quicuft  la  moindre  créance  en 
fes  paroles. 

Cette  fable  femble  auoir  eftcfeintefur 
lefujet  des  remonftrances  ou  des  confeils 
inutiles,  &  donnez  hors  de  faifon  ;  Car  les 
hommes  d'vn  naturel  reuefche  Se  fafcheux, 
ne  fe  veulent  iamais  foubmcttre  à  Apol-' 
Ion,  c'eft  à  dire  à  celuy  qui  cft  Dieu  de 
l'harmonie  -,  pour  remarquera  apprendre 
<ie  luy  la  mélodie  des  chofes>ou  par  maniera  fs 
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de  dire,  les  tons  graues  ou  fubtils  qu  fe  for- 
ment de  la  parole.  Or  comme  il  y  a  diuerfcs 
fortes  d'oreilles,  plus  ou  moins  polies&  fça- 
uanteSjOUgroflîeres&communesîainfiles 
temps  de  parler  ou  de  fe  taire  font  diffé- 
rents. 

De  là  vient  que  les  plus  prudens  pour  bos, 
^profitables  que  foient  les  aduis  qu'ils  don- 
nentin'aduanccnt  iamais  rien  auec  toutes 
leurs  perfuafions;  &  qu  au  lieu  de  voir  reiif- 
lîr  leurs  confeils,ils  haften:  pluftoft  la  ruyne 
de  ceux  aufquels  ils  les  donnét.  Mais  tn  fin, 
lefuccezenefi:dommageable,&  conforme 
à  leur  predidlion,  c'efl  alors  que  ceux  cy  les 
tiennent  tout  à  fait  pour  deuins,  Se  pour 
hommes  qui  voyent,  comme  l'on  dit,  plus 
loing  que  leur  nez.  M  •  Caton  d' Vticquc 
nous  fert  dVn  fort  bel  exemple  en  ce- 

Ce  grand  homme  fceut  bien  preuoir,  ainu 
que  dVn  lieu  haut  éleuéja  ruine  de  fon  païs 
enfcmble  la  tyrannie  qui  précéda  la  confpi- 
ration,  &  finalement  les  animofitez  de  Ce- 
far  &  de  Pompée  3 qu  il  prédit  comme  vn 
véritable  oracle  ,  long-temps  auparauanc 
qu  ellesauin(rent;Et  cependant  tous  Tes  auis 
furent  plusnuifibles  qu  vtiles,&:  hafterenc 
|a  perte  de  fa  patrie,    Ciceron  le  remarque 
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aflez,  &  aucc  vne  prudence  efgale  a  foii 
bien  dire  ordinaire,  lors  qu'cicriuantà  vn 
(îenamy.  L'opinion  de  Cuerony  dit-il,  w»?^ 
femhle pas  trop  ?nauaâiie\  &  neantmoins  elle 
ijfcjiéelcfuesfois  nutfihk  a  U  République^  La 
rai/on  eff p9  une  qu  îl parle  comme  s* il  ejloit  en 
la  République  de  Flatôny&  nonpas  dans  klie 
de  Romulus. 

Tiphon,  ou  le  Ke^elle. 

II. 

Es  Poëces  ont  feint  que  h 
Decflc  lunon  fafchée  de  ce 
quelupiterauoit  de  foy-mef- 
me  enfante  Pallas  ,  pria  les 
Dieux  qu'il  luy  fuft  permis  encore  à  elle  de 
pouuoir  engendrer  toute  feule,  fans  la  ioiiif- 
fancede  Ton  mary .  Ils  difent  là  defius^qu'el- 
lefit  fi  bien  par  fes  importunes  prières  ,  que 
fa  demande  luy  fut  en  fin  accordée:  De  ma- 
nière qu'ayant  esbranlé  la  Terre ,  de  ce 
mouuement  violent  nafquit  aufli  toft  Ti- 
phon,monftre  grand  &  horrible,  qui  fut 
donncà  vnferpenc  comme  à  vne  nourrice 
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g|ui  eut  foing  de  l'cfleuer  en  fon  enfance. 
Maisilarriua  depuis  que  deuenu  grand  &c 
robufte,  il  fie  la  guerre  au  Père  des  Dieux. 
En  ce  combac  le  pauure  lupiter  tresbucha 
fous  la  force  de  ce  Géant ,  qui  l'ayant  char- 
gé fur  fesefpaules, le  tranfporta  envn  pays 
obfcur&loingrain,  où  il  lelaiffa  tout  itn- 
puiflTant  &  mutilé  de  Tes  mébres ,  après  luy 
auoir  coupé  les  principaux  nerfs  des  pieds 
&des  n^ains ,  qu'il  emporta  quant  ô^  foy. 
Peu  aprésil  arriua  que  Mercure  dcfroba  (es 
nerfs  au  Géant,  &:  qu'il  les  rendit  a  lupiter, 
qui  s'en  eftant  renforcé,  afîaillit  derechef 
Tiphon.  La  première  atteinte  qu'il  luy  dc- 
na  fut  d'yn  coup  de  foudre ,  qui  luy  fit  rcC- 
pandre  vne  grande  abondance  de  fang^d'où 
nafquit  la  venimeufc  engeance  des  icrpens 
qui  font  fur  la  terre.  Là  deffus  Tiphon  vou- 
loic  mettre  fon  falut  en  la  fuite;  mais  il  fut 
contraint  de  fc  laifler  cheoir  affoibly  du 
coupqu'ilauoit  receu  ;  Ce  que  voyant  ïupi- 
ter,  il  le  ietta  fur  le  Mont2Ctna,&ainfi  il 
lefcralâfouslefaixde  cette  Montagne. 

G  ette  fable  a  efté  inuentée  pour  eilre  cô  - 
mcvnfymboledela  fortune  des  Roys,  &C 
des  rebellions  qu'on  voit  ordinairemét  ad- 
ucnirdanslcs  Monarchies.  Car  les  Roys 
iont,par  manière  de  duc^maricz  auec  leurs 
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Royaumes  comme  Inpiterreftaueclunô.' 
Mais  il  aduienc  auffi  la  plufpart  du  temps 
que  l'habitude  qu'ils  ont  prifc  à  régner,  cft 
la  chofe  du  monde  qui  les  trauaille  dauanta- 
ge,  6c  qui  les  réduit  pluftofl:  à  la  ty  rânie.  De 
manière  que  fans  fefoucier  de  Retenir  à  la- 
uis  ou  au  commun  confentementde  leurs 
Eftats  ou  deleur  Sénat,  ils  veuienttircr  tout 
àeux,&  n'engendrer  que  d*cux  mcfmes: 
ccft  à  dire  que  leur  intention  eil:  de  gouuer- 
ner  toutes  chofes  à  leur  plaifir,  8c  dVne  feu- 
le puiflanceabfolue.  Cependant  tel  procé- 
dé infupportable  à  vn  peuple,  fait  quil  taf* 
che  encore  de  fon  codé  de  créer  vn  Chef  & 
deTagrandir.  Or  comme  ces  menées  naif-* 
fent  ordinairement  des  fecrettes  intelligen- 
ces de  la  Noblefle  Se  des  plus  grands  dir  ! 
Royaume  :  après  qu'on  les  a  bien  diflimu- 
lées.  Ion  tafchc  de  faire  foufleuer  le  peuple> 
d'où  s'enfuit  vne  certaine  tumeur  aux  affai- 
res, dénotée  par  l'enfance  de  Tiphon,  Les 
chofes  réduites  en  tel  eflat  fe  fomentcnc 
cncor  plus  par  la  malignité,  naturelle  du 
vulgaire,  qui  eft  vn  ferpent  grandement 
dommageableauxRoys.Commecesnou- 
ucaux  troubles  ont  pris  tant  foit  peu  d'ha- 
leine &  de  force,  ils  aboutiffent  en  fin  à  vn^  |î 
manifefte  Rébellion  ;    Et  d'autant  que  les 
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maux  qui  en  rcuienncnc  aux  Roys  &  aux 
pcuplesfontinfinisjelle  nous  cft  reprefen- 
tée  fous  rhorrible  figure  du  môftrc  Tiphô. 
On  luy  donne  cent  ceftcs  pour  les  diuerfes 
cncreprifes  &c  les  exécutions  qu'elle  fait.  Les 
bouches  qui  vomiffdnt  le  feu,  dénotent  les 
embrafemens  .•  &  les  ferpês  dont  elle  eft  en-» 
uironnée,  dcmonftrent  les  maladies  conta* 
gieufesquil'acconipagncc par  tout,  princi. 
palemét  dans  les  fieges  des  villes. Ses  mains 
deferfignifîentlesafraflinacs5<:  les  meur- 
tres; Tes  griffes  plus  rauiffantes  que  celles  de 
TA  igle,  les  extor fions  &c  les  voleries.  En  vn 
mot, tout fon corps femé  déplumes  eft  vn 
hierogliphe  des  apprehenlions,  &  des  nou- 
uciles  que  les  Courriers  apportet  à  tout  mo- 
ment.Ges  rebelliôs  font  quelquefois  fipuif- 
fantcs,  &  fe  fortifient  de  telle  forte,  que  les 
Roys,  comme  tranfportez  ailleurs  parles 
fujets  mutinez,  ibiit contraints  d^  quitter 
leurs  Throfnes,  Se  leurs  meilleures  villes, 
pour  fe  retirer  en  des  lieux  obfcurs ,  mefme 
aux  plu^oingtaines  contrées  de  leur  Roy- 
aume, après  auoir  perdu  leurs  principaux 
nerfs,  qui  font  Target  8>c  b  Majcftc.  Mais  en 
fin,quâdleurprudêceabienc6batu  les  dif- 
grâces  de  la  fortune,ils  recouui  éc  leurs  nerfs 
par  rinduftrie  &:  parla  vertu  de  Mercure^ 
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ccftàdirequedeuenus  affables  &  rcconcî- 
liez  auec  les  volôcez  &  les  courages  de leurj 
fujecsjils  regâignentfouuécparleurmoyen 
vnc  prompte  afllltance  d  argent,  &  en  eux^ 
inefmes  vne  nouuelle  vigueur,  de  leur  pro- 
pre aurhorité.  Toutesfois  ceux  qui  fçauent 
ioindre  la  rufe  à  la  prudence, fe  gardent  fort 
bien  de  tenter  derechef  la  fortune,  &:d'en 
venir  aux  armes.  Il  eft  vray ,  qu'ils  font  touf- 
jours  attentifs  à  confîderer  fi  par  quelque 
acte  mémorable,  il  y  a  moyen  de  ruynerla 
repuiation  des  Rebelles. 

Que  fi  leur  deffein  reùflît,  ces  mutines 
deuenusfoiblesàrinftant,  ôrtous  effrayez 
fe  tournent  d'abord  aux  menaces  Se  aux  in- 
foIence$,quinefont  que  fifflemens  de  fer- 
pens.  Mais  en  fin  comme  ils  voyent  leurs 
affaires  au  defefpoir  >  ils  mettent  toute  leur 
affèurancc  en  la  fuite,  fi  bien  qu'ils  com- 
mencent à  fe  laiffer  cheoir,  &  c'eft  alors  que 
les  Roy  s  ont  beau  moyen  de  leur  mettre  en 
queue  vnc  bonne  armée,  &  de  leur  courir 
fus  en  route  affèurancc,  pour  les  accabler 
comme  auec  le  mont  iEtna  par  les  forces 
de  leur  Royaume» 


lei 
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Les  adores  y  ou  les  Minières  delà 
Terreur. 

m: 

A    Fable  raconte  que  lupîcct 
voulant  punir  la  felonnie  ou  U 
grande  cruauté  des  Ciclopes,  les 
confina  premièrement  au  Tarta- 
re,  ou  ils  furent  enfermez,  &  condamnez  à 
perpctuitéjmais  que  depuis  la  terre  fit  trou- 
uer  bon  à  lupiter  de  les  deliurer  de  cette  pri- 
fon,  pour  s'en  fcruir  à  forger  des  armes  6^ 
des  machines  à  fon  vfagc.    La  chofe  ne  fut 
pas  fi  toft  accordée,  que  les  Ciclopes  fe  mi- 
rent à  leur  deuoir  te  à  préparer  des  dards  ôC 
tels  autres  inftrumens  de  terreur,  auec  vnc 
cotinuellefacigue  accompagnée  dVn  bruit 
cftrange,  &  qui  fembloit  menacer  les  hom- 
mes.   Quelque  temps  fepafla  là  deflus^  au 
bout  duquel  il  aduintvniour  que  lupiter  fe 
mit  en  colère  contre  Efculape  fils  d'Apol- 
lon, pour  auoir  par  fes  medicamens  redon- 
né la  vie  à  vn  mort.  Or  d  autant  qu'il  n  ofoic 
faire  paroiftr c  Ton  courroux,  pour  le  peu  de 
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fujet  quil  auoif  d'eftre  talrhé  dVn  aclc(î 
charitable  &û  fignalé,!!  enuoya  fecrette- 
mcnt  contre  luy  les  Cyclepes,  quinefûli- 
rent  point  à  l'heure  mefme  de  s'en  def- 
pefcherà  coups  de  ficches.  Cette  otFcncc 
çfmau  tellement  Apollon,  que  pour  s'en 
venger,  il  recourut  comme  eux  à  (es  dards; 
fi  bien  que  lupirer  n  y  apportant  aucun  ob-^ 
itacîc,  il  Icstualyn  après  l'autre. 

Cette  feinte  femble  encore  rcgarderles 
ââions  des  Roys,îa  couûume  defquels  eft 
4ÎC  punir  d'abord  dVn  rigoureux  chafti- 
fnent  les  maluerfations  de  leurs  Officiers, 
en  les  démettant  de  leurs  charges,quand  ils 
s  y  comportent  auec  vne  (euerité  qui  fe 
tourne  en  félonie.  Mais  après  les  auoir  ain* 
fitraitce2,ilsfont  bien  aifes  de  les  remettre 
en  leur  première  dignité,  induits  à  le  faire 
parvnconfeil  qui  vient  de  la  Terre  c'cftà 
dire  qui  eft  de  foy  des-hônefte ,  ramparant, 
&  tiré  du  profit  particulier  qui  leur  en  re- 
plient-, ne  fefouciant- nullement  que  l'exé- 
cution en  foit  exaûe  &  cruelle,pourueu  que 
le  gaing  laccompagnep  Ceux  cy  cepen- 
dant, mefchans  de  leur  naturel,  &  rendus 
encore  plus  félons  par  leurs  dernières  dit 
grâces,  n'oublient  rien  de  tout  ce  que  la  di- 
ligence fcuî  ïe^ueriica  telles  affaires^  n^ 
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fçachantquecropcequelon  atrcdde  leurs 
pourfuites.  Or  comme  ils  font  peu  rufez  à  le 
remettre  en  grâce,  &:  trop  ardans  à  Tacqui- 
fition  dVne  nouuclle  faUeur  ;   il  aduient 
quelquefois,  à  leur  perte,  que  prenant  lan- 
gue des  lignes  fecrets,  ou  des  commande- 
mens  incertains  que  fait  le  Prince,  i!s  paf- 
feni  outre  en  l'exécution  d'vn  ade  odieux.* 
ce  qui  eft  la  caufe  que  les  Princes  effa^ans  h 
haine  du  fait,  &  bien  afTcurez  de  n  auoir  ia- 
mais  faute  detelsinfirumensde  mcfchan- 
cetez,  les  abandonnent  entièrement,  &  les 
laiffent  entre  les  mains  des  parens  ou  des 
amis  de  ceux  qu'ils  ont  mal  traittez.  Et  voila 
comme  ils  font  faits  la  proye  des  accufa- 
lions  &:  des  inimitiez  du  peuple  ;  tellement 
qu'on  peut  bien  dire  d'eux,  quils  meurent 
trop  tard,  &  non  pas  à  tort ,  cependant  que 
les  Roy§  en  ont  les  acclamations  &:  les  ap* 
plaudifîemens  d  allegrefle. 


2i, 
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Tsfarcijp ,  ou  ï  Amour  de  foy^ 
mejme. 

IV. 

A  Nature  auoît  comblé  Nar- 
ciflede  tantdcbcautcz&  de 
grâces  ,  qu'il  cftoic  vn  fujec 
d  admiration  à  tous  ceux  qui 
le  regafdoient.  Mais  la  bon- 
ne opinion  qu'iJ  fe  donnoit  de  loy  melme  à 
caufe  de  fa  beauté,  luy  faifoit  auoir  vn  def- 
gouft  infupportablc  de  toutes  chofes.  Ainfi 
s'aimantvn  peu  trop,  &:  au  defauanragede 
tous  les  autres,  qu'il  mefprifoit,  il'fe  retira 
dans  les  forefts,  pour  y  mener  vne  vie  foli- 
tairc  parmy  les  plaifîrs  de  la  chafle,  auec 
quelques  vns  de  fes  compagnons  qui  en 
eftoient  idolâtres.  Défia  melme  la  Ny  m- 
phe  Echo  commençoit  d*cneftrcamoureu- 
ie, &.  laccompagnoit  en  quelque  lieu  qu'il 
alUrt.  Cependant  qu'il  paffoit  ainfi  fa  vie, 
fonDeftin  le  conduiibit  d'of  dinaire au  bord 
d  vne  claire  fontaine  pour  s'y  repofer  au 
^ias  chaud  du  iour.  Ce  fut  là,  que  voyant  à 
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fapertc  fa  propre  image, il  le  mit  à  la  con- 
templer auecpafTion.  Plus  il  fe  miroir  dans 
cette  onde,  &  plus  il  admiroit  fa  beauté. 
Mais  en  fin  ncfe  pouuant  lalTer  de  regar- 
der fon  portrait,  Texcez  du  plaifir  qu'il  prit 
le ficdeuenir immobile ytcllwment  quil  fut 
changé  en  la  fleur  appellee  de  fon  nom. Or 
cette mcfme  fleur  s'elpanoùit  au  commen- 
cement du  Printemps,  &c  l'on  tient  qu'elle 
cftconfacrécaux  Dieux  infernaux  comme 
à  Pluton,  à  Proferpine,  &  aux  Eumeni- 
ics. 

Cette  fable  reprefentcIefuccez^V  le  na- 
turel de  ceux  qui  de  la  beauté  du  corps,  ou 
de  telle  autre  qualité  ,  dont  la  feule  nature 
les  a  dotiez»  &  non  leur  propre  indulb  ie,  en 
tirent  vn  fu'et  de  5'aimer  eux  melmes  aucc 
ynepaflîon  exccfliuc.  AufFi  voit-on  ordi- 
nairement que  les  elprlts  qui  en  font  là  ré- 
duits, ne  s'employentgucrcs  volontiers  au 
bien  du  public,  ny  aux  affaires  Politiques. 
Toute  la  raifon  que  i'cn  puis  alléguer  clî, 
que  dans  Tcftat  de  la  vie  qirils  menée,  il  leur 
adulent  fouuentd'eftrcbafFoùcz&:  tenus  à 
mefpris  ;  De  manière  que  fe  voyans  ainfî 
mocquez  ,  ils  fe  troublent  Se  s'auiliflTcnt. 
C'eft  pourquoy  la  plufpart  du  temps  ils  fe 
tctircnt  aux  champs,  pour  y  mener  vne  vie 
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folitaite  &  priuce ,  aucc  quelques  vns  de 
ceux  qui  ont  accouflumé  de  les  courtifer ,  8c 
qui,  pareils  à  la  Nymphe  Echo ,  les  flattent 
cnîoutce  quils  dirent,&:  les  fecondenc 
touuourSjanecvneeompIaifancc  de  paro- 
les. CepenJrini  ceux  cy  gaftez  Se  rendus 
encore  plus  vainsj  tant  par  la  conuerfation 
de  telles  perfonncs,que  par  leur  façon  de 
viure,  demeurent  comme  efperdus  &l  rauis 
dans  la  bonne  opinion  qu'ils  ont  d'eux  mef- 
mes.  De  céc  amour  propre  fe  forme  en  eux 
vne  extrême  faineantife  ,  Se  vn  afToupifle' 
ment  qui  les  falfit  de  toutes  parts,  Se  les  en- 
gourdit fi  fort,  que  toute  la  vîuacité  de  l'ef- 
prit  les  abandonne  auflî  -toft:  Et  voila  pour, 
quoy  les  hommes  de  ccttehumeur  font  fore 
à  propos  comparez  aux  fleurs  du  Printêps. 
La  raifon  eft,  pource  que  tels  efprits  fleurif- 
fent  &  font  en  eftimc  en  leurs  commence- 
jnens:  M  ais  depuis  qu'ilsviennent  far  laagc, 
ils  ne  fonr  que  languir;  fi  bien  qwe  tout  l'ef- 
poirqu  on  s*eft  donné  d'eux  le  perd&:  s'cf- 
uanoiiit.  A  cecy  fe  rapporte  encore,  que 
la  fleur  fufdite  eft  vouée  aux  Dieux  in- 
feraar.Xj  pnur  monitrer  que  les  hommes 
de  cette  cfcofl^e  ne  font  bons  à  rien.  Car 
les  Anciens  auoient  accoufiumé  de  confa- 
f  rçr^ux  ombres  &  aux  Dcïtcz  infernales 
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tout  ce  qui  ne  portoit  aucun  fruiâ,  &  qui  ne 
faifoic  que  palTcr,  comme  le  vaiffeau,  qui 
Yoguaai  en  pleine  mer,  fend  les  vagues  le- 
gercmenr,&  (anslaiflcr  aucune  trace  de  U 
route  qu  il  ciem* 


Stjx^  oUy  Us  Conucntions. 
V. 


^f^-^Ê  OvTES  les  fables  font  pleines 
'^^M  de  cet  vniquc  ferment  dont 
'^M  les  Dieux  celeftesauoientac* 
-^  couftumé  de  s  obliger,  quand 
^*  ils  V ouloient  qu'aucun  lieu  ne 
Icutreltaltàlarepentance.  Par  ce  ferment 
ils  n'inuoquoient  point  de  Maicfté  du  CieU 
ny  point d  attribut diuin,  mais  bien  le  feul 
Styx,  qu'ils feignoient  eftre  vn  certain  fleu- 
lie  d'Enfer,  qui  ferpentant  par  la  Cour  de 
Dis,yrouloitfes  ondes  >  &  tournoyoit  en 
diuers  endroits.  C'eftoit  la  feule  formalU 
téqu'ils obfcruoient  en iurant ,  hors  laquel- 
le nul  autre  ferment  ne  leur  fembloit  inuio* 

Z    iiij 
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lablc  ny  ferme.  Que  fi  quelqu  vn  y  contre^*' 
ucnoit  il  encouroit  le  no  de  la  peine  de  Par* 
iurc,  que  les  dieux  rcdoucoienc  fur  toute  au- 
tre choie  ^  outre  que  durant  quelques  an- 
nées il  eftoit  banny  des  feJlins  &c  des  af» 
femblées  des  Dieux. 

Cette  fable  a  ie  ne  fçay  quel  rapport  auec 
les  accords  8c  les  traittez  que  les  Princes 
font  d  ordinaire,  où  la  Vérité  ne  fai£t  voir 
que  trop  clairement,  que  les  conuentions 
confirmées  par  quelque  ferment  &:folem- 
nité  que  ce  foit  ne  font  gucres  fermes;  Tel- 
lement qu'on  peut  bien  dire  que  tels  fer- 
mens  fe  pratiquent  plutoft par  vne  certaine 
monftre  d'honneur,  de  réputation,  Se  de 
compliment,  que  pour  vn  tefmoignagc  de- 
foy ,  d'afleurance  &c  de  véritable  efFea.Que 
fi  mefme  on  y  adioufte  les  liens  de  la  paren- 
téjcomme  de  certains  fermens  de  la  nature, 
enfemble  les  réciproques  mérites,  cela  ne- 
pefche  point  que  parmy  plufieurs  tous  ces 
liens  ne  fe  treuucnt  inférieurs  à  lambicion, 
au  particulier  intercft,  &:  à  la  licêce  décom- 
mander.Telle  chofeeftd  autant  plus  facile 
qu'il  eft  bien  ayfé  aux  Princes  de  couutir 
enfemble  leur  conuoitife,  &:  d  authorifcr  Iç 
peudefinceritéde  leur  foy  pardiuers  pré- 
ceptes, &:  par  de  belles  apparences,  commç 
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n  ayans  à  rêdre  compre  à  pcrfonne  qui  leur 
fcrue  d'arbitre.  Par  ainfi  il  ne  leur  relie 
qu  vn  propre  &feul  fondement  de  bonne 
foy,  laquelle  ne  confifte  point  en  aucune 
Deïcc  celeftei  mais  bien  en  la  neccflîréC  qui 
eft  aux  grands  vne  puiflante  DecfTe)  en- 
femble  au  danger  que  peuc  encourir  leur  Ef- 
tat,  en  la  communication  du  profit  particu- 
lier.L  aNecefîîré  nous  eft  grandcm/rnc  bien 
rcpreséteé  par  le  Styx,fleuue  fatal,  Se  qu'on 
ne  peut  repafler  Ce  fut  le  Dieu  qu 'inuocqua 
TAthenien  Iphicrates  en  la  conclulîon  de  la 
paix  qu'il  fit  auec  les  Lacedemoniens,  Or 
d'autant  que  luyfeul  proféra  tout  ouuertc- 
mentcequeplufieurs  autres  s'imaglnoient 
enrefpritfansdiremot,ilne  fera  pas  hors 
de  propos  de  rapporter  icy  fcs  propres  pa- 
roles. Ce  grand  homme  s'aduifant  que  les 
Lacedemoniens  ne  faifoicnc  qu  muenter  &: 
propofer  vne  infinité  de  rufes,  de  loix  &  de 
diucrs  liens,  poureftrcindre  ôc  arrefter  les 
conditions  de  paix,  fe  mit  à  parler  ainfi: 
^  Vonnefeut^o  Lacedemoniens ^îreuuer  qunjn 
put  lien  farmy  vous^  ny  établir  qu  vne  feule 
éjfeurance-,  que  nous  tiendrons  pour  tnnioLihlf^ 
Jï'vousnophajjeurez^  de  nom  auoir  accorde  & 
remis  entre  les  matns  des  chofes  qut  vous  ayent 
0fié  lepouHoir  d'offcnccr  autruy^  qnund  mejmts 
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vGUsea  auriez,  tonîi  la  'volonté  c]u  on  [çauroit 
dire.  Cela  monftre  aflcz  que  s'il  n'y  a  plus 
delicuàTofFenccou  fi  des  accords  &  des 
articles  rompus  s'enfuit  vn  péril  éuiden:  de 
perdreTEftat,  ou  d'amoindrir  enfemUele 
reuenudupublicJ'onpeutbienen  fin  efti- 
mer  tels  accords  inuiolables  &  fainiisou 
pour  mieux  dire ,  confirmez  comme  auec 
vn  ferment  prefié  fur  k  fieuue  Sryx,  cepen- 
dant qu'on  eft  en  vne  perpétuelle  apprehen- 
fion  d*eftre  banny  pour  vn  temps  du  ban- 
quet àz$  Dieux,  fous  lequel  nom  les  an- 
ciens nous  ont  voulu  fignifier  les  preroga- 
fiues&lesraifonsd'vn  Eftat,  enfemble  la- 
bondance&le  bon-heur  qui  pcuuea^  Ti^Çr 
compagner. 
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Pan^  OH  ^k  Nature. 

VI. 

Es  Anciens  voulant  repre- 
fentcr  Ja  Nature,  lont  fore 
exaûement  defcrite  fous  la 
perfonne  de  Pan  :  Se  toutes- 
foîs  ils  ne  parlent  point  de  la 
généalogie  de  ce  Dieu.   Les  vns  luy  don- 
nent pour  père  Mercure,  &:  les  autres  luy  at-' 
tribuent  vne  extraûion  bien  différente. Car 
ils  difent  que  Pénélope  s'eftant  abandon- 
né^à  la  paffîon  de  tous  les  Amans  qui  lare- 
cherchoient,  engendra  Pan  leur  commun 
enfant,  pour  eftre  né  de  ce  meflange  d'ac- 
couplemens.  Cette  mefme  opinion  a  fans 
doute  donné  fujet  à  quelques- vns  des  plus 
modernes  d  approprier  au  nom  de  Pénélo- 
pe Tancienne  fable  de  Pan-,  chofe  qui  n'eft 
que  trop  commune  à  plufieurs  ,  dont  la 
couftume  cft   de   rapporter  les   vieilles 
narrations   aux  perfonnes  3c  aux  noms 
de  plus  fraifche  mémoire  ,    fans  s  adui- 
fcr  de  la  grande  abfurditc  qui  s'en  enfuit. 
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comme  Ton  peut  remarquer  icy  pour  deux 
rairons;rvne,que  Pan,  Dieu  fort  ancien, 
cfloitlong  temps auantVlyfle  ;&  l'autre, 
que  fi  quelque  particulière  vertu  rendois 
Pénélope  recômandable,  c'eftoit  fans  dou- 
te fa  chafteté.  Il  ne  faut  non  plus  oublier  icy 
la  troifiefme  génération  qui  s'attribue  au 
Dieu  Pan, à  fçauoir  qu'il  nafquit  de  lupiter 
&  d*Ibric>  qui  fignifie  iniure  ou  afFrôt.  Mais 
de  quelque  foçon  qu'il  ait  efté  engendré,  on 
luy  donne  pour  fœurs  les  trois  Parques.  Les 
Anciens  le  peignoient  auec  des  cornesai- 
gucsquis'efleuoient  vers  le  Ciel,  tout  velu 
par  le  corps,  &  portant  la  barbe  longue,  Il 
eftoit  my-homme  &  my-beftc,  depuis  le 
haut  iufquesen  bas,  &  auoit  des  pieds  de 
chèvre.  Pour  marque  de  (2  puiffànce,  il  por- 
coic  en  fa  main  droide  vne  flufte  à  fepc 
tuyaux:  en  la  gauche  vne  houlette  recour- 
bée par  le  haut  bout,  &c  fe  couuroit  de  la 
peau  dvn  Léopard  Entre  les  plus  honora- 
bles charges  qu'on  luy  donnoit,il  fe  pouuoit 
vanter  d  eftre  le  Dieu  des  Chaffeurs,  des 
Bergers,  &  de  tous  les  villageois  en  gêne- 
rai.Luy-mefme  prefidoit  encore  aux  Mon- 
tagnes, 6c  après  Mercure  eftoit  le  fécond 
Meffager  des  Dieux.  Les  Nymphes  le  re- 
cognoiffitnt  pour  leur  Chefi  ne  ceffoient  de 
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faatellcr  &c  danfer  tout  autour  de  luy.  A ucc* 
que  cela  les  Satyres  le  counifoicnt  d  ordi- 
naire, principalement  les  plus  vieux  d*en- 
tr'cux,  appeliez  Silènes.  l'ohmcts  le  pou- 
noir  qu'il  auoit  de  trauailler  les  cfprits  de 
certaines  terreurs  luperfticieufes  &  vaincs, 
qu'on  nommoit  autrement  Paniques  pour 
cemefmefujet  Leseffcdsde  fon  courage 
&  de  fa  vaillance  ne  furent  pas  en  grand 
nombre.  Il  dcffia  Cupidon  à  la  lutte,  qui  le 
vainquit,  &print  dans  Tes  rets  le  Géant  Ti- 
phon.  Lon  raconte  encore  de  luy  que  fa 
bonne  fortune*  voulut,  qu'allant  à  la  chafle 
ildefcouuritlaDeeiTe  Ceres,  laquelle  fur- 
prife  de  regret  &  de  fafcherie  à  caufe  du  ra- 
uifTemenc  de  Proferpine,auoit  grandement 
mis  en  peine  tous'  les  Dieux,  qui  pour  la 
chercher  s'eftoient  feparez  Tvn  de  l'autre. 
Ayant  eu  laffeurance  de  fc  dire  an/Ti  grand 
Muficien qu'Apollon,  il  fut  declar<^  viiio^ 
rieux  par  Midas,  à  qui  des  oreilles  d'afne  fu- 
rent données  fecrcttemenc,  pour  punition 
d*auoir  fait  vn  iu^emenc  fi  iniufte  &fitc- 
mcraire.  L'on  ne  raconte  pas  beaucoup  de 
chofesdes  Amours  de  Pan  j  dequov  ie  m'e- 
ftonne  d'autant  plus,  qu'entre  les  Dieux  à 
peine  s'en  trouuoit-il  vn  feulquinetuil  de 
eomplexion  amourcufc  ;  tout  ce  qu'on  en 
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dicc'eft  qu'il  ayma  la  Nymphe  Echo  (  SC 
même  qu'il  la  tint  pour  fa  fcmme^cnfemble 
vne  autre  Nymphe  appellée  Siringue;  Se 
que  Cupidon  l'embarqua  dans  cet  amour 
pour  fe  venger  de  la  hardicfTe  qu'il  auoic 
prifedeledelfieràla  lutte.  C'eft  merueillc 
qu'il  iveuc  aucuns  enfans,  puifque  l'ordi- 
naire dcsDieux,principalement  des  maflcs, 
eft  d*eftre  fecôds.  Il  eft  vray  qu'on  luy  don- 
noie  comme  pour  fille  vne  certaine  lamt^y 
qui  fouloit  entretenir  fes  hoftes  auecque 
des  contes  faits  à  plaifir,  pour  les  incitera 
rire  ;  mefmes  qu'elques-vns  tcnoienc  qu'il 
auoit  eu  cette  fille  de  fa  femme  Echo. 

Dans  toutes  les  anciennes  fables  ie  n'en 
trcuue  point  de  plus  excellente  que  cette- 
cy  ^ny  qui  foit  pleine  de  plus  de  fecrets  6c  de 
myftercs  de  la  Nature:  Par  le  nom  de  Pan 
nous  eft  reprefentéel'Vniuerfelîc  générali- 
té des  chofes  ;  ou  fi  vous  voulez,  cette  raef- 
me  Nature  dont  nous  venons  de  parler.Les 
Philofophes  n'ont  iamais  que  deux  opi- 
nions touchât  fon  origine,commeen  efFe^ 
ils  n'en  fçauroient  auoir  dauantage.  Car  îl 
faut  de  ncceflité  qu'elle  procède  ou  de  Mer- 
cure, qui  eft  le  Ferèe  diain^  ou  des  côfufes 
femeces  des  chofes.  Pour  le  regard  dupre- 
mier.ouire  que  les  fainûs  Efcrics  n'y  mettec 


I 


ET     POLITrqv^ES^  î?7 

itîcune  doute ,  les  Philofophes  ne  lenienc 
Tionplus,  ccux-la  principalement  dont  les 
argumens  ont  approché  de  la  Diuiniccdc 
plusprés.  C'eftvnemaximeinfaiilible,quc 
cous  ceux  qui  ont  mis  vn  principe  aux  cho- 
fesjl  ont  rapporté  à  Dieu,  ou  du  moins  que 
luy donnant vne  matière,  ils  lont  cftiméc 
diuerfeenpuiflancc.  De  manière  que  tout 
ccdifFerenr  aboutit  à  vne  telle  diftribution, 
à  fçauoir  que  le  monde  a  pris  fon  origine  de 
Mercure;  ou  bien  de  cous  les  A  moureux  ou 
Riuaux. 

il  thanîoit^  (UYmx^co7nme  tn  vn  profond 
vktde 

Se  foumient  ajjimhkr  Us  femences  des 

COrpSy 

Des  âmes  ^  de  U  terre  i  &  de  la  mer  U* 

^uidey 
Ttiié^  comme  dejliant  leurs  incogneus  rejjorts 
Ils  ve noient  à  s* vnir pour  animer  l'ejfence 
De  ce  grand  Vniuers  ^&  luy  donner  naif-^ 

fince, 
Latroifiefme génération  de  Pan  eft  tel- 
le, qu'il  femble  ,  comme  Ton  die,  que  les 
Grecs  aycnc  eu  le  vent  des  myfteres  des 
luifs,  par  le  moyens  des  Egyptiens,  ou  que 
la  cognoiiTance  leur  en  (oit  venue  par  quel- 
que amre  voy c:  C'eft  icy  qu  ê  ce  qui  touche 
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Teftatdu  monde,  ie  le  confidere,  non  en  fa 
pure  naifl'ance,  mais  tel  qu'il  fut  après  la 
cheute  d'Adam,  à  fçauoir  fujet  à  corruptioa 
Qc  à  péché  j  fuiuant  quoy  Teftat  dont  ic  par- 
le fe  peut  appeller  en  certaine  façon  créatu- 
re de  Dieu  Se  du  pèche  mefme.    Les  trois 
différentes  générations  de  Pan  pcuucnt  en- 
core fembler véritables,  fi  Ton  en  fait  vnc 
diftindion,  qui  foit  conforme  aux  temps  U 
aux  chofes.  Car  ce  Pan,  tel  que  nous  le  con- 
templons maintenant,  de  à  qui  nous  défe- 
rons plus  d'honneur  qu'il  n  cft  requis ,  prêd 
fon  origine  du  f^erhe  diuin  %  moyennant  la 
matière  confufe,  h  preuaricathni  &  la  cor- 
ruption s'y  faifans  vnc  entrée  au  dedans.Oc 
c  eft  auec  beaucoup  de raifonqu  on  luy  don* 
ne  pour  fœurs  les  Deftinces  &  la  Nature 
des  chofes.  Car  c'cft  la liaifon  des  caufes  na- 
turelles qui  attire  auec  foy  la  naiflanee,  la 
durée  ,  la  fin,  la  décadence,  les  eminenccs, 
les  défauts,  &  l'heureufc  ifliiê  des  chofes, 
ou  finalement  tout  ce  qu'on  tient  leurarri- 
uer  par  la  volonté  du  deftin.    L'on  attribue 
encore  au  monde  les  cornes,  qui  font  d'or- 
dinaire plus  larges  par  le  bas,  &  plus  aiguës 
par  le  bout. 

Cela   nous  apprend  qu'en  quelque 
chofe  que  ce  foit,  iln*eft  point  de  Nature 

qui 
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qui  n^aboutiffe  en  pointer  en  pyramide f 
Par  exemple,  les  Indiuidus,  comme  mfinis, 
fe  raflemblent  auec  les  Efpeccs,  qui  font  en- 
core plusieurs  en  nombre  j  les  Efpeces  mô- 
tent  par  après  iufquesaux  Genres,  qui  s'ef- 
leuansau  deflus  fe  refTcrrent  plus  généra- 
lement,  fi  bien  qu'il  femblc  à  la  fin  que  là 
Nature  fe  reduifc  toute  en  vn  corps.     Or  ic 
nepéfcpasquons'eftonne  fi  les  cornes  de 
Pan  s'auoifinent  des  plus  hautes  nues,  fi  l'ort 
tonfiderequelefommet  de  la  Nature,  ou 
pluftoft  les  Idées  vniuerfelles  paruicnnenc 
en  certaine  façon  aux  chofes  diuities,  &C 
qu'il  n'cft  pas  difficile  de  pafler  bien-  toft  de 
la  Metaphyfiqucà  la  Théologie  naturelle. 
Difons  encore,  que  c'eft  auec  beaucoup  de 
gentillefie ,  &  de  vérité  qu'on  dépeint  le 
corps  de  la  Nature  tout  velu ,  à  caufc  de^ 
rayons  des  chofes,  qui  en  font  comme  les 
poils.  Car  toutes  les  chofes  du  monde  ont 
leurs  rayons,  les  vnes  plus,  ôc  les  autres 
moins.  Celafcdefcôuure  aflez  clairement 
cnlapuifTance  vifuelle,  &  en  chaque  vertu 
quioperevn  peudcloing,de  qui  l'on  peut 
dire  véritablement  qu'elle  darde  [ts  rais  par 
dehors.  Mais  entre  les  poils  du  Dieu  Pani 
ceux  de  fa  barbe  paroiflent  fort  longs ,  pour 
monllrer  que  les  rayons  des  corps  ccleftes' 
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pénètrent  mieux,  ^.  qu*ils  opèrent  de  beau- 
coup plus  loing  que  ceux  de  tout  autre 
corps.  De  là  viencque  le  Soleil  nous  femble 
barbu,  quand  il  elîance  icy  bas  quclques- 
vns  de  fc5  rayons,  en  perçant  le  nuage  qui 
s'cppofe  à  fa  clarté.  La  Nature  nous  eft  auf- 
fi  rcprefectéc  par  deux  formes,  pour  la  dif- 
fcre*icequ'U  y  a  des  corps  fuperieursaux  in- 
férieurs. Les  fupciicurs  font  à  bon  droi<3: 
dénotez  fous  vne  figure  humaine,  tant  à 
caufcdeleut  beauté  Se  derefgaliccde  leurs 
fiîcuiiemens,  que  pour  la  confiance  &  Tem- 
piccqwlisont  fur  la  terre,  &  fur  les  chofcs 
tert-eftf  es  QjJant  aux  inférieurs,  il  leur  doic 
fulSre  d  eûce  peints  en  beftes  irraifonna- 
feles  &  brutes,  puis  qu'ils  n'ont  rien  de  réglé, 
outre  que  ce  font  les  corps  celeftes  qui  les 
gotiiieraa:.  Or  cette  mefme  dcfcription  du 
corp€  appartient  à  la  participation  des  Ef- 
peces,  veu  qu  on  ne  peut  dire  d'aucune  Na- 
ture qu'elle  foit  fimple,  mais  bien  qu'elle 
pardcipe4etous  lesdeux,Ainfi  nous  voyos 
aueTho'mmeaiencfçayquoy  de  commun 
auec  la  plante,  S>c  la  plante  vne  partie  dut 
corps  inanimé  ;  ce  qui  monftre  affcz  qu'il 
ti'eil  tien  dans  le  monde  qui  n'ait  deux  for- 
mer ,  &:  qui  ne  (oit  compofé de  Icfpece fu- 
pcâeute &. de  rinferieure.  Q^ui^t  ^ l'Aile • 
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goric  des  pieds  de  chcvrc,  ic  treuuc  qu'elle 
cftforcfubtilcjàcaufe  du  mouuement  des 
corps  celeftcs  aux  parties  fopericures  de  l'air 
èc  du  Ciel  Car  comme  la  chèvre  cft  vn  ani- 
mal difpos  a  monter,  &  qui  grimpe  d'ordi- 
naire fur  les  rochers,  y  fautelant  à  petits 
bonds  i  les  chofesdeftinées  au  globe  infé- 
rieur en  font  de  mefmc,  auec  vne  merucil- 
leufeviftefle,  comme  il  eft  aifc  de  remar- 
quer auxnuéeSj&  dans  les  autres  Météo- 
res. Les  enfeignes  de  Tharmonie  &  de  ïz 
SouuerainctcqueleDicuPan  porte  en  fes 
mains,  ne  font  pas  fans  vn  myftere  particu- 
lier. Par  fa  flufte  à  fept  tuyaux  il  faut  enten- 
dre le  concert  &  Tharmonie  des  chofes  ;  ou 
pluftoftjla  concorde  compoféc  d'vn  mcf- 
lange  de  contraires  accords,  &  caufée  par  le 
mouuement  des  fept  Eftoiles  errantes.  Sa 
houlette  eft  grandement  bien  appropriée 
aux  voycs  delà  Nature,  qui  font  en  partie 
tortues  &  droiftes;  Mais  fur  tout,  ce  qu'il  y 
a  de  courbé  dans  les  parties  d'cnhaut  mon- 
ftre  que  les  œuurcs  de  la  Prouidence  diuinc 
fe  font  dans  le  monde  par  diuers  tournoyé» 
mens,  &c  qu  a  telles  fois  lors  que  nous  attcrti 
donsle  fuccez  de  quelque  affaire  ,  nous  en 
voyons  rcùirirvn  autre,  à  laquelle  nous  ne 
penfons  nullement  :  comme  il  aduint  en  la 

Aa  ij 
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vente  de  lofcph  en  Egypte.  &  ainfi  des  au- 
tres. Nous  c^^preuuons  ordinairement  dans 
ksEftats  Politiques  que  ceux  qui  les  veulcc 
gouueincraueclapr  idenc€requife,ont  re- 
cours à  diucrs  prétextes  >  &  à  certaines 
voyes  obliques ,  par  le  moyen  dcfquclles 
iis  ne  laillcnt  pas  de  faire  pour  lepeuple  tout 
ce  qu  ih  iiJgent  kiy  pouuoir  eftre  profitable 
èc  vtileice  qui  nous  apprend  qu'il  n  cl^  point 
de  .Sceptre  ny  de  balton  pourvn  fymbole 
d'Empire,  qui  verirablement  ne  fe  plie  3c  ne 
fc  coxtcbe  par  le  haut  bout.  L  on  a  feint  que 
le  manteau  de  Pan  eftoit  dVne  peau  de 
Léopard, femé depetites taches, pour  mô- 
ftierquele  Ciel  eft  embcUy  d'Eftoiles,  la 
mer  de  diuerfes  Ides,  &  la  terre  de  fleurs. 
D  ailleurs,  les  chofcs  particulières  ont  ac- 
couftuméd'eftrc  diuerfes  autour  de  la  fur- 
face,  qui  leur  fert  comme  de  toiû.  L  office 
de  Pan  ne  fe  pouuoit  propofcr  ny  expliquer 
plus  au  vif  qu'en  le  faifant  Dieu  des  Chaf- 
îeurs.  La  raifon  que  l'en  donne  eft,  que  tou- 
te aûion  naturelle,  tant  le  mouucment  que 
Ieprogrez,nefçauroitmieux  eftre  compa- 
ré   \uà  vne  chafte  Les  Arts  èc  les  Sciences 
challent  après  leurs  propres  ocuures,  &  les 
deflems des hommesont pareiilemcc  leurs 
pictemionsi  &c  leur  fin,    £n  vn  moi  l'on 
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peut  dire  à  bon  droift  qi^e  les  actions  natu- 
relles vont  toutes  à  la  chafTe^  lors  que  par 
dcsmoyensartifi.icux&lubiiîs,  elles  cher- 
chent ce  qui  peut  contenter  leur  gouft  ;  en- 
femble  les  plaifirs  &  les  délices  du  corps  : 
Le  Lyon  fuit  le  Loup^  &  U  Loup  va  chaf^ 

fant 

Ln  chèvre  trop  Ufciae^^c. 

L  on  tient  que  Pan  eft  le  Dieu  detoas  les 

Laboureurs  en  gênerai,  pource  qu'en  leur 

i'nrianiere  de  viure  ils  font  les  hommes  du 

monde  les  pfus  conformes  à  la  Nature ,  qui 

tout  au  contraire  tft  corrompue  dans  les 

villes,  &:  à  la  Cour  des  grands  Roys ,  par  vn 

excès  de  defguifemens  &:  daffetteries.  Ce 

dire  du  Poctele  demonft re,  lors  que  parlant 

de  la  fille  encor  ieune  &  à  marier,  il  dit, 

Joëlle  d  ie  foy  la  plus  petite p^rt, 

Orronattiibucplus  particulièrement  au 

Dieu  Pan  le  gouuerncment  des  Monti- 

gnes,  pource  que  !a  Nature  deschofesfc 

defcouure  mieux  des  lieux  hauts  cfleuez, 

^uedes  bafles  vallées  i  fi  bien  que  tels  lieux 

font  les  plus  propres  à  la  contemplation.  De 

dire  m^iintenant  que  Pan  cllaprcs  Mercure 

-  vn  (ccond  Mcifagcr  des  Dieux,  c'cft  vnc 

?,Allcgorie  toute  diuine  ;  cftant  véritable 

jqu  après  le  Ferbe  âmn  la  forme  de  cet  Vni- 
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uers  entonne  les  loiianges  de  les  grandeurs 
de  la  Sapiencc  diuine    Ce  Cantique  du 
Royal  Prophcte  le  tefmoigneaflez: 
Lcsc  ieux  vont  publiant  U  gloire  dfê grand 

Vit  H  y 

Bt  le  Firmament  d^t^  îtfuà  U  créature ^ 

Et  l'cctttire  de  (es  mains ^  &c. 
LesNymphcsfoncpafferietemps  au  Dieu 
Pan,  c'eft  à  dire  les  Ames  :  car  les  délices  du 
monde  font  les  araes  des  viuans>  &  luy- 
mefmeeftleur  condudeur.  Nous  voyons 
âuflî  que  les  chofes  fuiucnt  leffr  inclination 
naturelle,  comme  leur  chef,  autour  duquel 
çlle^  danfent  l'vne  après  Tabtre.auec  vne 
infinie  diuerfitc  coformc  à  leur  propre  cou- 
ftume,  fans  mettre  iamais  aucune  fin  à  leur 
mouuement.  Quelque  part  où  fe  puifTe 
tranfporter  cette  Nature,  fignifiée  par  le 
Dieu  Pan,  elle  cft  toufiours  accompagnée 
des  Satyres  &  des  Silènes,  c'eft  à  dire  de  la 
leunefle.  Car  il  ny  a  rien  dansJe  monde  qui 
ne  fc  laiflt  flaifVrir  à  la  fin,  aptes  auoir  pouf- 
fé les  rejettons  dé  la  première  vigueur  V  De 
manière  que  fi  qucIquVn-  regarde  de  bien 
prés,  commcvn  fécond  Democrite,  les  af- 
feaions  de  IVn  &  de  râutreaage,il  les  treu- 
uera  poiTible  auffi  ridicules  que  celles  des 
Satyres  &:  des  Silènes,  Quaat  à  la  do£liiac> 
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qui  nous  eflproporécrouchanc  les  terreurs 
paniqucs,elle  me  femble  inuêcée  auec  beau* 
coup  de  prudccc.U  n'y  a  ccluy  qui  ne  fjachc 
que  [ous  les  homes  en  gênerai  tienent  de  b 
KAturc  vne  certaine  crainte  &  vne  apprchê- 
fîondelavicoudereflTence  quon  appdle 
0;?/rr«4;r/V^,  capable  d'effacer  ôc  de  bannie 
tous  les  maux  qui  leurpeuuent  furuenir.  Il 
cft  vray  ncâtmoins  que  cette  merrae  Natu- 
re ne  fçait  tenir  aucune  médiocrité,  veu  que 
ce  luy  eft  vne  chofe  ordinaire  de  méfier  cr>. 
femble  les  apprehenfions  profitables,  ôc  les 
terreurs  inutiles  &vaines.G'efl:  pourquoy  fi 
des  yeux  de  lame  on  pouuoit  pénétrer  bien 
auât  dâs  la  nature  des  choies,  on  les  treuuc- 
roit  toutes  pleines  de  telles  erreurs ,  princi- 
palemët  les  affaires  humainesjlefquciles  du- 
rant Taffliciion  &  1  aduerfitc  ne  manquent 
iamais  d'eftre fort  trauaillces dVne  certaine 
fuperftition,qui  ne  peut  mieux  edrc  com- 
parée qu'à  vne  terreur  Panique.  Par  Tauda- 
ce  de  Pâ,  qui  fut  fi  hardy  que  de  dcfficr  Cu- 
pide au  combat ,  les  Poètes  nous  ont  voulu 
reprefenter>  que  la  matière  a  ie  ne  fçay  quel- 
le inchnation,  &  vn  certain  appétit  à  ruyncr 
le  monde^ôc  à  le  réduire  à  fon  ancien  chaos: 
mais  que  l'extrême  concorde,ou  Tvniô  des 
^iofcs,  dénotée  par  rAmour,ou  par  IcDicu 
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Gupidon,  tient  cette  violence  en  arreft ,  & 
la  conirainbde  ne  point  fortir  des  bornes  ny 
hors  de  1  ordre  requis:  tellement  que  c'eft 
yn  grand  bien  pour  les  hommes  &  pour  les 
çhola  du  monde,  qu'en  ce  combat  le  Dieu 
Pan  demeure  vaincu.  A  cecy  fe  rapporte 
encore  cequiadumt  à  Tiphon>  lors  qu'il  fe 
treuua  pris  dans  les  rets.  Car  quelques  gra- 
des Se  extraordinaires  que  puifienteftrc  les 
choies,  veu  que  Tiphon  fignifie .tumeur, 
foit  que  la  terre,  les  mcrs,&  les  nuages  vien- 
nent à  s'enfler,  rien  n'empefchcque  la  Na- 
ture n'enueloppe  en  des  filets  indilTolubleSs 
les  fupeifluitez  de  ces  corps,  Se  qu'elle  ne  les 
lie  cornme  vne  chaîne  de  diamas,  afin  qu'ils 
ne  fortent  point  hors  de  leurs  bornes.  Pour 
le  regard  de  ce  qu'on  attribue  à  ce  Dicn> 
qu'allant  à  là  chafle,  le  bon-heur  voulut 
pour  luy  feul  qu'il  treuuaft  la  DeefTe  Ccres, 
&que  tous,  les  autres  Dieux  ne  la  peurent 
iamais  rencontrer,  quelque  deuoir  qu'ils  en 
fiflenr,  cela  contient  vn  aduis  grandement 
véritable  &  prudent,  à  fçauoir  que  ce  n'eft 
pas  desPhiiolophes  comme  des  plus  grands 
Dieux,  dont  il  faut  attendre  l'inuention  des 
chofes  vtiles  ,  Se  bicn-leantes  à  la  vie, 
quand  mefme  ils  employeroient  à  cet  ef- 
fcft  toutes  les  forces  de  leur  cfpritv  xnais 
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feulemêc  du  Dieu  Pan,  c'eft  à  dire  de  la  fub- 
tile  expérience  &:  de  la  recognoifFance  vni- 
uerfelle  del'Eftatjdu  monde  j  inuention  qui 
n'aduient  la  pkifpart  du  temps ,  que  par  ac- 
cident, &  comme  en  chafTant.  Par  le  defFy 
de  Pan  &  d^Apollon  en  TArt  de  laMufî- 
que,  &parcequienaduint,  nous  eft  enfei- 
gnée  cette  falutairedodlrincî  Qtnl  eftim- 
poflible  que  celuy  qui  a  trop  bonne  opinion 
defoy-mefmej&quife  iette  hors  des  limi- 
tes, puifTerefTerrcr  des  liens  de  fobrieté  la 
raifon  &  le  iugcment  humain.  Car  il  faut 
remarquer  icy,  qu'il  y  a  deux  fortes  d  har- 
monie ou  de  Mufique  ;  Pvnede  la  proui- 
dence  diuine,  &  l'autre  de  l'humaine  raifon.' 
Le  gouuernement  des  chofes  du  monde,  8C 
lesplusfecretsiugemensde  Dieu,  fonnent 
à  l'entendement  humain,  ou  pour  mieux 
dire  aux  oreilles  des  mortels,  ic  ne  fçay 
quoyderude,  &c  de  difcordant.  Or  bien 
que  cette  ignorance  foit  auec  beaucoup  de 
raifon  déclarée  par  des  oreilles  d  afne ,  il  eft 
vray  ncantmôins  qu  on  les  porte  ordinaire- 
ment en  cachette,  &  non  pas  en  publicid'ou 
vient  que  le  groflîcr  populaire  ne  peutny 
voir  ny  remarquer  la  difformité  de  tels  iu- 
gcmens.  Bref,  il  ne  faut  pas  s'eftôner,  fi  l'on 
a  dit  que  le  Dieu  Pann  aimoit  que  la  Deefre; 
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Echo,pour  monftrer  que  le  monde  iouic  de 
foy  mefmc,&  en  foy  de  toutes  les  autres 
chofes.  Et  comme  celuy  qui  aime,  ne  defirc 
que  de  jouïnle  defir  n*â  point  de  licu,ou  Ta- 
bondance  fe  treuue.  Voila pourquoy  le  mo- 
de comme  content  de  foy- mefmecft  fans 
amours,  Se  sas  defirs  de  iouïr,  fi  cç  ii'cû  poi- 
fiblequ  il  aime  le  Difcours ,  reprefenté  par 
les  Nymphes,  &  par  TEcho,  ou,  s'ileft  plus 
exaâ:,  par  Syringue.Or  entre  les  plus  cxcel- 
lêtes  parties  de  la  parole.  Ton  choifit  la  feu- 
le Echo  pour  la  marîv'îr  auec  le  monde.  A uflî 
cft-cUela  vraycPhilofophie,  qui  répète  fi- 
tellement  les  paroles  de  rVniuers,  qui  cf- 
crit  ce  que  fa  bouche  luy  dide,  &  qui  n'cilac 
qurnc  reflcmblance.  ^  vne  reflcdionde 
luy  mcfmc  n'y  adjoufte  rien  du  iîen,  Sz  ne 
fait  feulemêt  que  réitérer  les  mots  après  lui. 
Il  appartient  encore  à  la  peifcclion  èc  au 
mérite  du  monde  de  ne  faire  aucuns  enfans, 
cftant  véritable  que  le  monde  engendre, 
quant  à  fes  parties,  mais  pour  le  regard  de 
fon  tout,  comme  quoy  peut-il  engendrer,  fi 
hors  de  luy-me(mc  il  ne  fe  treuue  aucun 
corps  ?  Touchant  fa. fille putatiuc  appellée 
Jambe,  c  cft  vne  certaine  addition  à  la  fable, 
fagemenc  inuentée  pour  rcprefcnter  les 
Sciences,  qui  agifiem  autour  de  iaxiatuxe 


ET  Politiques.  575 

jdeschofes,  &s'cftendent  par  tout  en  quel- 
que  temps  que  ce  foit:  mais  qui  font  en  cf. 
feû  inutiles,  &  comme  autant  d'enfans  ex- 
pofez  :  tantoft  plailantes,  à  caufe  de  leur  ca- 
jollerie,&  quelqucsfois  aufll  fafcheufes  &: 
importunes, 

Perfée^  oulaGuerre. 
VIL 

A  fable  dit  qse  Perféc  eut 
commandement  de  laDcef- 
fe  Pallas  d'aller  couper  la  te* 
Ile  à  Medufe  ,  qui  caufoit 
plufieurs  grâds  degaftsaux 
'  peuplcsd'Occident  dans  les 
dernières  contrées  d'Efpagne.Car  ce  mon- 
ftreeftoitritelon&  fi  horrible,  que  parla 
veuc  il  châg^oit  les  hommes  en  pierres.  Or 
diamant  que  routes  les  autres  Gorgonnes 
ctoict  invulnerable$,&Medufc  feule  fujettc 
à  I4  mort,  Perfce  s appreltant  à  vne  fi  gene- 
reufeentreprifc,receut!des  Dieux  des  armes 
&  des  presês> Mercure  luy  dôna  fcs  talônic- 
ïCSjPlucon  fon  heaume,PaUas  fon  bouclier 
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Se  Ion  miroir.  Ainfiquoy  qu'ilfuftaflezbié 
poûrueu  de  forces  ,  au  lieu  d  acttaquer 
Minerue  de  plein  abord,  il  tourna  fes  pas 
vers  les  Grecs.  Celles-cy  eftorcnt  encore 
focurs  des  Gorgonncs,  Mais  nées  d Vne  au» 
tre  mcre  ,  U  dés  leurs  naiffance  venues 
au  monde  auec  les  rides  au  front, &  toutes 
chenues.  Elles  n'auoienc  feulement  quVnc 
dent  &  vn  œil,  dont  elles  fe  feruoiêt  en  cô- 
mun.  Quand  qucIquVne  de  leur  troupe 
vouloir  fortir  félon  loccurr  êcc  j  elle  fouloic 
prendre  cet  œil  auec  cette  dent.  $i  à  fon  re^ 
tour  elle  pofoit  rvn&  l'autre.  Elles  prefte- 
rent  donc  leur  dent  èc  leur  œil^  Petfée;  qui 
s'eflimant  alors  bien  armé  s'^en  alla  droit  à 
Medufe  pour  ralTaiilir.  Ce  luy  fut  vn  grand 
aduantagedela  treuuer  endorn)ie;&:  tou- 
tes fois  la  peur  qu  il  eut  qu'elle  s'efueillaft 
luy  ofta  l'afTeurance  de  la  regarder;  De  ma» 
niereqiieluy  tournant  le  dos,  &  tenant  fa 
veuc  attachée  furie  miroir  de  Pallas,  il  ap- 
procha cette  Gorgonne:  &  luy  conppa  la 
teftedVncoupquil  luy  de(chargea  defTus. 
Dufangde  Medufe  ain(^  refpandu  nafqùit 
aufTitortlecheual  Pegafe,  ayant  des  aiflçs 
fur  les  deux  flancs.  Perfce  attacha  depuisle 
chef  de  Medufe  à  l'Efcu  de  Pallas,  qui  ré- 
tine loufiours  dexce  force  occulte^  de  rendre 
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cfperdus,  écorne  hors  d'eux  mefmcs  tous 
ceux  qni  le  regardoicnr, 
I  II  ne  faut  point  mettre  en  doute  que  cette 
fable  nayt  eftcinuentée  pour  mcnftrer  la 
difcreciô&la  prudéce  requife  à  faire  la  guer- 
re. Elle  nou5propofe  trois  préceptes  gran- 
dement profitables  Se  graues,  ou  comme 
Venus  du  conleil  de  Pallas,  touchant  la  deli- 
bcration  &  la  refolution  qu*il  faut  fuiurc  en 
l'erreprile  de  quelque  faiû  d'armes.  Le  pre- 
mier eft,  qu  aucun  ne  fe  doit  trop  mettre  en 
peine  de  fubiuguer  les  peuples  voifins, 
attêdu  qu'il  y  a  difFeréce  encre  accroiftre  le 
patrimoine  &c  Fempire/En  ce  qui  touche  les 
particulières  poflciTionSjil  eft  certain  qu'on 
y  peut  eftre  induid  par  le  facile  accez  des 
terres  voifmes.  Mais  quand  il  eft  queftion 
d'eflargir  les  bornes  d'vn  Empire  ^  il  faut 
auoir  plus  d'efgard  au  profit  qui  en  renient, 
&  à  Toccafion  de  faire  la  guerre  que  non  pas 
aux  confins, quelques  proches  qu'ils  puif- 
fent  eftre.  Ainfi  les  Romains  s'eftoicnt  bien 
à  peine  ouueri  vn  palTage  au  delà  la  Ligurie 
du  cofté  de  l'Occident ,  quand  par  la  force 
des  aimes  &  de  leur  Empire  ,  ils  auoicnt 
dclia  lubiugc  les  Pioumccs  de  l'Orient  iuf- 
ques  aux  Hmiies  du  Mont  Taurus.  Le  fé- 
cond précepte  confiftc  à  prendre  vn  excrc- 
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me  foingjpour  cognoiftre  û  les  caufes  dé 
faire  la  guerre  sot  honorables  &iuftcs.C'eft 
levray  moyédercdrecnfcmble  lesfoldats 
prompts  à  combattre,  &  les  fujets  toufiours 
prefts  à  contribuer  aux  defpenfesqui  fonc 
neceflaires.  Par  cette  mefme  voye  on  fc 
dône  vne  entrée  aux  alliances,  qui  eft  gran- 
dément  aduantageufe  &c  facile,  outre  que 
plufieurs  commoditez  en  reuiennent.  Or  il 
n'y  peut  auoir  de  plus  iufte  prétexte  d  ef- 
mouuoir  la  guerre,  que  l'intention  d'exter- 
miner la  tyrannie  fous  laquelle  le  peuple 
gemit,deftitué  de  vigueur  &  de  force5Com- 
me  fi  le  regard  de  Medufe  laucit  terrafTéo 
Le  troifiefme  enfeignement  fe  tire  de  ce  qui 
cft  adjoufté  à  la  fable  ^  auec  vne  merueilleu^ 
fe  prudence,  à  fçauoir  que  Perfée  nalTaillit 
que  celle  des  Gorgonnes  (  par  lefquelles 
nous  eft  reprefentée  la  guerre  )  qui  cftoit  fu- 
jette  à  la  mort.  Cela  nous  apprend ,  qu'il  ne 
faut  iamais  entreprendre  vne  guerre,qu  au- 
parauant  on  ne  fçache  bien  le  moyen  de 
l'acheminer  à  fa  fin.  Auffi  Perfée  n'entranc 
point  en  des  efperances  défi  large  eftcduc, 
&  comme  infinies,  fit  prouifion  de  tout  ce 
qu'il  iugeanecefTaire  pour  le  duel  qu'il  s'en 
alloit  faire,  Se  fembla  tirer  la  bonne  fortune 
auecques  foy  :  Car  il  fut  doiié  de  la  viftcfle 
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âsMcrcure,du  profond  conleil  de  TOrquc, 
&.dc  laprouidencede  Pallas.  Orictreuue 
encore  fort  à  propos  de  remarquer  que  Tes 
ailles  eftoicntemces  à  fes pieds,  &c  nôpasà 
fes  efpaulcs ,  pour  monftrer  que  la  dextéri- 
té neit  pas  tant  rcquifc  aux  premières  en- 
treprises de  la  guette ,  qu'à  celles  qui  fuiuér, 
&  à  la  necedîté  de  les  fecourlr.  La  plus 
grande  &  plus  ordinaire  faute  qu'on  puiflc 
faire  en  matière  de  guerre,  aduient  lors  que 
les  pourtbittes  &  les  forces  du  fecoursnc 
correfpondent  point  à  la  promptitude ,  ny 
àla  dextérité  descommencemens.  Bref,le 
heaume  dePluton  laifréàpart(qui  fouloit 
rendreles  hommesinuifibles,cequi  eft  vnc 
parabole  aflez  defoyj  il  me  femble  que  la 
prouidence  eft  auec  beaucoup  d'efprit  diui* 
fcedu  bouclier  &:  du  miroir  :Car  il  ne  faut 
pas  que  1  homme  fe  férue  feulcmét  de  cette 
prouidence, qui repoufle  corne  vn  efcules 
coups  qui  luy  font  portez, mais  bien  de  cette 
autre  encore,  par  le  moyen  de  laquellc,cô- 
meauecle  miroir  de  Pallas,les  forces, les 
conseils, ê^ les  dcfrnarches  de  l'cnnemy  fe 
metcét  en  euidcce.  C'cft  pourquoy  quelque 
fort  &:  courageux  que  fuIlPerfccil  recônut 
bien  que  pour  entreprendre  la  guerre, il  luy 
niâquoit  ic  ne  fçayquoy  de  giids  import»; 
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ce  :  ce  qui  fut  caufe  <]iCil  s'en  alla  treuucr  les 
Grées. 

Par  cclles-cy  font  dénotées  les  trahifons,. 
ou  les  fœurs  des  guerres,  qui  neantmoins 
n'ontricn  de  légitime,  veu  que  les  guerres 
tefmoignentvne grandeur  de  courage,  S>C 
lestrahifons  vn  cffcâtde  bafleflc  6c  de  laf- 
cheté.  Auflî  les  inquiétudes  &  les  conti- 
nuelles apprehenfions  qui  accompagnent 
les  traiftres ,  uous  font  fort  gentiment  dé- 
notées par  la  naiffanee  de  ces  mefmes 
Grées, qui  vindrent  au  monde  chenues  Se 
vieilles.  D'ailleursles  forces  des  traiftres 
deuant  qu'aboutir  à  vne  manifefte  rébel- 
lion, confident  ou  en  l'oeil  ou  en  la  dent; 
pource  que  toute  aÊlion  des  fujets  qui  ont 
dumefcontememô^delalnauuaife  volon-» 
té,  a  cela  de  propie  de  regarder  de  loing,5é 
de  mordre.  De  plus,  IVfage  de  cet  œil  &de 
cette  dent,  femble  eftre  commun,  pourcc 
que  les  defieins  des  traiftres  paflent  entré 
eux ,  Se  courent  de  l'vn  à  lautre. Ils n ont 
tous  qu  vne  dcnt>quand  ils  veulent  moidrc,' 
Se  cfiantent  toufiours  vne  mefme  nottc: 
tellement  qu'il  n'en  faut  ouyr  quVn  feul» 
pour  fçauoir  tout  ce  que  les  autres  veulent 
dire.  Perfée  fie  donc  bien  de  gaigner  ces 
Grées,  afin  qu'elles  laccommodaflent  de. 

cet 
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cet  œil  5<:  de  cette  dent:  dci  œil  pour  cfpier 
deloing  :  &  de  la  dent,  afin  de  lemer  de 
faux  bruits,  de  caufer  des  inimitiez,  ô^  d'ir- 
riter les  courages  des  hommes.  Aprestous 
ces  préparatifs  s'enfuiuit  laâion  militai» c, 
pour  l'exécution  de  laquelle  il  treuua  Mi- 
nerueendormie;ce  qui  nous  apprend  quVn 
guerrier  bien  aduifé  doit  prendre  Ton  enne* 
my  au  defpourueu ,  &c  fur  le  point  qu*il  fe 
deffiele  moins,  quand  il  s'eftime  Thommc 
du  monde  le  plus  aflTeuré.  C'eft  alors  que 
le  miroir  de  Pallas  luyeft  grandement  ne- 
ceflaircpour  ceque  plufieurs,  deuant  que 
s'engnger  aux  dangers,  peuuent  auec  atten- 
tion &[ubtilité  pénétrer  dans  les  refolutiôs 
deTennemy.Mais  l'vfage  de  ce  miroir  cft 
principaleméc  requis  à  Tinflât  de  ce  mefmc 
pcril,afin  de  voir  l'eftat  du  dâgcr,&  de  ne  fe 
lailFer  esblouyr  à  la  crainte  ;  ce  qui  nous  cft 
figuré  par  le  regard  dePerfée  dcftourné  du 
chef  de  Medufe.La  guerre  eftant  ainfi  mifc 
àfin,dcuxpiincipaux  effeûss^en  cnfuiuer. 
Le  premier  eft  la  génération,  ou  la  naiflan- 
cc  dcPcgafejquicftvnfymbolcaflez  euU' 
dcr  de  laRen6mée,qui  vole  de  toutes  parts. 
Se  s'en  va  publiant  les  louanges  de  la  Vi- 
ftoircLe  fécond  dépend  de  la  tefte  de  Me- 
dufc  attachée  au  Ipoucher  de  Pallas,  qui  eft 
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yneefpecederccoursfi  excellent,  qu'il  n'i> 
point  Ion  pareil  ;  cftant  véritable  qu' vne  fî- 
gnalée  entreprile ,  &:  vn  mémorable  faic 
d  armes,  heureufement  conduit  à  fa  fin/uf- 
jSfent  enfemblejpour  tenir  en  arreft  tous  les 
defordrcs  des  ennemis,  6c  pour  rendre  la 
nul*  veillancc  aflbupie. 

Endimion,  ou,  le  Fmorit. 

VIII. 

'On  dit  que  la  Lune  amou- 
reufe  du  Berger  Endimion. 
vfoic  dVneplaifante  inuen- 
tion  pour  le  voir.  Cars'eftant  ' 
aduiféequilrepofoit  d'ordi- 
naiic  en  vne  certaine  grotte  que  la  Nature 
auoit  taillée  dans  les  rochers  Larmicns ,  elle 
delccndoit  du  Ciel  à  diuerfcs  foisjpuis y  re- 
montoit  après  auoic  donné  maints  baifers  à 
fon  fidelle  Berger.Ccpendant  tant  s'en  faut 
que  ce  repos,  ou  cette  oyfiuetéluy  fuft  dô- 
fnageable,qu  au  contraire  la  Luneaugmen 
toicles  troupeaux,  &  les  cngraiflbit,  fi  bien 
fiuc  ceux  des  autres  Bergers  n  cftoient  ny  6 
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beaux,ny  en  fi  grand  nombic  que  les  ficnsl 
Par cetcefable nous  font  figurez  les  de- 
porcemcns  des  Princes,  qui  chargez  de  foia 
&  enclins  à  la  défiance  ne  reçoiuencpasft 
facilement  en  leur  entretien  familier  des 
hommes  trop  vigilans  ^  qu'ils  admettent 
ceux  qui  font  dVn  naturel  tranquille ,  &r  qui 
s'acommodant  à  tout  et  que  le  Piince  veut, 
n'en  recherchent  point  plus  auâc  les  caufes  j 
tellement  qu'ils  viucnc  auec  leur  Mî»^ftre> 
commes'ils  eftoient  endormis,  &  priuez  de 
.    toute  cognoifiance ,  fe  montrant  pluftoft 
.   obeyflansque  trop  pointilleux  en  compii- 
i   mens.  Auec  telles  gens  les  Princes  fe  rauaU 
î   lentdeleurMajcfté,commeIaLunedefon 
i    Ciel,  &  fans  auoirefgard  à  leur  perfonne.^ 
\   /'carccleureft vnemanierede  fardeau, de 
\  paroiftre  toufiours  ferieux)  ils  ont  accou- 
:  llumé  de  s'entretenir  familièrement  auec 
!,  eux,  bien  afieurez  de  le  pouuoir  faire.  Il  n'y 
*  eut  iamais  Prince  plus  difficile  à  contenter 
I   que  Tibère,  en  qui  Ion  remarqua  particu-* 
i  licremct  que  fes  plus  grands  fauorirseftoiéc 
i    ceux  qui  fçauoient  le  mieux  diffimuler  fes 
i   deportemens  ordinaires,  &c  faire  les  endor- 
T   mis  i  bien  qu'ils  en  eufrcncvnevraye&:  en- 
tière cognoifiance.    Cette  façon  de  viutc 
cftou  encore  familière  à  Louys  vnzicfmç 
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Rcy  de  France,  Prince  fort  accort,  Sz  qui 
fçauoic  efplucher  les  chofes  dVn  bout  à  Tau- 
trc.    Or  ce  n  cft  pas  fans  fujet,  que  la  fable 
met  en  auant  la  grotte  dEndimion,  pour 
monftrèr  que  ceux  à  qui  les  Princes  tcfnioi- 
gfîcnt  des  affeûions  particulières,  ontac* 
couflumé  d  auoir  certaines  retraittes  deli-  ; 
cieufes,qui  les  inuitenc  au  repos,&  à  s  y  def-  ' 
charger  de  leurs  plus   ferieufes  affaires. 
Ceux  qui  fçauent  viure  comme  cela  ne  peu-^  j 
yent  manquer  de  faire  fortune:  car  s'il  ad-  i 
uientqucie  Prince  ne  les  efleue  point  aux  ) 
honneurs,  cela  n'empefchepas  que  les  ay-  j 
îiiant  dVne  véritable  affedion,  pluftoft  que 
pour  i'intcreft  particulier,  il  ne  les  comble 
iienchciTcs. 
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La  Sœur  des  Géants  ^  oHy  la 
Renommée. 

IX. 

Î4  Es  Poctes  racontent  que  les 
^i^^'  Gcantsfurentfihardiàj  quedc 
hdLïi  faire  Ja  guerre  à  lupitci  èc  aux 
jp'*^  autres  Dieux,  qui  les  vainqui- 
f ent  5^  les  efcarterent  à  coups  de  foudie.  Là 
defllis  ils  difent  que  la  terre  iriitce contre 
les  Dieux,  pour  auoir  mal  iraitté  fcs  enfans, 
s'en  voulut  venger:  &  qu'à  cet  efFc£t  elle 
mit  au  monde  la  renommée,  dernière  fœuj: 
des  Géants. 

L  e  but  de  cette  fable  eftrc  tel  ;  Par  la  Ter- 
re lesPoctes  ont  voulu  donner  à  cognoiftrc 
le  naturel  du  vil  populaire.  Ce  monftre  ne 
ceffe  lamais  de  s'enfler  en  audace  contre 
ceux  qui  ont  puiflance  fur  luy,  ny  d'auoirde 
nouueaux  delirs  qui  le  portent  aux  faciions. 
Ce  qui  eft  caufe  qu'aux  premières occafions 
quifeprefenient  ,  il  enfante  auflitoft  des 
Rebelles  &   Séditieux  ,  qui  font  fi  mef- 
chans  &  fi  cfFrontez ,  que  de  confpirer 
contre  leurs  propres  Princes,  auec  intcn- 
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tion  de  Ie5  abatte  du  tour.  Cependant  s\l 
aduientquc  tels  mudns  foient  desfaits,  !c 
mefme  naturel  du  mcQu  peuple  en  produit 
d'autres  cncores  pires.C'eft  alors  que  fe  def- 
coiiurant  routàfaitennemy  de  la  tranquil- 
lité du  public,  il  engêdt^ de  mauuais  bruits, 
ôilesfeme  de  toutes  parts.  Durant  ce  def- 
ordrc  Ton  n'entend  parler  d*autrc  choie 
que  murmures  malings  &c  fecrers,  de  nou- 
iielles  malencontreufes,  ècdc  chofesfem- 
blables,  afin  de  rendre  plus  odieux  ceux  cjui 
gouuernenc  TEftat.  Par  où  Ton  peut  voir 
q\ie  les  a6tions  des  Rebelles  >  Se  les  bruit^ 
teniansàfedition  ne  différent  ny  d*extra- 
ftionny  degenealogie,  mais  feulement  de 
fexe;celle5-cyeftans comme  femelles,  &ï 
ces  autres  pouuanc  eftrc  appeliez  maflcs,  ' 
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Aclcon,  &  Pemhée,  ou  le 

Curieux. 

X. 

Acuriofitédeshoramcsàre-^ 
chercher  auecpafTion  les  cho- 
fesfecretceSjpeuc  eftre  tenue 
enarreft  parla  confideration 
de  ces  deux  exemples  ancien, 
IVn  d'Adteon,  6f  l'autre  de  Penthée.  A  ctcô 
ayant  veu  de  cas  fortuit  )a  chaflercfle  Dia- 
ne tout^  niie,  fut  transforme  en  Cerf,  &: 
defchirépar fes  propres  chiens.  Quant  à 
Penthée, pource  qu'il  ofamôter  fur  vn  ar- 
bre en  intention  de  regarder  les  Sacrifices 
de  Bacchus,qui  fe  faifoient  en  fecrct,  il  de- 
vint fi  hors  de  foy-mefme5&  fi  tranfporrc, 
qu'illuy  fembloir  que  toutes  choTes  fuflenc 
doubles  ;  tellement  qu'il  croyoit  voir  deux 
Soleils,  &  deux  Thebes  ;  Ivn  faifoit cou- 
rir vers  l'autre,  ^rebroufler  chemin  pour 
en  approcher  :  De  cette  façon  quelque  part 
qu'il  fe  tourr^aft,  il  nauoic  laraais  de  re- 
f05: 
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Aïnf!  tinfensi  Pcnthêe 

Voit  les  infernales  fœurs,i 

Et  les  flambeaux  ^unijfeurs 

De  leur  troupe  reuoltec  : 
Jlvoiî  detixThehes paroi^rey 

Et  deux  Soleils  radie t4X 

Se  defcouunns  k  (es  yeux 

Luy  femblent  leur  flame  dccrôi/lre'. 
La  première  de  ces  fables  fe  rapporte  aux 
lecrets  des  Princesj&  lautreà  ceux  deDieu. 
Car  il  eft  hors  de  doute  que  les  fu'cts  qui 
îicftans  admis  aux  fecreti.de  leurs  Souue* 
rains, cherchent  à  les  defcouurir  contre  la 
volonté  de  leurs  Maiftres,  Te  rendent  à  la 
fin  odieux:  ce  qui  eft  caufc  qii^  s'afleurans 
d'eft'-e  mal  traictez> comme  ils  voy êc  qu  on 
cherche  de  toutes  parts  les  occafions  de  leur 
-nuire,  ils  viucm  en  Cerfs,  c'eft  à  dire  pleins 
.defoupçons&  d'inquiétudes  AufTila  pluf- 
part  du  temps  il  arriue  qu'ils  font  accufez  & 
ruy nez  par  leurs  propres  domeftiques ,  qui 
les  déclarer  aux  Princes,  pour  fe  mettre  bien 
auprès  d'eux  :  car  où  l'offence  du  Prince  eft 
manlfefte,  en  tel  cas  les  fecuiteurs  font  autac 
de  ?  raiftres  :  &  ainfi  tels  curieux  font  fort  fu- 
jetsà  finir  comme  lepauureAûeon. 

Quant  à  la  difgrace  de  Penthée ,  .elle  fut 
diffeicnte:  car  les  hommes  qui  font  fi  mal 
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aduifez  de  ne  fc  fouuenir  pas  que  la  Nature 
les  a  fait  naiftre  mortels, fc  promettent  d'ac* 
teindre  lufqiies  aux  myllercs  diuins ,  par  les 
hauts  degrez  de  la  Nature  &c  de  la  Philofo  - 
phiccomme  s'ils  eftoicnt  montez  fur  vn  ar- 
bre :  Ce  qui  eft  caufe  que  pour  punition  de 
leur  trop  haute  curioficé,  Tinconflance  ôc 
l'incertitude  ne  les  abandonnent  iamais.  La 
grande  difFcrence  qui  fe  treuue  entre  la  lu- 
mière de  la  Nature  Se  celle  d'enhaut ,  fait 
qu'ils  ne  peuuét  difcerner  les  chofes.  Se  qu'il 
leurfemble  voir  deux  Soleils.  D'ailleurs, 
comme  les  adlons  delà  vie  &  l'efledion  de 
la  volonté  dépendent  de  l'entendement  ,•  il 
5'enfuit  encore,  que  non  moins  en  la  volon- 
té mefme  qu'en  l'opinion,  ils  ne  ceflent  de 
chancelier-, comme  changeans  de  vouloir 
à  tout  coup.  Se  q:je  de  cette  façon  ils  voyent 
deux  villes  de  Thebes,qut  nous  figurent  la 
fin  &  les  bornes  des  aâions  ;  pourcc  que 
PenthéeauoiràThebes  fa  maifon.  Se  fon 
lieu  de  retraitte  De  là  vient  en  fin  que  ceux- 
cy  ncfçauent  où  aller,  Se  que  leur  dcffein 
n'ayant  poinrde but,  ils fetreuuent  comme 
agitez  de  vagues.  Se  trauaillez  en  particulier 
des  foudaines  faillies  de  leur  efprit ,  qui  les 
louicm  Selç^  trauerfencde  toutes  parts. 


}94     Oevvres  Morales 
Orphée  y  ou  la  Philo fo^hie^ 

vr. 

A  fable  qu'on  a  publiée  d'Or^ 
phée  y  qui  n'a  iamais  efté  fidè- 
lement expliquée ,  nous  figure 
la  reflemblance  de  toute  la 
Phiiofophie.  Car  la  perfonnç 
d'Orphée Cliomme  merueillcux&  vraye- 
ment  diuin  ,  fi  excellent  en  Fart  de  bien 
chanter,  que  par  la  douceur  de  fon  harmo- 
nie il  attiroic  à  foy  toutes  chofes)  cft  capa- 
ble de  nous  conduire  à  la  defcription  de  la 
Philofophjje  ,  par  Vn  chemin  grandement 
facile  :  eftant  véritable  que  les  trauaux  de 
luy  mefme  furpaffènt  en  mérite  les  fatigues 
d'Herœle  ;  tout  amfique  lesefFefts  de  la 
fageffe  gaignent  ledcfTus  à  ceux  de  la  force. 
Orphée  aimoir  tellement  fa  femme,  que 
la  mort  l'ayant  rauié  au  plus  beau  de  fon 
aage,  la  grande  confiance  qu  il  auoit  en  la 
douceur  de  fa  Lyrcîuy  fit  entreprendre  de 
s'en  aller  a  «x  F-iîfeî'-s,  efperant  queparfes 
prières  il  flcchirok  à  pitié  les  Ombres  ^ 


-I 


ET  Politiques.'         595 

comme ,  en  efFeû  fon  efperance  eut  le  fuc- 
cez  qu'il  fe  prometcoit.Car  les  ayans  appai- 
fées  &c  addoucics  par  les  charmes  Je  fa  voix 
êc  de  fa  lyre ,  il  fit  (i  bien  qu  illuy  fut  permis 
de  reprendre  fa  femmej&  la  ramener  ;  auec 
condition  neantmoins  quelle  marcheroic 
la  dernière  >&c  que  luy  ne  regarderoit  ia- 
mais  derrière  foy  ,  qu'il  ne  iouïft  de  la  lu- 
mière diuine.  Il  s'en  falloir  fort  peu  qu'il  ne 
fuft  hors  de  tour  danger  quand  l'impatien- 
ce de  fon  amour,  &:  l'inquiétude  où  il  eftoic, 
luy  firent  rompre  fa  promeflcj  Se  ainfi  fa 
femme  tombr»  derechef  aux  Enfers,  Le  re- 
gret qu'en  eut  Orphée  fut  fi  grand ,  qu'il  ne 
voulut  plus  depuis  ouïr  parler  d'aucune 
femme,  de  fe  retira  dans  les  folitudes.Ce  fut 
là  que  par  les  charmes  de  fa  Lyre  ,&  deû 
belle  voix,  il  put  fi  bien  attirer  à  foy  toutes 
fortes  de  beftcs,  que  fe  defpoiiillans  de  leur 
naturel fauuage, fans  felaiflerplus  empor- 
ter à  la  felonnie ,  ny  aux  aiguillons  de  leurs 
furieufesbruralirez ,  ny  au  gourmand  appé- 
tit de  fefaouller>  &:  de  courir  après  la  curée; 
elles  lenuironnoicnt côme en vn Théâtre, 
&:  n'auoient  de  l'intention  que  pour  ouy r  la 
mélodie  de  cette  lyre,qui  les  appriuoifoit  ds 
cefte  forte.  Difons  encore  que  cette  Mufi- 
que  auoit  tant  de  pouuoir  &de  forcc^qu'cll» 
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esbranloic  hors  de  leurs  fondcmcns  natu- 
rels les  monragnes  &  les  foretb,  qui  te  t;  âf- 
portoient  de  leurs  places  ,  pourrcntourer 
auccvn  mer ueilleux  ordre.  Il  fut  quelque 
temps  à  voir  a'jec  admiration  Theureux  fuc* 
cezdcccs  prodiges,  lors  qu*il  aduint  fina- 
lement que  les  fcmmv-isde  Thrace  efprifes 
&  forcenées  des  furieux  aiguillons  du  Dieu 
Bacchus ,  fe  mirent  à  faire  vn  bruit  fi  horri- 
ble auec  leurs  cornets  enrouez:,  qu'il  ne  fuft 
plus  pcfilble  d'ouyr  la  Mufique  d'Oc^ 
phéc, 

Ainfi  toute  cete  force,  qui  cftoic  com- 
me le   lien    de  cet  ordre    venant  à  fe 
rompre; ,  la  confufion   s'y    mefla    tout 
aufîi  r  tpft  :  de   forte  que  les   animaux 
retournans  à  leur  naturel  fauuage  ,    fe 
firent  la  guerre  lyn  à  1  autre  comme  aupa- 
rauant  joutre  quelcs  rochers  &:  les  forefts 
reprirent  leurs  preniieres  places  :  Bref,  Or- 
phée mefme  fut  mis  en  pièces  par  ces  force- 
nées,qui  en  femercnt  les  mcmbres,par  la  ca- 
pagne.'  Helicon,fleuue  confacré  aux  îyla^ 
fes  sattrifta  de  telle  forte  de  cette  mort, 
que  du  regret  q'j'il  en  eut  il  cacha  fon  ea^, 
dansles  lieux  (ouft^frains^puis  il^n  fie  derç* 
chqf  rejaiiif  la  foprçe  par  vn  autre  en;; 
droiâ:. 
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L'intention  de  cetce  fable  me  fcmWe  eftre 
telle:  La  Mufiqiie  d'Orphée  eut  ces  deux 
proprietezjd'appairer  les  Enfers^&  d'attirer 
à  (by  les  beftes  (auuages  &  les  forefts;  Vvn 
fe  peut  rapporter  fort  a  propos  à  la  Philofo* 
phie  Nacuielle,  lautre  à  la  Morale  5c  à  la 
Ciuile. 

Car  pour  en  parler  verîrableTnent ,  la 
plus  excellente  œuure  de  la  Fhilofophie 
Naturelle  confifte  ,  àfçauoir  rendre  à  va 
corps  fa  première  forme,  après  Tauoir  co- 
rne renouuellé,  en  le  purgeant  de  toute  ir.a-] 
tiere  corruptible,  &  terreftrc:  Se  pareille- 
ment (ce  quifemble  eftre  le  moindre  degré 
des  opérations  naturelles)  à  conferuer  ce 
mefme  corps  en  eflat,6c  en  retarder  la  dif- 
folution  6c  la  putréfaction. 

Or  prefuppofant  qu1l  y  ait  moyen 
de  le  faire  ,  il  eft  irapofTible  d'en  voir 
rcfFcft  autrement  ,  qu'en  y  procédant 
par  la  voye  des  tempéraments  que  la 
Nature  requiert,  comme  par  la  parfaire 
harmonie  d'vne  Ly  rc^  par  vn  concert  ac- 
comply. 

Quefilachofe  femblc  trop  diffi»:iledc 
foy  ,ia  principale  railbn  pour  laquelle  oa 
n'en  vient  pas  à  bout  la  plufpart  du  temps, 
ne  procedç  ,  comme  il  eft  vray  -  fem- 
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blablejque  d'vn  foin  trop  curieux  &c  hors  de 
faifon ,  qui  fe  ioinâ:  à  vn  excez  d'impatien- 
ce. Doncques  la  Philofophie  s*attriftant 
auec  beaucoup  de  raifon  de  ne  pouuoir  fuf- 
fireà  vn  tel  effedjfe  tourne  du  cofté  des 
chofcs  humaines,  &  par  le  moyen  des  per- 
fualîons  Se  de  la  force  de  feloquence ,  diftiU 
lant  dans  les  courages  des  hommes  lamour 
de  la  vertu,  de  la  paix,  Se  de  Tequité,  elle  fait 
que  les  peuples  sVniflent  tous  en  vn  corps, 
qu'ils  reçoiuent  tres-volontiers  le  joug  des 
loix  5  &  que  fe  foubmettans  à  l'Empire ,  ils 
oublient  entièrement  leurs  affections  in- 
domptées enefcoutant  les  préceptes  de  la 
d'ifcipline ,  aufquels  ils  rendent  obey fiance. 
De  cette  vnion  de  volontez  il  s'enfuit  cir^n 
qu*ils  fe  baftiflent  des  villes  &:  des  maifons, 
que  les  campagnesfont  labourées,  les  iar- 
dinscultiuez,  6^  embellis  d'arbres  fruitiers 
qu'on  y  plante.  Suiuant  cecy,  la  fable  n'a  pas 
feint  hors  de  propos  que  les  rochers  &  les 
bois  eftoient  transportez  enfemble  hors  de 
leur  lieu  naturel,  par  l'harmonieufe  Lyre 
d'Orphée.  Or  c'efl:  auec  vn  fort  bon  ordre, 
accompagné  d'vne  excellente  inuention, 
que  le  foin  des  chofes  ciuiles  fuit  après  le 
vain  effort  qu'on  a  fait  de  renouueller  le 
corps  humain,  6^  de  le  maintenir  tous-jours 
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en  vne  parfaite  fanté;  6i  voila  pourquoy 
î'ineuûable  nfceflîcé  de  ia  mort,  qui  ne  fc 
fait  que  trop  cognoiftrepar  fesefFcds>inf- 
pircdans  les  courages  des  hommes  vn  ar- 
dent défit  de  fe  mettre  en  honneur  par  leurs 
mérites,  &  par  le  moyen  dVne  louable  ré- 
putation.Dauantage  la  fable  n'adioufte  pas 
-  fans  fujct,  qu  Orphée  ayant  perdu  fonEf- 
poufe^quitta  les  fcmes  Se  le  mariagejpourcc 
que  les  plaifirs  des  nopces,  &c  l'amour  des 
cnfans  deftournent  les  hommes  des  chofcs 
grandes,  &  des  plus  fublimes  mérites  en- 
uers  la  patrie,lors  qu'ils  fe  côtentêt  de  cher- 
cher l'immortalité  dans  vne  longue  fuitte 
d  cnfans,pluftoft  que  de  Tacquerir  eux  mef- 
mcs  par  leurs  beaux  faits.  Adiouftôs  à  cecy 
qu'encore  que  lesœuuresdela  Sageflepa- 
roiffentle  plus  entre  les  chofes humaines, 
elles  ne  laifiTcnt  pas  d'eftrc  enclofes  dans 
leurs  limites:  Car  iladuient  fouuent  qu'a- 
près que  les  Royaumes  3c  lesEftatsontcf- 
té  bien  fleuriiïans  durant  quelq'je  tcmpi, 
ils  fe  treuuent  finalement  expofez  aux  cont 
trairesorages  des  troubles  des  fcditions,&: 
des  guerres.  C'eft  alors  que  dans  ces  defor- 
dres  les  loix  deuiennét  muettes  d'abord,  Se 
que  les  hommes  retournent  au  premier 
ïrain  de  leurs  peruerfes  inclinations  :  alors. 
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dis-je,ronne  voie  que  degafts  &  ruynesi 
tant  parmy  les  champs  que  dans  les  Ckez. 
Que  s'il  adulent  que  telles  fureurs  (bien  t  de 
trop  longue  durée,  il  eft  ceitain  que  la  Phi- 
lofophic  rnefmej  Se  les  bonnes  k  es ,  font 
auiri'toftdefmembrécs;  De  manière  que 
s'il  en  refte  quelque  efcliantillon  en  fort  peu 
d'endroits,  c'cft  comme  vne  table  qui  fe 
treuue  après  le  naufrage  En  vne  déplorable 
faifon  3  la  Barbarie  cft  fi  auant  introduite 
dans  le  monde,  que  les  eaux  d'Helicon  ca- 
chent fous  la  terre  leurs  viues  fources,  iuf- 
ques  à  ce  qu'après  la  reuoluiion  ordinaire 
des  chofes,  elles  rej  alliflent  derechef,  Se  s  e- 
pandent  parmy  d'autres  peuples. 
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Le  Ciel)  outO  rigine. 

xri. 

Es  Poètes  difpnt  que  le 
Ciel  eft  le  plus  ancien  de 
tous  les  Dieux  &  que  fon 
fils  Saturne  l'ayant  chafttc 
d'vn  coup  de  fa  faux^cngen* 
dra  depuis  vn  grand  nom- 
bre d'enfans,  que  luy  mefme  deuoras  Mais 
quVn  feul  lupiter  efchappé  de  ce  vacarme, 
&:  deuenu  grand,  chaffa  dans  les  Enfers  fon 
père  Saturne,  &:  luy  ofta  fon  Royaume,  ou- 
tre qu'il  luy  coupa  les  genitoires  delà  mef- 
me faulx  dont  il  auoitabbatu  ceux  du  Ciel 
fon  pcre,&  les  jetta  dans  la  mer,d'où  nafquic 
Venus  la  mère  d'Amour.  lupiter  eftoit  \ 
peine  eftably  en  fon  Royaumc,quand  il  eue 
deux  guerres  fanglâtcsda  première  fut  cotre 
les  Tirans,cn  laquelle  il  feferuit  grâdcmenc 
du  fecours  duSolcil,qui  feul  d'entr'eux  fauo» 
rifoit  fon  party .  La  féconde  cotre  lesGeants, 
qui  furent  encore  exterminez, ôc  coptes  par 
les  armes  de  lupiterqui  relia  par  ce  moyen 
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paiiible  poITtireur  de  fon  Royaume. 

rappelle  cetre  fable  vnvray  Enigme  de 
l'origine  des  choies,  qui  ne  difF.-re  pas  beau  - 
coup  Je  cette  efpecc  de  Philofophie  que 
Dcmocrite  retint  depuis.  Celuy  cy  fut  le 
feu!  de  tous  les  Anciens,  quifceut  le  mieux 
efclaircir  reterniré  de  la  matières  mais  qui 
neantmoins  nia  l'éternelle  durée  du  mon- 
de*, Enquoy  il  approche  en  certaine  façon 
de  la  narration  de  la  fainiie  Efciiture,  qui 
met  la  matière  informe  deuant  les  œuures 
des  fix  iours  de  la  création.  Cette  fable  nous 
apprend  que  le  Ciel  eft  ce  circuit  ou  cette 
concauité  qui  contient  en  foy  la  matière^ 
^ue  Saturne  eft  cette  n:i[me  matière ,  qui  ofle 
à  fon  père  tout  moyen  d'engendrer,  pource 
que  la  quantité  delà  matière  eft  toufiours la 
mefme,  la  Nature  ne  pouuantnycroiftre, 
ny  diminuer  en  fa  quantité  fufdite  ;  Q.ue 
les  agitations  8dles  mouucmens  de  la  ma- 
tière ont  produid  premièrement  les  con- 
ionciions  des  chofes  imparfiidfs  ,  &  mal 
vnies  \  mais  que  la  fuccefTion  du  temps  à 
donné  nailfance  à  ce  balliment,  enfemb'e  le 
moyen  de  défendre ,  &:  de  conferuer  fa  for- 
me. C'eft  pourquoy  parle  Royaume  de  Sa- 
turne nous  eft  dénotée  la  première  diftribu- 
tion  de  1  Eternité,  tout  ainfi  <^ue  luy  mefme 
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fut  dit  auoir  deuoré  fes  propres  enfans  3  à 
caufe  des  ordinaires  difTolutions  des  chofes» 
&  de  leur  peu  de  durée,  La  féconde  diftri- 
bution  de  l'Eternité  s'entend  par  le  Royau- 
me de  Iupiter,qui  extermina  dansIcTar- 
tare  ces  continuelles  &  paflageres  reuolu- 
tïoïif.    Le  Tartare  ,  ou  l'Enfer ,  dénote  les 
troubles, &:femble  fignifierl'cfpact qui  eft 
au  milieu ,  à  fçauoir  entre  la  plus  bafTe  partie 
du  Ciel,  &:  les  intérieures  parties  de  la  terre  ^ 
dans  lequel  e/pace  principalement  les  trou- 
bles, la  fragilité,  la  mort ,  ou  les  corruptions 
fetrouuent.  D  ailleurs  ^  quand  on  dit  que 
durant  cette  première  génération  des  cho- 
fes ,  aduenuc  fous  le  règne  de  Saturne ,  Ve- 
nus n  eftoit  pas  encore  née ,  c'eft  pour  mon- 
ftrer  que  lors  qu'en  la  généralité  de  la  ma- 
tière 5  le  difcord  gaignoit  le  deflus,&  fuipaf- 
foit  Tvnionen  puiflancesilfalloitdenecef- 
fitcquela  reuolution  ou  le  changement  fc 
fift  partout,  enl*edifice  du  monde.  Telles 
furent  doncques  les  générations  des  chofes, 
deuant  que  Saturne  fuft  mutilé.  Mais  certe 
manière  de  génération  venant  à  cefTer,  il  en 
fuccedatout  auffî  toft  vnc  autre  à  fa  place, 
qui  fe  fit  par  le  moyen  deVenus, lors  que  IV; 
nion  des  chofes  eut  pris fon  accioificment , 
&  gaigné  l'aduantage  fur  le  difcord  ;  i\  bien 
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que  le  changement  ne  procéda  que  par 
les  parties  ,  l  Architcdure  vniucrfelle  de- 
meurant ferme  ,&:  en  Ion  entier.  Audi  Sa- 
turne fut  bien  chaffé  de  fon  Royaume,  mais 
non  pas  mis  à  mort  ,pource  quon  eut  opi- 
nion que  le  monde  pouuoit  recheoit  en  fon 
ancienne  côfufion ,  ^  dans  les  inter-regnes. 
Le  Poète  LucreCeprioit  les  Dieuxque  telle 
choft  n  aduint  pas  de  fon  temps  quand  il 
difoît. 

^^  le  fer  t  en  cette  fat  fon  ^ 
ChAJfe  de  notes  ce  malencontre  ^ 
Nous  C apprenant  par  la  raifon  > 
VUflofl  qt^  ^^jf^^  ^ous  le  monfire. 
Ils  difent  encore  qu  après  que  le  monde  fe 
fijtarreftc  par  fa  propre  force,  cette  tran- 
quilicé  n  aduint  pas  à  mefme  temps,  mais 
qu*aux  Régions  celeftes  s'enfuiuirent  pre- 
mièrement des  mouuemens  remarquables, 
qui  par  la  force  du  Soleil,  lequel  tient  le  pre- 
mier rang  entre  les  corps  celeftes ,  furent  fi 
bien  arreftez,  que  depuis  le  monde  fe  con- 
fcrua  toujours  en  eftat.  A  quoy  ils  adiou- 
ftent ,  qu*en  ces  premiers  commencemcns, 
^iduindrctaux  parties  inférieures  desdebor- 
demens ,  des  tempeftes ,  des  vents ,  &:  des 
tremblemcns  de  terre  vniuerfels ,  qui  ne  fu« 
xcnt  pas  fi  loû  diffipez^que  l' vnion  des  cho* 
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les  en  fut  plus  calme ,  &  de  plus  longue  du- 
rée. Mais  de  moy,c'cft  mon  opinion  que 
Ton  peur  véritablement  affirmer  l'vn  &  Tau- 
cre  de  cette  fable;àfçauoir  qu'elle  coprend 
en  foy  la  Philofophic,  Se  que  la  Philofophie 
contient  la  fable.  U  eft  vray  que  !a  Foy  nous 
apprend  que  ces  choies  ne  font  proprement 
que  les  oracles  du  fens  5  qui  jade  long  temps 
ont  ceiTc^eftant  véritable  que  la  matière  en- 
fvnîble&:  l'édifice  du  monde  ne  fe  doiuenc 
rapporter  qu'à  Dieu  feul,  qui  en  eft  le  fou- 
uerain  Créateur, 

Protée.ou,  la  Matière. 

XIII. 

E  vieillardProtée,comme  di- 
fent  les  Poètes,  feruit  de  B  jr- 
ger  à  Neptune,&:  fut  appelle, 
frûrs  fois  très-grand  ,  pour  la 
merueilleufe  cognoilTance 
qu'il auoit  de  laduenir  ;  car  il  ne  predifoic 
pas  feulement  le  futur,  mais  encore  le  paflc 
&  le  prefent .  de  manière  qu'outre  fa  grande 
intelligence  en  l'arc  de  deuiner ,  il  cftoic 
comme  AmbafiTadeur  &  interprète  de 
pluficurs  fecu;ts  ,    6c    de    toute   Tan- 
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tiqjité.  Son  ordinaire  fejour  eftoit  dans 
vne  grande  caucrncou  il  auoic  accouilumé 
deconrcrfurle  midy  fes  troupeaux  dcba- 
lcneî»,8£  de  s'endormir  là  deflus  Ceux  qui  fe 
vouloicnt  feruir  de  Juy  en  quelque  chofe , 
n  en  pouuoicnt  venir  àbout  autrcmêc  qu'en 
le  liant  eftroiclcmenc  par  les  bras:  Alors 
comme  il  fcvoyoit  cnchaifné,pour  fedcCr 
lier  plus  facilement,  llauoit  accouftuméde 
prendre  toutes  faites  de  formes  efmcrueil- 
lâbles,&  de  fc  tranOiuier  ramoiVen  fea-,ua- 
tofl:  en  riuiere,&:  maintenant  en  belle  fau- 
uageûufqu'à  ce  qu'en  fin  il  reprcnoit  fa  pre- 
rnierefotme. 

Le  ses  de  cette  fi6tiô  Poétique  femble  tou- 
cher les  fecrets  de  la  Nature,  8c  les  conditi- 
ons de  !a  Matière, Soubs  la  persône  de  Pro- 
téeeft dénotée  cette  mefme  Matière,  qui 
cft  la  chofe  la  plus  ancienne  après  Dieu, Elle 
faici  fa  demeure  en  la  concauité  du  Ciel,cô- 
me  dans  vne  cauerne,  6c  fert  le  Dieu  Nep- 
tune, pource  qu'il  n'eft  point  d  action  ny 
point  de  diftributicn  de  la  nature,  qui  ne  s'e* 
xerceprmcipalement  dans  les  chofes  liqui- 
des. Parles  troupeaux  de  Prbtée  font  figu- 
rées les  ordinaires  efpeccs  des  animaux,des 
plantes  6c  des  métaux;  oula  matière  s'ef- 
pand  de  fe  côferue  de  telle  force,qu'ayât  vnc 
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fois  arhcué  de  former  fes  efpeces,  8/  faicl  ce 
cjuiell  de  (on  dcuoir,  l'on  diroit  par  après 
qu'elle  dore  ScCc  repole,sâs  laii  e  le  moindre 
effort  des'apprefterà  la  procréation  d'aucu- 
[  ne  autre  efpeceôdc'efl:  ce  qui  nous  eft  figuré 
par  le  compte  que  faid  Protée  de  Tes  trou- 
peaux deuât  que  dormir^/quoy  il  ne  s*amu- 
fe,  ny  aumatin.ny  aufoir,  maiscnpltin  mi- 
dy ,pource  que  la  gcneratiô  &c  la  corruption 
deschoresnefefont  iamais  qu'en  leur  fai- 
fon  legirime^S*:  lors  que  la  matière  bien  pre- 
parte,  &  dipofée  comme  il  faut  fe  produis êc 
les  efpeces  des  chofes.  Or  ce  temps  doit  te- 
nir vn  mil. eu  entre  les  premiers  principes 
des  chofes,  &  la  dernière  vieilleffe  d'elles- 
niefmesitcl  qu'il  fut  en  h  première  création 
dech.ique  elpece, comme  lalain£le  Eicri- 
ture  noLis  l'apprend:  Car  par  la  vertu  de  ccz- 
te  parole  de  Dieu-  Vro^/uca^M  matière obcic 
aulTi-tofl:  au  commandement  de  Ton  Créa- 
teur, fans  fuiure  fescircu'ations  ordinaires; 
fi  bien  que  tout  à  coup  il  le  mit  à  réduire  en 
a£tefes  œuures,  &fit  felpece    La  fable  de 
Prorce,  libre  &:  deilié  aucc  (on  bcftail,  ef- 
tend iufqucs  icy  fa  narration,  &  nous  monf- 
tre  que  Wniucrfelle  généralité  des  chofes 
auec  fa  fabrique,  Se  fa  tiifurc  ordinaire,  efl 
h  face  de  la  matière,  qui  n'eflant  ny  lice  ny 
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rcflVrrée,  le  peut  mettre  au  rang  des  chofes 
a^jp-Jlécs des  Latins  s^atertate,  Toutcsfois 
si\  adnirnt  quVn  cfprit  qui  excelle  en  la  co. 
gnoiffancedesfecretsdela  Nature,  la  cra- 
uaillc  àc  la  violence  en  quelque  façon,  com- 
m-  C  ccitoit  auec  deffein  de  la*  réduire  à 
n-art  (  ce  nui  ne  peut  aduenir  que  par  la 
Tout-:-puiirancc  de  Dieu  )  c'eft  alors  que  fe 
treuuant  réduite  à  cette  extrémité,  elle  fc 
transforme  &  fe  change  en  maintes  tranf- 
iiiucacions  &:  en  plufieurs  refTemblances  de 
chofes,  du  to  Jt  admirables,iurqu'â  ce  qu'en- 
fin ayant  fait  Ton  tour,  &patuenùe  à  fa  pé- 
riode, elle eft  (ur  le poin^  de  retourner  en 
fon  premier  t  ftat,  fi  la  violence  fatale  va  cô- 
tinuant.  Alors  le  moyen  de  lier  eHroitte-, 
ment  la  matière  fera  plus  aifce,  fi  on  Té* 
traintparlesbras,c'eflàdire  par  les  extre- 
initez.  Pour  le  regard  de  ce  que  la  fable  ad-   - 
jouffe  de  Protée,  qu'il  fur  vn  excellent  De-   ^ 
uin,  par  qui  furent  cogneus  trois  diuers 
temps  qui  fonr  le pafil',  le  prelent,  &  l'ad- 
uenir,  cela  fe  rapporte  encore  foi  t  bien  à  la 
matière.  Car  pourauoir  vne  parfaire  con- 
lîoifTance  des  proprietez,  &  du  progrez 

d'elle-mefme^ilfautdeneceiTué  compren- 
dre enfemblc  le  principal  acte  des  chofes, 
qui  ont  elic  defu  faites,  qui  fe  font  &  qui  fe 
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feront,  bien  que  cette  cognoifTance  ne  s'e- 
flende  poini  a  chaque  partie  en  fon  particu- 
lier. 

Mtmnon  ,  ^H  ,  ÏAuorton. 
XIV. 

Es  Poètes  ont  feint  que  Mera- 
^^  non  fils  de  l'Aurore 5  fignalc 

parles  beaux  faits  d'armes, ÔC 
Jîi,  par  la  grande  eftime  que  tout 
le  monde  faiioic  de  luy ,  s'en  alla  ccurageu- 
fcmcnt  à  la  guerre  de  Troye,où  plein  d'vnc 
fougue  de  ieunefle,  &  d'vne  ardeur  trop 
precipicéedes'acquerirdel'honneur  en  co- 
bacant,  il  ofa  bien  défier  Achille  le  plus  va- 
leureux des  Grecs,  de  la  main  duquel  il 
mourut.  Comme  on  faifoicfes  funérailles. 
Ton  tient  que  lupiter  touché  de  compalTion 
delamortdeceieuneGucrrler,fi:paroiftre 
à  Ton  honneur  certains  oy  féaux  qui  lamen- 
tèrent cette  pertepar  leurs  chants  funèbres 
Se  triftes.  L  on  dit  encore  que  la  Ita- 
tuc  de  Mcmnon  frappçe  des  rayons  du 
Soleil  Icuant  ,    auoic  cette  propriété  > 


4TO      Oevvres  Moralïs 

defaireouyricnefcay  quelle  voix  iamcn-i 
table. 

Cette  fable  fe  peur  entendre  de  plufieurs 
îeunes  hommes  de  qui  l'on  fe  propofe  de 
grandes  ckofcs,  qui  s'auortcnc  tout  à  coup, 
&  lors  qu  on  y  penfe  le  moins,  par  des  acci- 
dens  mortels  ôc  tragiques*  Ceux  cy  com- 
me cnfans  de  l'Aurore,  enflez  par  la  beau- 
té des  chofes  extérieures  3c  vaines,  ofent 
par  defTus  leurs  forces,  &:  défient  les  Hcros 
3U  combat;  de  forte  que  la  parole  n'eftanc 
pasefgalCjilsylaiffentlavie,  bien  que  par 
vn  excez  de  courage.  Cependant ,  il  n'eft 
celuy  que  le  regret  de  leur  mort  ne  touche 
bien  auat  dans  le  cœur;pource  que  de  toutes 
les  difgraces  des  mortels,  il  n'en  eft  point  de 
plusdcploiable,nydeplusfenfible  à  la  co- 
pa(rion,quecelle qui  nous  fait  voir  la  fleur 
de  la  vertu  couppée  deuant  qu*eftre  efclofe. 
Car  ce  premier  aage  n'ayant  pas  efté  de  fi 
longue  durée,  qu'il  ait  peu  engendrer  de 
renuie,oudelahainc,&:ain{î  apporter  de 
rallegcniéf  au  dueil  de  la  mort,ou  du  moins 
modérer  la  compaflion  ;  de  là  vient  que  les 
gemiffements  àc  les  plaintes  comparées  à 
des  oy  féaux  funeftcs ,  ne  volent  pas  feule- 
ment autour  du  tombeau  de  ces  ieunes  cou- 
rages, mais  que  leicgret  qui  s'en  enfuit  n'cft 
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pas  fi  tofl  effacé  -,  Ce  qui  adulent  principa- 
lement en  certaines  occafions,  comme  en  la 
naiflance  dw  nouueaux  troubles,  &c  en  cel- 
le des  chofes  grandes;  par  ou  comme  par 
les  rayons  du  Soleil  leuanc  cette  perte  Te  re- 
nouuelle  aucc  vne  déplorable  mcmoi  - 
re. 

Taon  ,  OH  ï  AffouuilJement. 
XV. 

E  treuue  excellente  la  fable  de 
Titon,quiditquerAurore  en 
citant  amoureufe  5  &  defirant 
d'en  auoir  vne  perpétuelle 
iouy llknce ,  demanda  cette  grâce  à  lupiter, 
que  ce  ficn  Amant  fuft  inuincible  aux  traits 
delà  mort.  Mais  l'imprudence  de  fon  fexc 
luy  fit  oublierd'adioufteràfarequcftejquc 
luy-mefinecutàviurcàiamais  exempt  des 
langueurs  du  dernier  aage.  >^  infile  mefinc 
dcfiinqui  affranchit  Titon  des  Loix  de  la 
mort, n'empefcha  pas qu Vne  ennuyeufe  hc 
miierable  vieillefle  ne  le  furprift  ;  Côme  en 
cfFcil  il  ne  peut  arriucr  autrement  qu  vn 
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homme  deftiné  à  ne  mourir  pas^nc  refTentc 
en  finlesfoib  cflcsdecéraage,  qui  sappc- 
fancitdciour  en  iour.  Auffi  cela  fut  caufc 
que  lupitercfmeu  de  la  fortune  de  cemifc- 
rablcjlcconuertit  en  Cigale. 

Cette  fable  eft  vn  ingénieux  crayon  Se 
vne  véritable  defcription  de  la  Volupté, 
qui  femble fi  delicieufe  en  fon  Aurore ,  que 
les  hommes  voudroient  volontiers  qu'elle 
fuftinfeparabte.  Cependant  ils  ne  fefouciet 
pas  qu'ils  peuuent,  en  y  peniant  le  moins, 
cftre  furpris  d'vn  certain  dcgoufl:  d  elle- 
mefmejCommedVnetriftevieilIcfre.  De  là 
vient,  en  fiti,  qje  l'homme  priué  de  tout 
plaifirparlVragedu  fentiment,  &  n  ayant 
rien  de  vifen  loy  q'ie  le  defir  &  lâfFcaion, 
refait  feulement  que  criailler,  comme  ta 
Cigale,  ne  prenant  ptaifir  qu'à  raconter  le 
bon  temps  qu'il  s'eft  donné  durant  fa  ieu- 
neffe.  Celafe  remarque  aflez  fouuent  aux 
champions  de:  Venus  &  de  Mars,  dont  les 
vns  ont  toufiours  à  la  bouche  des  contes 
d' ^  mour,  &:  les  autres  des  ftratagefmes  de 
guerre,  donc  ilsentretiennentlesefcoutans: 
pareils  aux  Cigales,  la  vigueur  dcfquellcs  fe 
refout  tout  en  bruit  6:  en  vo)X. 
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L  Amoureux  de  lunon,  ou  la 
V^ergongne. 

XVL 

Es  Poètes  ont  feint  que  lupi*' 
ter  voulant  auoir  iouyflance 
dcfesamours,prit  plufieurs  &: 
diuerfes  formes  ,  comme  de 
Taureau,  d'Aigle, de  Cygne, 
depIuyed'or>&  ainfidcs  autres-,  mais  que 
lorsqu'ilvoulutdesbaucher  Iunon,il  fe  re- 
ueftkdVneformetoutàfauabjeae&  ridi- 
cule, à  fçauoir  de  celle  d  vn  niiferable  Cou- 
eu,  tout  baigné  de  pluye,tremblo[tant  U  à 

demy-morr. 

Cette  fable  eft  inuehtcc  fort  iudicieufe- 
ment,  &  tuée  des  façons  de  faire  qui  font 
ordinaires  à  plufieurs.  L  c  fens  en  eft  tel,Que 
les  hommes  ne  doiuent  iamais  auoir  fi  bon- 
ne opinion  d'eux- mefmes,  de  s'imaginer 
que  la  monftre  de  leurs  vertus  les  puifle 
mettre  en  honneur,  &  aux  bonnes  graccP 
detous.Cartcllechorenercu(ri:quere!6lc 

naturel  ^  Thumeur  de  ceux  ^u  hs  couiti:,cc. 
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Que  s'il  fc  rencontre  que  ces  gens  là  n  aycnt 
ricnde  recommandabie,  &  qui  les  efleuc 
pardefTus  le  corn inun  ;  mais  tout  au  concrai- 
re qu'ils foientd'vn naturel altier  &  malin," 
(  ce  qui  nous  eft  reprefenté  fous  h  figure  de 
lunon)  quelesProtendans  fçachent  qu'en 
tel  cas  il  faut  que  ioiianc  vn  autre  perfonna- 
ge  ils  fe  defpouillent  de  tout  ce  qui  a  le 
moindre  efchantillon  d'honneur  &  d'hon- 
nefteté.  S'ils fontautrement,  qu'ils  s'afleu- 
rent  que  leur  prudence  ne  leur  feruirapas 
beaucoup.  le  dis  bien  dauanrage,  c'eft  qu'e- 
ftans  à  la  fuitte  de  telles  perfonnes,iI  ne  leur 
fuffira  pas  de  fe  raualer  à  quelque  aûion  fer- 
uile,  s'ils  ne  fe  transforment  entièrement,  es 
s'aneantiffenc  dans  la  bafleïTe. 


i 
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Cumàoriy  ouï  Atome. 

xvir. 


^^^5  Es  chofesque  les  Poètes  ra- 
jQ^H!u  content  de  l'Amour  ,  ou  de 
^){q^  Cupidon  5   ne  peuuent  pas 
^^vlè  ^ft^'c  toutes  appropriées  àvnc 
fciî^  certaine  pcrionne.  Et  toutes- 
fois  Il  elles  (ont  différentes,  c'eft  de  telle 
forte  que  bien  qu'on  rejette  la  confufion 
des  perfonnes,  Ton  ne  lailîe  pas  d'en  retenir 
larcflemblance.  Ilsdifent  qu'Amoureft  le 
I  plus  ancien  de  tous  les  Dieux,  6<:  parconie- 
;  quêc  de  toute  autre  chofejhorfmis  lechaos> 
i  aueclequel  ilslefont  contemporain,  quoy 
que  les  Anciens  nz  Payent  iamais  honoré 
detiItrcsdiuins,oudunom  de  Dieu.  L'on 
ncluy donne  ny  père  ny  mère,  fi  ce  n'eft 
que  quelques-vns  le  font  enfant  de  la  Nui6t, 
Mais  ce  fut  luy  mefme  qui  du  Chaosen- 
gendra  les  Dieux,  ^toutes  les  autres  cho- 
;  ics  du  monde.  Les  proprietez  qu'on  luy  at- 
tribue font  quatre,  à  içauoir  d'cftre  touf- 
:  jours  Enfant,  Aucugle,  Nud,  U  ArJier. 
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Ils  mettent  encore  vn  autre  Amour,  qui  eft 
fils  de  Venus, &r  le  plus  ieune  de  tous  les 
Dieux.  A  celuy-là  fe  donnent  pareillement 
les  proprictez  du  plus  ancien  Amour  cy- 
deuant  alléguées ,  qui  luy  font  conuenabics 
en  quelque  façon. 

La  fable  pénètre  entièrement  dans  la  pre* 
miere  nairfance  delà  Nature.  Cet  Amour 
fcmble  eftre  Tappetit  ,  ou  Teguilion  de  la 
première  matierejou  bien  pour  mieux  5  ex- 
pliquer, le  mouuement  naturel  de  1  Atome. 
Carluy  mefme  eft  cette  force  ancienne  & 
vnique,qui  forme  de  tout  la  matière  Elle 
n*a  ny  père  ny  mère,  comme  ne  dépendant 
d  aucune  caufeCorlacaufeeft  père  de  Tef- 
kCk)  mais  bien  de  cette  feule  force.  L'on  ne 
peut  donner  aucune  caufedela  Nature  >  fi 
nous  en  exceptons  Dieu,  qui  eft  auant  toute 
chofc  :  &  ainlî  il  n'eft  ny  caufe  efficiente  ny 
autre ,  qui  foit  plus  cognùe  à  la  Nature  :  tel- 
lement qu'elle  n'eft  ny  genre  ny  forme, 
Quoy  qu'il  en  foit ,  elle  eft  pofitiue ,  8c  ne 
peut  eftre  expliquée.  Et  quad  bien  il  y  auroit 
moyen  de  fçauoir  fon  progrez  .  Ton  n'y 
pourroitiamais  paroenirpar  fa  caufe:  cette 
force  eftant  après  Dieu  la  caufe  des  caufes, 
&  elle-mefme  fans  caufe.  Or  d  autant  que 
les  hommes  font  hors  d'efperance  de  pou- 

uoir. 
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noir  comprendre  vn  il  haut  iecret ,  quciqus 
recherche  qu'ils  en  fafTencc'cft  aucc  beau- 
coup de  lai'on  qu'on  feint  que  cecy  elt  va 
voile  obfcur  de  /a  nuiâ.  Cela  fait  dire  au 
faina  Philofophe,  î>ue  D-eu  a  fait  toutes  cho- 
fes  Ir^eUes  en  ieur  Ut  fan,  &  qu'il  a  Uijîè  le  hiondc 
auxdif^iiîesdeslmmatns  ,  mais  de  telle  fcrte^ 
qutls  ne  pourront  tamais  tYeuuer  les  œMures 
^u  lia  produites  depuis  le  commencement  tu  fi 
^aesàU  fin,  Ec  de  vérité  la  loy  de  Narurc 
réduire  en  fommairc,  ou,  i\  vous  voulez, 
h  vertu  de  ce  Cupidon  imprimée  par  la 
main  de  Dieu  fur  les  efchantillons  des  cho- 
(es  pour  les  conjoindrc  (  de  la  répétition  ÔC 
multiplication  y  àQ(c]uc\\zs(c  foi  me  toute  di- 
ucrfitc)  peut  bien  toucher  Icgertment  les 
penlcesdes  hommes,  &  non  pas  s  y  foub- 
mettre. 

La  fcience  des  Grecs  à  defcouuurir  les 
principes  des  chofes  matérielle^  paroifr  pkis 
fubti^e  &  plus  exade  que  toute  autre  Philo- 
fophie.Mais  quad  ileftqueftion  de  mettre 
en  euidence  les  pi  tncipes  des  mouuements, 
c  eft  alors  qu'on  la  tiouuefort  laicheôc  ram* 
panre-  Cdafc  remarque  en  particulier  nu 
U[]  et  dont  nous  difcouions  à  prclenr  ou  elle 
re  voie  gueres  clair,  &  en  parle  encor-e  aucc 
moins dcperfcclion.  Car iopinion  des  f'e* 
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ripatetîcicns  craidas  de  1  aiguillon  de  la  ma- 
tière par  la  priua  tion,  n  a  rien  que  de  vaines 
paroles,^  publient  feulement  la  chofe^aii 
lieu  de  la  faire  voir  par  demonltratiô.  Ceux 
quirapporcent  cccyàDieu,  ne  parlent  pas 
mal ,  mais  y  montent  en  fautant  >  pluftoft 
que  par  efchellon?.  Car  il  ne  faut  pas  douter 
qi  f  il  nV  ait  vne  feule  loy  cftablie  par  la  bou- 
che de  Dieu  ,  &  qui  agill  auec  la  Nature* 
C'eft  d'elle  mctae  dont  nous  auons  parlé 
cy  deuant ,  Se  qui  eil  contenue  en  ces  paro- 
les ^  Les  œunres  cjue  Dieu  a  f^i^f^s  depuis  U 
commencement  iufcjues  à  la  fin.   Democritc 
coniiderant  cette Philofophie  déplus  haut 
que  Icsautres ,  après  auoir  faidfon  Atome 
de  celle  grandeur  qu  il  fe  figure,  ne  luy  attri- 
bue quVn  icul  Cupidon  ,  ny  qu'vn  mouue- 
ment,yen  adjouftant  vn autre  par  forme 
de  comparaifon-  Car  il  efl:  d'opinion  que 
toutes  chofes  courent  proprement  vers  le 
centre  du monde,& que cequi contient  en 
foy  plus  de  matière,  s'en  allant  au  mefmc 
centre  auec  plus  de  vifteflc,  frappe  ce  qui  en 
a  le  moins  ,  &  le  chafl*e  en  haut  vers  fon 
contraire.  Mais  cette  pcnfée  me  fcmble  en- 
core trop  refTcrrée  ,  &:  recherchée  ,  auec 
/noins  de  preuoyancc  qu'il  n'en  faudroit, 
Ycu  qu'il  eit  impoflible  que  la  ciiculatioa 
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des  choies  celeftesj  ou  Icui  cil:enduc&  içur 
rcrtreffiflemenc,  puiircnc  s'accommoder  à 
ce  principe.  Quanc  a  l  opinion  d'Epiciirc 
touchint  lacciientaire  agicaiion  des  Ato- 
mes, elle  aboutir  à  des  bagatelles,  &:à  vne 
pure  ignorance  des  choies  i  ce  qui  nous  eft 
figuré  par  ce  C  upidonenueloppédc-s  ténè- 
bres de  la  Nuid  Confider<  ns  maintenant 
les  quatre  pi  op  iectz  qu'on  luy  donne:C  eft 
foir  a  piopos  qu'on  le  feint  loufiours  En* 
fant ,  pource  que  les  chofcs  compofccs  font 
d  ordinaire  plus  grandes  &c  plus  fujcttes  à 
l'ange ,  mais  pour  le  regard  de  leurs  pi  emie- 
res  icmcnces.oudc  leurs  Atomes  ,  ihne 
loitent  iamais  d'enfance.  A  cecy  le  raporte 
foti  bien ,  que  T A mour  eft  nud ,  pour  mon- 
flrci  qu  il  rVft  rien  de  compofc ,  qui  ne  loit 
comme  couuert  d'vn  ma  que,  Se  dtfgniré,  fî 
onleconfidere  de  pics.  Aufllpc^ur  en  par- 
ler proprement ,  cts  premiers  efchantilions 
des  choies  (ont  tous  nuds  &  defcouuerts. 
De  Taueuglemencde  Cupidon,ronentirc 
vneallegoiic  tort  iudicici'(e  jà  fçauoir  que 
ce  Cijpidon  quelque  puiiïantquii  (oit^n'eft 
p.ii  beaucoup  pi  euoyant  .  pui^qu  il  marche 
a  laftons  -.  ommc  les  aucugles.  Cecy  nous 
doii  faire  admirer  d'autant  plus  la  Sagc-fTc 
diuine,quedcs  choies  qui  ont  le  moins  de 

Dd  ij 
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piO'.fidence,&:  quifontcommeaueuglcs,!! 
^n  tire  cet  ordre  8z  cette  beauté  par  vne  cer- 
taine loy  fatale.  La  dernière  propriété  de 
Gupidon  elt  d'eftre  Archer, c'cft  a dire,que 
cette  Vcrtaell  telle,  qu'elle  opère  de  loing, 
comme  la  flèche  décochée  de  la  main  d'vn 
puiffant  Archer.  Car  prefuppofantrAtome 
6^  le  Vuidc  ,  il  s'enfuit  de  neceflTité  que  la 
vertu  de  l'Atome  opère  de  loing.      Si  cela 
neftoit, aucun  mouuement  ne  s'en  pour- 
roic  enfuiure  ,  à  caufe  de  l'oppoficion  de 
l'Atome  -,  au  contraire,  toutes  chofes  de- 
meiireroient  afToupies  Se  immobiles.  Tou- 
chant le  dernier  Cupîdon,  c'eftauec  beau- 
coup de  raifon  qu'il  eft  tenu  pour  le  plus 
ieunc  de  tous  les  Dieux,n'ayât  peu  fe  mettre 
en  vigueur  qu'après  que  toutes  les  efpeces 
furent  ordonnées.  Or  bien  qu'en  cem^  def- 
cription,  r Allégorie  femble  faire  ioug , &  fe 
tranfpoî-terâ  ce  qui  touche  les  couftumcs, 
elle  ne  laide  pas  pour  celad'auoir^e  nefçajr 
quelle  conformité  auec  l'ancien  Amour: 
Carà  le  prendre  en  gênerai  Venus  efueillc 
&  prouocquc  l'affvdion  de  pj.ocréer,  que 
fon  fils  Cupidon  applique  à  l'indiuidu.  La 
difpofition  générale  vient  donc  de  Venus, 
Se  la  plu:>  cxaiic  fimpathie  ,  de  Cupidon, 
^infi  celle-là  dépend  des  plus  proches  os^ 
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iiafîons,  ôc  celle-cy-naift  des  principes  les 
plus  hauts,  6^  qui  ont  vne  certaine  fatalité, 
comtr^e  de  cet  ancien  Cupidon  3  duquel 
toute  fimpathie  deriue, 

Diomede,  ou  y  le  Zclc, 

XVIIL 

Es  fignalez  faits  d'armes  de 
Diomede  rendoient  ia  e'oire 
fleuriflante  de  toutes  parts, 
quand  la  Deelfe  Pallas,  qui  Tay- 
moir  grandement,  ^  qui  le  recognoiiroic 
vn  peu  trop  prompt,  luy  dit  vn  iour  qu  il 
frappâfl: hardiment  fur  Venus,  s'il  la  ren- 
controit  dans  la  meflce.  Il  aduint  donc  peu 
après  que  Diomede  ne  manqua  point  de 
mettre  en  exécution  le  commandement  de 
la  DeertcsSi  de  bleflerVenus  au  bras  droicl; 
Aitequiluy  reiiflit  fans  chaftirrient  durant 
quelquetemps.  Ainfiaprcss'cfire  bien  mis 
en  honneur  par  les  illuft  les  proiiefTcs,  i!  s'en 
retourna  en  fon  pays,  où  après  auoir  efpreu- 
ué  plufieurs  flifclieules  difgiaces,il  fut  con- 
traint finalement  de  s'enùiir  en  Italie  à  la 

Dd  ii, 
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mcrcy  dVn  peuple  eftrangcr.  A  Ton  arriucc 
la  bonne  fortwne  le  fauorilant  plus  qu'aupa- 
rauantluy  donna  pour  hofte  le  Roy  Dau- 
nus, qui  l'honora  de  plufieurs  dons,  outre 
que  des  ftatLé\  luy  furent  drcflec%  en  diuers 
lieux  du  pays.  Mais  il  aduint  depuis ,  que  ce 
iiiefme  peuple  vers  lequel  Diomede  s'eftoic 
retiré,  fe  Tentant  affligé  de  plufieurs  grands 
fléaux,  le  Roy  Daunus  s'aduifaque  la  caufe 
cnprocedoitdecequ'ilauoit  donné  éntiée 
en  fon  pays  à  vn  homme  impie  ,  mal  voulu 
des  Dieux,  &:  qui  auoit  bien  eu  l'afTeurance 
d  aiTaillirà  force  d  armes  vneDeeffbj  qu'on 
nepouuoit  toucher  feulement,  fans  com- 
mettre vnc  grande  impieté.  Pourdonc  de- 
llurer  fon  pays ,  pollué  des  mefchancctez 
de  fon  hofte,  fç^chant  qu'il  valoit  mieux 
violer  le  droidd'hofpitalité,  que  le  refpecl 
qui  fe  doit  à  la  Religion,  il  fit  trancher  la  te- 
fte  à  Diomede  ;&  voulut  en  outre  que  fes 
rtatùesfuirentdefmolics,  afin  qu'à  l'adue- 
nir  il  n'en  rcfiafl:  aucune  mémoire.  Il  y  auoit 
fi  peu  d^a/Teurance  à  foufpircr  pour  vn  fi 
^ftrange  accident ,  que  fes  eorripignons 
mcfmes  sabandonnans  aux  gemifl^emens 
^'  aux  larmes ,  à  caul'e  de  la  mort  de  leur 
Chef,  furent  changez  en  certains  oyfcaux 
dd'efpeçedes  Cygnes,  qui  chantent  ie  na 
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fçay  quoy  de  lugubre  &c  de  doux  quand  leur 
demierc  heure  eft  venue. 

Le  fujét  de  cette  fidion  n'eft  pas  "com- 
mun. Car  routes  les  autres  fables  ne  diicni 
point  qu'aucun  Hci os,  referuc  vn  leul  Dio- 
niede^ait  iamais  eftc  fi  hardy  d  attaquer  vnc  • 
Diuinitc  les  armes  à  la  main.    Cette  fable 
nous  (emble  dépeindre  Timage  &c  la  fortu- 
ne d  vn  homme,  qui  de  propos  délibéré  n'a 
point  d  autre  but  en  fcs  aftions,  que  de  vou- 
loir par  la  feule  force  pourfuiure  ôc  extermi- 
ner quelque  forte  de  culce  diuin  ou  de  Reli- 
gion, quoy  que  vainc  &  legerc.Oi  bien  que 
fes  fanglants  vacarmes  entrepris  pour  la 
Religion   fuiîent  incogneus  aux  Pavens, 
eftant  véritable  que  les  Dieux  des  Gentils 
n'eftoient  nullement  ialoux  de  leur  culte, 
qui  cft  le  propre  attribut  du  vray  Dieu  )  il 
fcmbleneantmoins  qu'en  ces  premiers  fie- 
clci  la  fagefieeftoit  fi  grande  6c  fi  amplc^ 
que  par  le  moyen  des  méditations  &  des  fi- 
mulachrcs,  ils  comprenoienr  ce  qu'ils  ne 
pouuoient  fçauoir  par  expcrience.    le  dy 
donc  que  ceux  qui  par  des  cffccis  de  fang  &: 
de  feu,  ou  bien  par  l'aigreur  des  fupplices, 
lalcheni  d'arracher,  &  d'abolir  quelque  Se- 
ftcou  quelque  Religion,  bien  que  vainc, 
gaftcc>c©nQmpiic&:  infâme  (dcquoy-Ye^ 

D  d  iiij 
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nuscft  vnhyerog!iphe)&:  qui  fe  peinent  à 
la  corriger  &c  lacontiaincrc  par  les  armes, 
pluft^oft  que  par  la  force  de  la  raison  , 
de  la  doacine  ,  &  de  la  fainfteté  de 
vie,  ou  par  le  poids  des  exemples  &:  de  l'au- 
thoritéîfonc  pofTible  incitez  à  cela  par  la 
DeefTePallas^c'eft  à  dire  par  vne  certamc 
prudence  violente,  &  par  vn  iugement  trop 
feuere  :  L efficace,  ou  la  vigueur  de  ces 
chofes  les  tait  entrer  h  sluz^tïi  dans  la  confi- 
dcration  de  ces  tromperies,  iSc  des  abus  qui 
s'enfiv.uentde  telles  fautes,  qu'efmeus  en* 
femb'ed'vn  bon  zèle,  &  d'vn:  haine  coq- 
ceuc  contre  les  fa'iffetez,  iU  s'acquièrent 
fortuitement  Si  pour  quelque  temps  vne 
granle  gloire.  De  là  vient  que  le  menu  peu- 
ple, à  qui  les  chofes  modérées  ne  pcuuenc 
eftre  agréables  ,  eftimant  tous  les  autres 
froids  6c  timides,  horfmis  ceux  cy,  public 
leurs  mérites  par  tout,  L<i  les  loiie  comme 
infignesdeffenlcursdela  Religion  &  de  la 
Venié.  Et  toutefois  cette  cfpece  de  bom 
heur  5c  de  gloire  paruienr  rarement  au  bout 
de  fa  courle  :  D'où  il  s'enfuit  que  fi  par  U 
mort  eJe  n'cuite  bien  tofi:  la  reuolution  des 
chods,  comme  toute  auti  e  violence, fa  pro- 
fperite  feperd  ("ur  la  fin-.  Mais  s  il  aduicnt 
âufn  quelei aifaires  ciiangent  de  face,  ou 
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que  la  Seftc  raualée  Se  per.ecucéc,  vienne  à 
le  releuer,  &  à  prendre  de  nouuelles  forces, 
c'eft  alors  que  les  hommes  voyent  leur  zAq 
indifcrettc  &c  condamné  ,  leur  impru^ 
denceâbbacue,leurnom  rendu  odieux,  SC 
toui  les  honneurs  qui  leur  eftoient  aupara- 
uant  déferez  changez  en  autanc  d'oppro- 
bres Se  d'infamies.  L'accident  tragique  de 
Diomede,  tué  par  fon  hoftemefme,  nous 
apprend  que  les  troubles  fufcitez  pour  la 
Religion ,allumcc  entre  les  plus  proches  pa- 
ïens vnc  infinité  de  trahifons  6c  dembuf- 
ches. -L  es  defcnfcs  faites  de  pleurer  la  more, 
fur  peine  de  punition  ,  feruent  à  monftrcr 
que  les  hommes  ont  vne  inclination  natu- 
relle à  la  pitié ,  quelques  grandes  que  puif- 
fcnteftre  les  fautes  commifcs  -,  Que  ceux 
qui  font  ennemis  des  mefchancetez,ne  bif- 
fent pas  de  tefmoigncr  des  cfPccis  de  corn- 
pafîion,  touchez  des  miferes  des  perfonncs 
qui  les  ont  ccmmifes  i&  qu'ainfi  û  faut  bien 
quVn  mal  ait  atteint  fon  extrémité,  quand 
on  ne  donne  point  de  lieu  à  la  pitié ,  comme 
iladuient  ordinairement  en  la  caufe  de  la 
Religion  8c  de  Timpieré ,  ou  fi  les  hommes 
font  le  moindre femblantd'auoir  de  la  co- 
pafTion  pour  autruy ,  ils  font  remarquez 
aufli  toft,  &  tenus  pour  fufpcils.Au  con« 
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traite, les  gcmilT;;:mens  &  les  pleurs  des  ccr 
pagnonsdc  Diomede  jc'eftà  dire  de  ceux 
d'vne  Secle  Se  à  vne  mefme  opinion, onx 
accouftumcdereùflir  alîfli  harmonieux  &c 
fubtils,  que  les  chams  des  Cygnes  ou  des 
oyleaux,  en  la  forme  defquels  ils  fureni 
changez.  Cette  partie  de  l'Allégorie  eft  en- 
core fore  remarquable^  en  ce  que  ceux  qu'on 
fait  mourir  pour  le  fujet  de  la  vrayeReligia> 
ont  accouftumé  comme  de  beaux  Cygnes 
de  fléchir  les  courages  par  de  merueilleufes 
façons  5  6^  de  viure  long-temps  dans  la  mé- 
moire des  hommes^  fans  qu'ils  en  puiiTent 
elke  effaces. 
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D  edale^  oh  le  M^chmijUe. 

XTX 

|S  Es  Anciens Toubsla  perfon- 
'^c  de  Dc:Jale,  homme  gran- 
icmenr  ingénieux, mais  tout 
^  :y  ^-J:^^  ^  ^^^^  execiable,  nous  ont 
f^P^^3i^\,)m  ^o  jKi  esbaucher  la  pratique 
&r i'induftiie  mechanique,  enfemblc les ar-» 
cifijcs  illicites  &:  employa  z  à  quelque  vfagc 
iriAuuais  de  foy.  Dédale  eftoit  banny  loing 
de  Ton  pays,  pourauoirmisàmorc  vn  ficn 
compagnon  emulateur  de  fon  Artî  Se  cou- 
tesfois  dans  cet  txililne  biffoit  pas  d'eflrc 
le  bien  venu  chez  les  Princes,  Sz  recherché 
par  les  hubirans  des  villes  ou  il  fe  treuuoir, 
AufTi ,  pour  en  dire  le  vray ,il  auoit  faiul  plu- 
lieuis beaux ouurages»  tant  à  l'honneur  des 
Dieux, que  pour  l'emb^^HifTement  des  Ci- 
rez, 3c  des  places  publicques,qui  néant- 
moins  ne  !c  mirenrpas  tant  en  eftime  que 
fes artifices  illicites.  Ce  fut  luy  qui  donna 
i'inuentionàPafiphaé  d*afljuuir  la  brutale 
ardeur  de  s'accoupler  auecvn  taureau,  tel- 
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lement  que  de  la  méchante  induftrie  de  cet-' 
tuy  cy,  &defon  pernicieux  efprit  s'enfuie 
uitl'infamc  &  milheureufe  naiflance  du 
Minocaurc  ,  à  quf  la  ieune  NobleflTe  fer- 
uoic  de  pafture  Se  deproye.  Luy  mcfmc 
adiouftantniaIfurmal,pourpIusgrandeaf-. 
Teurance  de  ce  monftre,  inuenca  le  Labirin- 
thc ,  qui  fut  appelle,  Dedalc,du  nom  de  ion 
Authcur»ouurage;iutanc  fignalé  parfon  ar- 
tifice, qu'il  eftoi:  pernicieux  pour  fa  fin,  8e: 
pour  fon  vfage.Oc  pour  fe  rendre  enfembl» 
fameux,  &  en  :'inuention  qu'il  donnoit  de 
faire  du  mal,  &  fçauant  aux  moyens  d'y  ap- 
porter du  remède, il  fut  encore  inuenteur 
luy  mefme  de  Tingenieux  m.oyen  de  fe  tirer 
auecvnfildcsfinueuxdeftours  de  ce  laby- 
rinthe.  Lafableadioufte  queMinos  eftoic 
fi  grand  ennemy  de  Dédale,  qu'il  le  pour- 
fuiuoit  en  tout  temps  auec  vn  foin  accom- 
pagné dVne  eftrâge  feueritéj  mais  que  De- 
dale  trouuoit  toufiours  l'inuentionde  scf^ 
chipperde  fes  embufches.Bref,  ce  fut  luy 
qui  apprit  l'art  de  volera  fon  fils  Icare;  qui 
parvn  Jefaut  d'expérience  joindà  vn  ex- 
cez  de  vanité  fe  lai/Ta  cheoir  dans  Teau  ou 
il  fe  noya. 

Ilfemblequerintelligenccdecette  fable 

fou  telle.Par  [^  première  entrée  nous  eft  dc^ 

—  -  fc  ^  -^ 
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touucrcc  renuic,qui  fc  trcuue  ordlnaîrcmcc 
tncrc  les  plus  excellcns  ouuriersjfur  qui  le- 
mulation  a  tant  de  force  6>c  d'empire ,  qu'el- 
le femble  ne  mourir  iamais  parmy  eux.  A 
cela  fuccede  la  confideration  de  la  peine,  de 
laquelle  Dédale  fut  chaftié,  lors  que  fans 
preuoyance&  contre  les  maximes  d'Eftat 
on  fe  contenta  de  fenuoyer  en  exil.    En 
quoy  certes  I*on  n'eut  pas  feulement  refpric 
de  s'aduifer  qu'en  quelque  part  que  les  bons 
Ouuriersfetrcuuent,  ils  font  toufiours  les 
bien-venusparmy  tous  les  peuples,  fî  bien 
queTexilne  peutferuirde  fupplice  à  celuy 
qui  excelle  en  fon  Arc.  11  eft  fort  difficile  que 
les  autres  conditions  &:  les  différentes  ma- 
nières de  viure  fleuriffent  hors  de  leur  pays; 
mais  quant  à  celle  dVn  bon  Ouuricr,  le 
plus  grand  accroiffemenc  qu'elle  prenne 
cH:  entre  les  Eftrangers  :  Car  en  ce  qui  tou* 
che  la  Mechanique,  c'eft  vne  couftume  en- 
racinée dans  les  efprits  des  hommes  de  pri- 
ferplus  les  ouuriers  qui  viennent  de  loin, 
que  ceux  de  leur  propre  pays.     Venons 
maintenant  au  grand  profit  qui  s'enfuie  de 
IVfagc  des  Arts  mechaniques,  qui  nous  clt 
dcxiarc  par  la  fuitte  de  cette  fable.     Il  eft 
hors  de  doute  que  la  vie  humaine  eft  gran* 
dçmeac  redeuabU  à  ce$  Arcs;f  uû  ^uc  d'eux^ 
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lîîcimes comme  d'viiiich-  ihrcit».  ont  e-flc 
tirées  beaucoup  de  chvjles  vu'ies  à  l'o  ne- 
mencdela  Rc-ig'on,àla  magnificeirce des 
villes,  &  à  tout  ce  qui  appan  icnt,4u  culte  dô 
la  vie  des  hommes    l  c  t<'iU'.slrns  de  ccitc 
melme  fource  rcjailliflcini  \r%  inftiumtn.s  de- 
là paillardire,&:  de  lamoumeime  Ca-  bif- 
fansàpart  lemelHer  des  porteurs  de  pou- 
lets, nous  fçauonsadcz que  rinueniion  des 
poilons,  enfemble  les  machines  deguene, 
Silemblables  pertes  ,  donc  J'vlage  ne  doit 
s'attribuer  qu'à-laMechanique,  lurpalT^^nt 
en  cruauté  le  fabuleux  Minotaure^augiand 
preiudicede  tous  leshommeN. 

letreuue  excellente  1  allégorie  du  Làbi- 
ïinthe  ;  fous  laquelle  nous  elt  esbauthcc  l>- 
tiiuerfelle  nature  de  la  Mechamque  Les 
chofes  les  plus  iiigenicufes  &  lev  plus  ac- 
complies ,  peuuent  cftrc  eftimées  autant  de 
labiimrhes,  tant  pour  leurs  dioersdeftours, 
que  pour  la  refftmblance  qui  patoift  cn- 
tr'ellesj  tellement  que  s'il  cfl:  quefiion  de  les 
difcerncr  6^  de  les  régir,  il  faut  que  ce  ^oit 
aucc  lefeulfildeTexperiencc  ,  pluftoflquc 
parlaforceduiugement.  A  quoy  ne  le  rap- 
porte pas  mal  jque  Le  mefme  Ouuner  qui 
fut  inuenieur  des  obliques  deflours  de  ce 
labirmihe,  trcuua  le  moyen  de  s'en  tirer 
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auecvnfiljpourcequelviagedes  ArrsMc- 
chàniqucseftcommcamtigu^arrcnduquils 
font  aiîfTicoll  nuifiblcâ  que  proficablesj  & 
que  leur  force  Icmble  (c  rcibudre  d'elle- 
mefme.  D'ailleurs  les  artifices  illicites  font 
îa  plus  part  du  temps  pourfuiuis  par  le  Roy 
MinoSjC'enàdireparlcsioix  ,qui  les  con- 
damnent 5  &"  qui  en  défendent  IVlagc  au 
peuple.  Ce  qui  n'empefchc  pas  que  pour 
cftre  ainfi  défendus,  ils  n*ay cnt  leur  rendez- 
vous  5&  leur  retrai£le  par  tout.  Tacite  le  re- 
Hiarque  fort  bien, lors  qu'en  vnechofeafTez 
conforme^  celle- cyjparlant  des  Mathéma- 
ticiens, &:  des  falfeurs  d'horofcopes  ,  c'e/l 
njne  psantere d' hommes ià^ii'W ,  anfquds  en  en- 
teindra  bien  de  vnider  no/Ire  ville  ,  é"  qni 
93  c  art  moins  y  feront  îouJi9urs  retenus.  Oc 
nous  voyons  d'ordinaire  que  les  Arts  illici* 
tes &:  curieux,  de  quelque  condition  qu'ils 
puifTenteftre,  fciaualcntdeleur  rcDutatioa 
aueclctcmps,s'ilstreuuent  le  moindre  ob- 
ftadeàrcffcû  de  ccqu'ils  promettent  ,  ^ 
que  pareils  à  Icare  ils  tombent  en  bas  ,  à 
cauic  de  la  trop  grande  monftrc  qu'ils  font 
d'eux-oiefmes.Et  de  vray  ils  font  plulîoft 
conuaincus  par  leur  propre  crainte,  que  te- 
j   nus  en  arreitparlapuiirance  des  Loix, 
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Briélon^ou^  llmvojlure. 

XX. 

Es  Poéccs  fe!gnenr,que  Vu!- 
can  embrazé  de  ramonrde 
Mineiue,  la  voulut  forcer  vn 
jour,  &  qu'en  cette  lutte  a- 
moureufe delà  femence  ref- 
paLuuc  lurla  terre  nafquit  le  monftrcEri* 
ûon.qui  en  fes  parties  d'enhaut  eftoit  gran* 
dément  bien  proportioné  ,  mais  fi  diiîbr* 
me  en  celles  d'cnibas,  que  fes  flancs  &  les 
jambes  alloient  toufiours  en  rertreffifTants 
comme  le  corps  d'vne  aiguille.  Ils  dilent  là 
defTus  queluy  mefmcnerçachant  que  trop 
cette  fienne  difotmité,  fut  le  premier  in<- 
iienteurdel'vfage  ducochc  ;  afin  que  par 
ce  moyen  il  peuil  enfembJe  faire  monlttc 
de  la  plus  bc^lle  partie  de  fon corps,  &  ca- 
cher la  plus  bide. 

Cette  fable,  autant  admirable  que  prodi- 
gieufc',  nous  apprend  que  I'aii  (  quipourle 
giand  vfageduî-e'u  nous  eir  repiefenrépar 
Yulcan^aepiiruiçac  que  biea  rarement  a 

la  fia 
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la  fin  dcftinéc,  dcquelqut  façon  que  Ion 
puiirc trauailler &c  violenccr  les  coips ,  pour 
furmontcr  la  Nature,  qui  pour  rcxrrcmc 
foing  de  fcs  cruures  nous  eft  ombragée  fous 
la  pcrfonnedela  Deeire  Minerue      II  cft 
Viay  neantttioins  que  de  ces  cfForrs  com- 
med Vneluue,  fe forment  des  gcnsrarions 
imparfaites,  &  certains   ouarages  defe- 
ûueux,  qui  paroi (Tent  beaux  à  la  veuè,  mais 
dont  Tvfage  eft  chancelante  débile  ;   Ce- 
pendant les  impofieursnelaifTent  pas  d*en 
faire  parade,  ôc  de  les  mener  comme  en 
triomphe  auccvn  grand  &  abu/if  appareil, 
Celafe  remarque  d'ordinaire,  tant  aux  ef- 
feasdela  C^hymie,  que  dms  les  fubrilites 
îngenieii fes.  Car  les  hommes,  s'obftinans  • 
par  couftume  en  leurs  opinions,  &  en  leurs 
premiers  deffeins,  luttent  pluftoft  aucc  h 
Nature,  qu'ils  ne  recherchent  Tes  cmbrafTe- 
mensparlesvoyes  de  l'obcyffance ,  ôc  dcl 
culte  requis,  -  - 


£« 
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D  eucalionj  ou^U  Renouât  ion^ 

XXI. 

'ï^^  A  Fable  à\à  qu'aprcs  que  le 
\ià^   Déluge  vnincrlcl  eut  empor- 
' ^     "^   té:ousles  habitansdela  terre, 
Dcucalion  &  Pirra  demeurez 
fculs,  &  a'^damment  defireuX 
dcrcnouuellcr  la  race  d^^'s  hommes, appri- 
rent de  la  bouche  de  l  Oracle,  q  je  toutes 
choies  leur  reufTiroicnt  lelon  leur^defi',(î 
prenant  les  os  de  leur  mère,  ils  les  iettoicnt 
derrierteox.  D  abord  cçe  Oracle  les  affli* 
gf3  grandement,  &  les  niU^omme  au  def- 
e'poirdene  venir  iam.ûsà  bout  de  leur  in- 
tention. Caria  terre  cftanrtoutàfait  boule- 
uerféc  par  le  Déluge,  ils  ne  pouuoient  clpc- 
rcrde  rccognoiftrclarumbe  où  repofoient 
les  os  de  leurs  mères.  Mais  ils  fceurcnc  en- 
fin que  la  Terre  eftoit  la  communç  raeredc 
lous,  &  que  par  fci  offemcnsilfalloit  cmen* 
tii€  les  pierres. 


ET   ?  OllTîQVys.  4j^ 

Cette  fable  nous  fcmblc  dcfcouurir  va 
fccret  de  la  Nature,  Se  corriger  vnc  erreur 
quinVftque  trop  familière  aux  efprics  des 
hommes  :  car  rignorance  les  porte  ordmai* 
rement  à  croxre,que  les  chocs  fcrenouucl. 
Icnc  par  le  moyen  de  leur  puncfûdion, 
comme  le  Phénix  croift  de  fa  propre  cen- 
dre. Mais  de  moyienepenfc  pas  ^ue  cela  fe 
puiife aucunement,  veu  cjue  telles  matières 

lont  défia  païucnuès  au  bout  Je  leur  courfe, 
èc  rendues  entièrement  incapables  de  fcruir 
de  principes  aux  mefmes  chofc«.  Ceft 
pourquoy  le  meilleur  eft  de  retourner  en 

arrière  aux  principes  <jui  font  les  plus  coin- 
Jïîunsk 


¥ 
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jSfcmeJîSy  ou  la  Vengeance ^ 
oHilaVicipituie. 

xri. 

E  M  E  s  I  s,  félon  la  Fable ,  fut 
vne  DeelTe  reuerée  d' vn  cha- 
cun, &  redoutable  à  ceux  qui 
eftoient  le  plus  en  fortune. 
Les  Poètes  la  font  fille  de 
rOcc  an  ôc  de  la  ninù.  ,  &  nous  la  peignent 
ainfi.Elleauoitdesaiflesaudos,  fur  lateftc 
ynecouronne^enla  main  droide  vn  jaue- 
lotdeheftre,&en  la  gauche  vn  vafe  dans 
lequel  eftoient  enclos  certains  Ethiopiens  : 
bréf>  elle  eftoit  montée  furvn  cerf,  animal 
d'ifnelle  viftefTeàla  courfe. 

Lefujetdecette  feinte  femble  eftre  tel. 
ïarlenomdeNemefisjla  Vengeance  eft 
Cgnifiée  aflez  clairement.  Car  la  principale 
charge  de  cette  DeeflTe,  comme  de  quelque 
Ttibun  du  peuple,  eftoit  de  fe  glifler  dans 
la  confiante  &  perpétuelle  félicité  de*  plus 
fortunez  ;  d'y  apporter  de  rempelchcment, 
^eteoicenarrelt  les  infolenccs  U  les  prof- 
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pcrîtezaufli,  quelques  innocentes  &:  modé- 
rées qu'elles  fuflTent,  comme  n  cfTant  pcr* 
raisdadmettre  au  banquet  des  Dieux  au- 
cun de  la  race  des  hommes,  fi  ce  n'eftoic 
pour  luy  faire  vn  affront.  Auffi  à  n'en  point 
mentir,  ie  ne  lis  lamais  ce  chapitre  de  C. 
Pline,  oùil  raconte  les  disgrâces  &  les  mi- 
feresd  Auguftc  Ccfar  (bi:nque  pourmoy 
ie  le  tienne  pour  vn  Prince  grandement 
heureux,  qui  auoir  de  la  Nature  vne  certai- 
ne induftrie de  fçauoir  gouuerner  la  fortune 
^delapofrederentie:cmcnt ,  fi  bien  qu'il 
futimpofliblede remarquer  iamais  en  (on 
efprit  la  moindre  apparence  d'orgueil  5 
d  inconftance,  dclafcheté,  dcconfufion,  &: 
debaffeffe  de  courage,  veu  qu'il  fe  raon- 
ftf  oit  que'quesfois  rclolu  de  mourir  volon- 
tairement ,  qu'à  melme  temps  ie  ne  me  fi- 
gure,qu'il  falloir  que  cette  Deefle  fufi  bien 
puifiante  de  tirer  vne  telle  Victime  fur  Ton 
Autel.  Elle  eftoit  fille  de  l'Océan  &  de  la 
nuicl,c*eft  àdirede  la  reuolution  des  cho- 
fes,  Se  du  iugement  diuin,  obfcur,  &  fecrer. 
Telle  reuolution,  ou  pluftoft  cette  viciiTitu- 
de  nous  eft  fort  proprement  denorcc  par 
rOcean,  à  caufc  de  Ton  perpétuel  flux  &c  re- 
flux i  Se  quant  à  la  Nuicî  elle  ell  vn  lymbo- 
ic  de  la  prouidcncc  diuine.    Les  Paycns 

Ec  iij 
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meimeontfccu  fort  bien  lemarquer  cette 
Nemc*fuNo£luinc  j  pour  monfticr  que  lo 
iugemcnt  des  honiines  eft  fort  différent  de 
celuydeDieu. 
Rtfhét  y  tomba  mort  %  accident  lamenta* 

hle. 
Bien  cjti'd  fufl  des  Troyens  vn  Chef  tres^^ 

€qt4itahi% 
te  p  'us  ayme  des  Dieux ,  &  le  plus  iuflî 
au  (h  : 

htais  (judf  >  les  Immortels  le  voulurent 

Nemcfiscftdefcriteauecdesaîfles,  à  caufc 
ilesloudjinesreuolutionsdcs  acci^cns  hu- 
nuinb  quia  l'iicnnenr alors  qu'on  y  pcnfc 
le  moins:  Audi  le  fouucnir  que  nous  auons 
des  affaires  du  pa (Te  nous  fait  voir  qu'il  eft 
preique  toufiours  aduenu  que  les  grands 
hommes,  &f  les  plus  aduifez  ont  trcuué  leur 
perte  dans  les  dangers  qu'ils  ont  mefprifez. 
-AinfiM  Ciceronayant  ^uaduisde  la  parc 
de D:cfus  Biutus ,  de  la  mauuai  e  volonté 
qu'Où luiijs  Celar  auoit  pour  luy,  &  de  fon 
courage  vlcerc,  ne  luy  fit  point  d'autre  ref- 
ponfe'que  cellc-cy>  Vraycmenîy  mon  cher 
BrutHSy  te  l'om  ayme  d^ autant  fias  cjue  mon 
imotr  m'y  ohli^ze  y  ^yant  pris  la  peine  de  me 
donner  aduts  de  toutes  ces  hagattilesi  ^ui  ne 
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méritent pa^  cjiéû^i  en  parle.  ParTenfeignc  de 
Souueraincté  que  Ncmefis  a  fur  la  tcfte,  eft 
(ignifié  l'cnuieux  U  le  malin  naturel  du 
Commun,  qui  a  cette  couftume  de  fe  rel- 
joùir,&' de  couronner  Ncmefis,  quand  il 
void  tomber  du  haut  de  la  rciie  les  plus  ad- 
Uancezen  fortune.  Elle  porte  en  fa  main 
droiite  vne  lance  ou  vn  jaueloc,  pour  en 
trauerfcr  ceux  que  bon  luy  fenible.  Quanc 
aux  autres,  qu'elle  ne  veut  point  tout  a  faic 
abbatrc  fous  le  joug  des  miferes  &  des  dif- 
graces ,  elle  leur  met  deuant  les  yeux  la 
bouteille  ou  la  fiolle,  qu'elle  fouftient  de  fa 
main  gauche ,  ou  fe  defcouure  vn  fptd  icle 
&:  malencontreux  &:  hideux  à  voir;  Cai  les 
grands  du  monde,  ou  ceux  qui  lont  cfl  jucz 
au  plus  haut  comble  des  feluit^z  de  la  ter- 
re, fc  reprclentcnt  fans  ccfle  la  mort,  les 
maladies  ,  les  difgraces,  les  rrahifons ,  qui 
leur  lonttramces  par  les  artifices  des  Icursj 
brcMesenjb.if^hcs  des  ennemis,  les  reuo* 
lutionsdesafFaiiesÂ:  autres  tels  accidents, 
qui  lernblent  autant  de  Mores  dans  cette 
fioUe,  qi'i  clt  effroyable  à  la  vtixz  des  regar- 
dans.  Virgile  defcriuant  le  fait  d'armes  de 
Cleopatre  en  la  lournéc  Adiacque  ,  ad- 
ioufte  aucc  beaucoup  d'éloquence  &:  de 
grâce. 

E  e   iiij 
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La  RoyntAUtc [on  Uîh  femond  de  toutes 

parts 
Les  ard.ms  efcadr^ns  tjui  fuiuent  le  Die» 

Et  ne  voit  pas  encore  la  fiqueure  mor^ 

telle 
De  deux  cruels  ferpens  ienuenimer  contre 

elle. 
Et  de  vray,  elle  ne  tarda  guère  à  voir  les  ba« 
taillons  tous  entiers  de  ces  Ethyopiens,  fe 
reprefcntcr  à  fes  yeux,  quelque  part  qu'elle 
fe  tournaft  En  vn  mot,  ce  n'cft  pas  fans  rai- 
fon  que  la  table  a  Jiou  lie  fur  la  fin ,  que  Ne- 
fncfis  ert  affile  fur  vn  cerf.  Car  bien  que  cet 
animal  oir  plein  de  viuacité,  il  peut  arriuer 
lîcantmoins  que  l'homme  rauy  par  la  more 
cnlafl:urdr<onaagc  preuienne  &"  efuice 
les  coups  de  Ncmefis  ;  comme  au  contraire 
îl  faut neceiTaiiemenr qu'il luy  foit  fuie% s'il 
deuient  puiffant,  &  auancé  à  vne  grande 
fortune. 


ET  POLÎTIQV^ES;  447 

jiçhdoHS^oHUDtiel 


XXIIL 

Es  Ancien5  efcriucncque 
Hercule  ôcAchJous  ayant 
querelle  enfemble  pour  les 
nopces   de   Dejanire  ,  en 
vindrenc    finalement    aux 
mains.  Là  dcffus,  ilsadiou- 
fleotqu'Achelo'is ayant  (bus  diuerfcs  for- 
mes, &  Iclon  lepouuoir  qu'il  en  auoic ,  af- 
failly Hercule,  prit  finalement  celle  dVn 
fort  taureau  :  De  quoy  s'aduifanc  Hercule» 
&:  retenant  toufiours  la  figure  humame,  il 
fe  rua  de  toute  fa  force  fur"  cet  animal,  au- 
quel il  rompit  IVne  de  fes  cornes, ce  quiaf- 
fligeade  telle  forte  Achelous,  que  pour  la 
rccouurerilfit  vn  prefentà  Hercule  de  la 
corne  quon  appelle  dAmdthcc,  ou  d  A- 
bondance. 

Cette  fable  appartient  proprement  aux 
cnrreprifes  militaires.  Car  les  préparatifs  de 
la  guerre  faits  parla  partie  qui  d<ffend,  & 
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qu'  nous  eft  rcprefentéepar  le  fleuuc  Achei 
lous,  font  difFc^rcnts&  de  plulieiirs  forics. 
Qn^ant  à  raflaillanCjfes  forces  fontcompo- 
fées  dVne  armée  nauale.  Mais  pour  le  re- 
gard de  ccluy  qui  art cd  l'cncmy  fur  fcs  pro- 
pres terres.  Ton  ne  fçauroit  croire  combien 
il  a  de  chofes  à  faire.  Il  luy  faut  tantoft  for- 
tifier les  places,  ou  les  démanteler,  tantoft 
Icucr  des  gens,  &les  appeller  des  champs 
aux  villes,  ouïes  mettre  en  garnifon  dans 
les  principales  forterefles  :  &  maintenant 
fai'  e  des  ponts  tous  nouueaux ,  &  abbatrc 
les  vieux,  tenir  l'armeé  prefte,  la  pouruoir 
de  viiires,  ^les  partager  entre  les  loldats: 
Bicf>il  ne  manque  iamais  d'occupation  ny 
fur  les  nuiCrs,  ny  clâs  les  ports^ny  au  creux 
des  montaignes,  ny  paimy  lesfcrefts,ou 
ailleurs. 

De  manière  quau  iour  du  combat  ; 
il  change  de  face,  en  ptend  vne  autretoutc  5 
nouucllc.  &:enfaiteiptcuue.  Ainfi,  quand  ! 
il  a  bien  diipofé  toutes  chofes ,  &  mis  en  j 
eftat  îcs  préparatifs,  c'eft  alors  qu'il  nous  i 
reprefcnte  au  vif  la  forme  &  les  beugle»  \ 
mens  d'vn  taureau  qui entreau  combat.  Or  i 
comme  raiTailiant  ne  cherche  qu'à  don-  ^ 
ner  la  bataille,  l'apprehenfion  qu'il  a  de 
manquer  de  viures,  dans  les  terres  de  Tcn- 
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nemy  luy  faic  huTtcrfon  cntrcprifc.  Qnefi 
la  bonne  fortune  veut  quM  gaigne  la  y'im 
ftoireparfes  proiiclTes,  &c  qu'ainfi  il  rom- 
pcparmanicre  Jv^direvnccorne  à  fon  en«* 
nemy  ,il  obtient  que  luy  mermc  alors  affoi-J 
bly  de  réputation  Se  tout  tremblotant  mec* 
trcfonfaluccnla  luitte,  Se  le  retranche  en 
d'autres  lieux  fortifiez,  &  plus  aflcuiex, 
afin  de  s'y  pouruoir  de  nQuuelles  forces^ 
Par  ce  moyen,  outre  que  la  ville  demeure 
en  la  puiffmcc  du  Vainqueur,  le  butin  en  eft 
aux  ioldacs  ;  ce  qu*on  peut  tenir  pour  vnc 
«fpece  de  corne  d'Amaithcc, 
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Bacchus^  OH  la  Zonuoinfe. 
XXIV. 

Ovs  lifons  que  Semete  amou- 
reufede  lupiter,  l'obligea  d'vn 
inuiolable ferment,  à  luy  pro- 
mettre de  ne  l'cfconduire  d'au- 
cune chofe  qu'elle  liïy  pcufl:  demander,  lî 
bien  qu'avant  requis  le  père  des  Dieux  de 
s'accoupler  aiiec  clic,  de  meGne  qu'auec  lu- 
non  ,  fon  indiicrerte  demande  fut  caufc 
qu'elle  mourut  d*ns  les  flammes-  Apres  fa 
m  jrt,  renfanr  qu'elle  auoit  conçeu  dans 
fon  ventre, en  fur  tiré  dehors,  &  mis  par 
lupiter  en  for»  p'Opre  flanc»  i-ifquesà  ce  que 
le  terme  d-^ilin;-  à  Tacconchemenc  arriua. 
Cependant,  ce  Roy  des  Dieux  ne  pouuoic 
marcher,  ^feriHIoircrtrc  boiteux,  pour  la 
grande  incommodité  que  luy  cauloit  cet 
enf.rnt.  qui  pc^ur  ce  fujerfut  appeMé  Bac- 
ch  'S,  on  D^ms ,  à  caufe  le  la  peine  qu'il 
luy  donna,  duiant  qnil  fut  dans  fa  cuifle. 
Mais  apte*  qu'; I  fut  venu  au  monde     Pro- 
ferpine  eut  charge  de  Tcfleuer  durant  quel- 
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qucs  années.  Son  vifagc  auuii  de  l'air  de  cc- 
luy  dVne femme  j rellemc-nt  qu'il  paioifToit 
ambigu  du  (exe,  ou  Hei  maphiod.rc     Oa 
tient  qu'il  demeura  mort  êc  enteucly  quel- 
que elpace  de  temps,  au  bouc  duquel  il  rc- 
uinc  au  monde  En  la  ieunefle  il  inuenta  le 
premier, l'vfage du  vin,  Se  les  moyens  de 
cultiuer  la  vigne;  ce  qui  le  mit  f\  fort  en  efli- 
me, qu'il  fubiugua  tout  le  monde,  iufques 
aux  dernières  contrées  des  Indes.  On  le 
voyoit  ordinairement  fur  vn  char  tire  par 
des  tygres,&  autour  de  luy  certains  demcs, 
tous  difformes,  appeliez  Cubales,  qui  trepî- 
gnoient  deuant  ce  Dieu,dont  la  compagnie 
eftoif  encore  honorée  de  celle  des  Mules. 
Il  prit  à  femme  ^  riadnc,  après  que  Thcfce 
l'eue  abandonnée.  Les  anciens  hiy  confa- 
croient  le  lierre,  &c  le  difoient  eflre  inuen- 
tcur  de  certaines  cérémonies  qu'ils  nom- 
moient  facrées  :  bien  qu  elles fuilent  pleines 
de  fureur,  de  desbauche  $c  de  cruauté;  A  ufli 
ion  vray  mcftier  eftoit  de  rendre  les  autres 
li)rccnc2,&  de  tourner  iaraifonenrage.  Il 
cil  certain  qu'aux  frftes  folcmnelles  dcBac- 
clius^appelléesOw/'j-jdcuxexccllens  hom- 
mes turent  mis  en  pièces  p.ir  (es  Prelircf- 
ics,  à  (çauoir  Pentée,  &  Orphée,  l'vn  pour 
uuoii:  voulu  rcî^aidei  ici  ccremomci  du 
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haut  dVn  aibre  &:  l'autre  en  ioiiant  de  fâ 
lyre.  Or  peu  s'en  faut  que  les  pruikfTrsdc 
ce  Dieu  ne  fe  confondent  aucc  celles  de  lu- 
piter. 

Cette  fable  a  ie  ne  fçay  quel  rapport 
ftuec  la  couftume,  ou  l'habitude,  ne  s'en 
pouu.int  treuuer  de  meilleure  en  toute  It 
Philofophic,  Morale,  Sous  laperfonnedc 
BacchuSjOudeDenis,  nous  cft  defcritc  la 
naiurc  de  la  Conuoitife,  ou  de  la  Pafllon. 
la  metede  la  plus  nuifiblLCôuuii^e  qu'on 
puiflc treuuer,  n'cftauire  que  Tappctir,  eu 
îedefird'vnbien  appaîtniiCeiteP^.flîonrc 
conçoit  par  vneenuieillicitc,deiâf  qu'cftrc 
bien  entendue,  ou  examinée.  Mais  lors  que 
rafFcdlion  commence  à  bouiliir,  fa  propre 
mercjà  fçauoit  la  nature  du  bien,  fe  ruine  Se 
fe  perd  dans  vn  embrazcment  lupcrfliu 
Ainfi  tant  qu'il  fe  trcuue  de  'a  conuo  fi(c 
dansTefprit  de  1  homme,  qui  en  cft  comme 
leperefignifiépar  Iupiter,ellefe  cache,  dt: 
fe  nourrie  au  dedans  principalement  en  U 
partie  inférieure;  où  elle  picquc  famé  (i 
auant,  que  Tes  actions  en  font  incommo- 
dées, &r  vont  detrauers.  Mais  depuis  que 
par  le  moyen  du  confentementôc  de  1  ha* 
bitude,  elle  eft  confi.méc  &  reduirte  en 
^lûe,  Profcrpine  prend  le  foin  de  i'cfleucr 


tr    POLÎTÎQV^ES         447 

Jurât  quelque  tempsj  Cela  veut  dire  qii*cilc 
cherche  à  fc  cacher  aux  lieux  cffarccz  ÔC 
foufteirains,  iulqucs  à  ce  que  fccouant  le 
frein  de  la  honte,  ôc  de  Tapprc  hcnfion ,  clic 
deuient  tfFioncéc,&  fecouurc  du  prétexte 
de  quelque  Vertu,  mcfprilant  finalement 
rinfarnie.Ilcft  encore  tres-vcritâblequ'vnc 
forte afffâiô  lemble auoir  vn  fexe  ambigu, 
pourceque  fon  impetuofitc  tient  de  Thora- 
me,  &  Ion  impuiflance  de  la  femme.  Us  ont 
feint  que  Bacchusrcuint  en  vie  après  eftrc 
morr,pour  monftrer  qu'il  ne  faut  pas  adiou- 
fier  foy  auy  paffionsjqiii  ont  c ela  de  propre, 
de paroiftte endormies,  écorne  efteintes, 
mais  qui  ne  manquent  iamais  defc  rcfueîi- 
;  Ici  bien toft,quandroccafion  s'en  prefentc, 
:  ou  lors  qu'elles  ont  tant  foie  peu  de  matière. 
(    Quant  à  Tinuention  de  la  vigne  ie  la  ireuuc 

I  ingenieufe  &c  prudente,  pourcc  que  toute 
\   affcftirneftaccorte&  aûiueà  chercher  des 

II  allechemens.  Mais  entre  tant  de  choies  qui 
\  font  parucnues  à  la  cogroi (Tance  des  hora- 
i  mes,il  n'en  ert  point  de  plu<.  puilTanic  que  le 
f    vin,  pour  elueillcr,  &  enflammer  quelque 

pafTion  que  ce  foit-  Aufli  tour  le  rcfte  na 
rien  de  commun  auecque  cecy .  L  on  attri- 
bucàBaccusrhonr.coid'auoit  conquis  pla- 
ceurs Piouiaccs»  ôç  CQiicf  tû  vne  guette 
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cierndlc,  pour  ce  que  la  Conuoitire  ne  fe 
contenta  iamais  des  chofes  acquîtes;  au 
contraire  elle  veut  toufiourspaflcroutrccC 
prifedvn  defirquieft  inlatiable&  fans  fin. 
Les  tygres  te  tiennent  auprès  d'vne  paflion 
dcfieglée,&'  tirent  fonchar,pour  monftier 
Guelors  que  ratFtction  ne  va  plus  à  picd> 
mais  en  coche,  ayanr  gaignéla  vidoirelur 
la  raiion,  elle  fe  monftre  cruelle  &  indomp- 
table à  tous  ceux  qui  s  oppofent  à  fcs  forces. 
Ce  n'eft  non  plus  fans  lubjeû  que  certains 
dcmons  ridicules  fautent  autour  du  chariot 
deBacchuSjà  caufe  que  toute  paffion  def- 
bordée  produit:  aux  yeux,  en  la  bouchej  ëC 
aux  aâions  des  mouuemensinciuils,  bru- 
taux ,  mal  feants,  &  pleins  de  legeretéj  d'où 
vient  que  tel  paroift  agreableà  foy  mefmc 
en  quelque  fignalée  afFcdion  de  cholere^ 
d'arrogance  ,oud*amourquifembktout  à 
hi£t  ridicule  &:  difforme  aux  autres.   Les 
Mufes  tiennent  compagnie  à  Bacchus,pour 
dénoter  qu'il  n'eft  point  d'afFeûion  qui  ne 
fcmble  fauorifëe  de  quelque  doârine  j  Et 
c  eft  en  cccy  que  la  complaifance  des  efprits 
amoindrit  la  majefté  desMufes,lors  qu'elles 
fe  rendent  efclaues  de  l'afiF^clion,  au  lieu 
d'eftrc  les  guides  de  la  vie.  Entteles  amres 
allégories  celle- cy  we  plaiftà  fjauoir  que 

Baechus 
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Bacchll^(c:  rendit  amouicnx  dVne  femme 
abiiidonnccdVn  autre  mary  ;  efiant  cer* 
tain  que  laiErCtion  ycin  &c  defire  ce  que 
I  expérience  a  rebuté.  Où  i*a.  *uife  tous  ceux 
qiM  le  rendent  efclaues  de  leurs  propres  af. 
factions,  &  qui  les  fuiuanc  ne  font  qu'ac- 
croiftreleprixdes  chofes  dont  ils  veulent 
jouir  (foit  qu'elles  confident  aux  honneurs, 
aux  richcfTcs,  aux  amours,  en  la  gloire^  en 
lâfcicncc,  ou  en  tellcautrc  qualirc  )  qui]/; 
fuiuenc  indifcrettement  des  paflîons,  que 
les  autres  ont  quittées  il  y  a  long- temps, 
après  les  auoir  cfprouuées. 

Le  lierre  fut  confacré  à  Bacchus  aucc 
I  .beaucoup de myftere.  Cet  aibrea  cela  de 
propre  de  conleruer  fa  verdure  en  Hyuer» 
puis  de  ramper  autour  des  murailles  ,  8c 
de  les  embraffer  defes  rameaux.  Quant  au 
premier,  iln'cft  point  d'aftcttion,  qui  par  le 
moyen  de  la  répugnance,  &c  de  finhibition, 
comme  par  vne  certaine  antiperifta(c,nefc 
maintienne  en  vigueur  &  en  verdure  en 
Hyuer,  à  l'imitation  du  lierre.  Pour  le  re- 
gard du  fécond,  l'excezde  la  p^ffion.qui 
prédomine  en  Thomme,  enibialfc  toutes 
lesadionsi^  tous  les  confcils  humains, fe 
mt fiant  comme  le  Iicrre,&:  toui  noyanr  par- 
{pycux.Cenellpasmcrucillcencoiciilcs 
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couftumes  fupeiftitieiifes  s'attribuent  au 
DieuBacchus;eflant  véritable  que  toute 
afF^aion  defreglce  fe  laifle  emporter  entie- 
•remcnt  aux  faufles  religions,  &  qu'elle  fc 
tourne  en  fureur,  s'il  luy  adulent  d  afTieger 
l'homme auec  trop  d'effort^  de  violence. 
L  outrage  fait  à  Pcnthéc  par  les  Preftrefîçs 
de  Bacchus,  qui  le  defmembrerent  auec 
Orphée,  nous  apprend  quVne  affeÛion  ar- 
dente fc  rend  ordinairement  reuefche,  &c 
contraire,  tant  aux  curieufcs  recherches, 
qu'aux  aduis  faliuaires  &  libres.  Bref,  la  c6* 
fufion  entre  les  perfonncs  de  Bacchus,&  de 
Iupiter,peut  eftrc  fort  proprement  adap- 
tée à  noftre  propos,  vcu  que  lesentreprifes 
illuftres&  honorables,  ioindes  aux  méri- 
tes fignalez  &  glorieux  ,  procèdent  tantoft 
ide  la  valeur,  ou  de  la  raifon,&  tantoft  dVne 
affcûion  cachée,  ou  d Vne  conuoitife  fe- 
crctte,  quelques  louanges  qu'y  puiflent  ap^ 
porter  leslangues,&  les  voix  delà  Renom- 
mée ,  de  manière  qu'il  n'eft  pas  beaucoup 
facile  de  diftinguer  les  faits  de  Bacchus  d  a- 
uccceuxdelupiter. 
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uitaUtnte  ,  o«,  le  Gain. 

XXV. 

^)^  Talante  eftant  fort  prompte  à  lâ 
'^%  conrlcdonna  vn  dcffy  à  Hypome- 
m&t  ne,  pour  elproimer  lequel  d'entre 
eux  iroit  plus  vifte,Sr  gaigneroit  la  Viftoire. 
Les  conditions  de  ce  ccbatfurent.qu'en  cas 
qu'Hypomenevainquift.ilauroitpourfcm- 
me  Aulante  ;  &  qu'au  contraire  s'il  demeu- 

rouvaincu.illepayeroitauxdefpcns  de  fa 
vie.  Il  fembloit  fort  aifc  de  iuger  a  qui  dc- 
mcureroit  la  victoire,  puis  qu  Atalante ,  in- 
vincible à  la  courfe,  s'eftoit  défia  mife  en 
honneur  par  la  ruyne  de  pluficurs,  au'-quels 
elle  auoit  gaigné  le  deuant  :  Ce  qui  fut  caufe 
qu  Hypomene  ayant  recours  à  la  trompe- 
rie &  à  l'artifice,  fit  prouifion  de  trois  porn- 
mcs  d  or,  &  les  porta  quand  8r  loy.  Comme 
lUut.donc  quelhon  d'encrer  dans  la  liée, 
^talante  ne  manqua  point  tic   dcuancet 
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Hypomene,  qui  fe  voyant  laifTé  en  arrière 
recourut  à  fon  artifice,  jcttanc  à  mefme  têps 
Ivne  des  trois  pommes  d'or  à  la  veuc  d'A* 
calante ,  non  en  pleine  lice,  maisà  Tcfcarc, 
pourTamufer  dauantage,  5c  la  mieux  de- 
flourneï  .de  fa  route.   Ainfi  la  conuoitife, 
commune  aux  femmes,  &  la  beauté  delà 
pomme,  l'alléchèrent  fi  bien,  qu'au  lieu  de 
courre  tout  droi£l,elle  tourna  fes  pas  vers  la 
pommeafin  de  laprendrc.Ccpendant  Hy- 
pomene  eut  loifir  de  s'auancer  vn  peu,&:  de 
faiffer  Atalante  derrière  foy.     Mais  par  le 
moyen  de  fa  naturelle  vifteflfe  elle  ne  tarda 
gueres  à  reparer  le  dommage  du  temps  per* 
du  j&:  mefme  elle  gaigna  le  deuantàHy- 
pomcne,  qui  neantmoins  l'ayant  amuféc 
auecque  fes  pommes  d'or  iufques  à  la  troi- 
fiefme  fois,  fit  en  forte  qu'en  fin  il  demeura 
vidorieux,  non  tant  par  les  efFeds  de  fon 
courage,  que  par  ceux  de  fon  propre  arti- 
£ce. 

Cette  feinte  nous  femble  propofer  rne- 
remarquable  allégorie  du  combat  de  l'Arc 
auec  la  Nature.  Garileft  certain  que  l'Arc 
fignifié  par  Atalante,  fe  rend  par  fa  propre 
force  beaucoup  plus  prompte  plus  habile 
que  la  Nature,  s'il  ne  treuue  point  d'empcf- 
jchcmcnt  ny  dobltaçlci  &:  qu*;ûjnfi  par  1^ 
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grande  viltefle  de  fon  cours  il  atteint  le 
premier  au  bue.  L'expérience  nous  appred 
cecy  tous  les  iours  ;  comme  par  exemple,  le 
fruid  de  Tarbrc  qui  enté  fe  treuue  bien  meil- 
leur que  celuy  qui  prend  fon  accroiffement 
par  le  moyen  du  noyau  que  l'on  plante. 
I  adioufte  à  cecy  qu'en  la  génération  des 
pierres,  la  terre  fangeufe  de  foy  ne  s'cndui* - 
citpasfi  toft  qu'elle  fait  quand  on  y  cuift 
des  carreaux  de  brique.  Que  s'il  eft  que- 
ftlon  de  venir  aux  chofcs  morales,  Ton  peut 
remarquer  qu'vn  allégement  de  douleur, 
cnfemblela  confolation  qui  s'enfuit  après 
quelque  perte,  fc  donnent  cous  deux  vnc 
entrée  dans  Tamc  par  la  longueur  du  téps, 
comme  par  vn  bien-fait  de  la  Nature  i  au 
lieuquela  Philofophie, quifemble  eftre  le 
vray  Artdebien  viure,  nVfe  point  de  de- 
lay,  &:  nous  prefente  aufli-tofl  le  temps 
propre  à  1^  confolation. le  fçay  neantmoins 
qu*il  eft  vray  que  par  le  moyen  des  pom- 
mes dor,  cette  force  &  ces  priuileges  de 
l'Art  font  retardez  au  grand  dommage  des 
chofes  humaines-,  Car  parmy  les  fcienccs 
Siks  Arts  il  ne  s'en  eft  iamais  ttouué  au- 
cun,quiaitconftamment  continue  iulques 
àla  fin  fa  vraye&:  légitime  courfe,  pour  y 
atteindre  comme  fon  à  but.  Au  contraire^ 
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c  cft  l'ordinaire  oes  Arts  comiTienccz  d  a^ 
fcregcrleur  cours,  &  de  le  quitter  pour  fe 
tourner  a.i  gain,  &  à  leur  propre  commo- 
dité, a  l'imitation  d'Atalante  : 

Sa  courje  elle  rctdrde ,  d^  ^rend  Us  pom* 
mes  dor, 
.  Ce  n'eft  doncques  pas  merucille, s'iln  eft 
permit*  à  T  A  rt  de  furpaffer  la  Nature ,  &:  de 
la  ruyner  quand  il  l'auroit  vaincue,  àcaufc 
des  conditions  &  des  loixde  ce  defFy  :  mais 
ilyabiendequoy  s'eftonner  du  contraire, 
àiçauoir  de  ce  que  l'Art  demeure  fous  le 
pouuoir  de  la  Nature ,  luy  obeyfiant  coin'?' 
îîiefait  la  femme  à  fon  mary. 


i'j  :. 
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Promethée  ,  on  ,  lEjtat  de  l'homme. 
XXVI. 


^ 


Es  Anciens  nous  ont  voulu 
faire  accoire,  que  i  homme 
eftoit  l'ouurage  de  Prome- 
thée, qui  ne  le  peftritque  de 
boiie,  fi  ce  n'cll:  qu'il  me  fia 
paruiy  cette  maffe  les  parties  de  diuers  ani- 
maux, llsadiouftentàccla^queluy-mefme 
voulant defFcndrefonouurage,  &:  fe  fane 
-eilimercnfemble  autheur  &:  conferuateur 
delà  race  des  hommes,  monta  fecrettemêc 
au  Ciel  portant  aucc  foy  certains  faiffcaux 
dcjonc,  qu'ilallumaprés  duchariot  du  So- 
leil i  &:  qu  ainfi  retourné  qu'il  fut  fur  la  tcrr 
re,il  apprit  aux  mortels  l'vfagc  du  feu. Mais 
au  lieu  que  ce  bon  office  de  Promethée  me- 
ritoitde  trouucr  quelque  effcft  de  recon- 
roiffance  parmy  les  hommes,  ils  o.ferenç 
bien  confpirer  contre  Iuy,&  l'accufer  par* 
deuanclupiter.  Cette  accufation  luy  pleut 
grandement,  &:  à  tous  les  autres  Dieux  ,  iî 
bien  qu'outre  le  don  qu  ils  fii  cntaux  h©mr 
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mes  du  commun  vfagc  de  cet  Elément,  ils 
les  obligèrent  encore  dVn  nouucau  pre- 
fenc,  qui  mérite  biend'eltre  préféré  à  tous 
les  autres,  à  fçauoir  dVne  perpétuelle  ieu- 
nèfle.  Dequoy  les  hommes  fort  contens, 
mais  mal  confeillez,  s  adiiiferent  de  charger 
vn  afne  du  don  qu'ils  auoient  receu  des 
Dieux.  Il  aduint  donc  qu'à  fôn  rctônr  le 
pauut'e  afne  fecrouuant  grand  emenrafflgé 
d^foif,  rencontra  fur  le  bord  d'vne  fontai- 
ne vnferpent,  qui  eftoit  comme  la  garde 
de  cette  eau,&  qui  ne  luy  voulut  iamais  per- 
mettre d'en  boire,  qu'a  condition  qu*iî  luy 
îdonneroit  ce  qu  il  portoit  fur  fon  dos.  Le 
jniferableainc  accepta  d  abord  cette  con- 
dition, &:ainfi  pour  vn  peu  d*e^u  ,  lepou- 
uoir  de  renouueller  fa  ieunefTe,  pafladcs 
hommes  aux  fcrpens.  Quelque  temps  après 
Promethée  plus  malicieux  que  iamais  ^  8C 
re'côcilié  auecque  les  hommes  depuis  qu'ils 
furent  fruftrcz  de  la  recompenfc  receuë. 
S'irrita  fi  fort  contre  lupiter,  qu'il  ofa  bien 
méfier  au  facrific'e  la  tromperie.  Car  on 
tient  qu'imrt^olant  vne  fois  deux  taureaux 
à  Jupiter,  il  enferma  la  chair  &  la  graiflede 
tous  les  deux,  dans  la  peau  d'vn  feul ,  Se 
qu'il  remplit  d'os  l'autre  peau,  priant  le  perc 
des  Dieux  auec  vne  aétion  couucrte  d'vn 
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fauxzcle,&ciVne  Religion  defguiféc,  de 
choifirpoiirfon  facrificelVnd^  ces  bœufs. 
Or  bien  que  lupiter  dcteftaft  la  rufe  &U 
xnauuaifcfoy  de  Promethée,  neantmoins 
pour  auoir  fujet  de  s'en  venger,  il  choifit 
le  bœuf  tour  plein  d'os,  &  alors  tournant 
fon  bras  a  la  vengeance,  comme  il  vit  qu'il 
ne pouuoit  rtpiimer autrement  Tinfolence 
de  Promethée,  qu'en  affligeant  toute  la  ra- 
ce des  hommes  (que  cet  impie  tenoit  pour 
fes  créatures  )  il  commanda  à  Vulcan  de  luy 
former  vne  femme  belle  par  excellence ,  3c 
qui  fut  appelléc  Pandore,  pource  que  pour 
la  rendre  plus  accomplie^chacun  des  Dieux 
ycontribuaquelquechofedu  fien.  On  luy 
mit  en  main  par  après  vn  excellent  vafc, 
dans  lequel  furent  enfermées  toutes  fortes 
dedifg^-aces  &  lafeuleEfperancclaifleeau 
fondsi  Promethée  fut  le  premier  que  Pan- 
dore alla  t-rouuer  auecque  le  vafe,  pour  voir 
fi  de  cas  fortuit  il  ne  fc  mettroit  point  à  Tou- 
urir  ;  mais  luy  cauteleux  Se  fubiil ,  ne  man- 
qua pas  de  le  rejetter.  Pandore  fe  voyant 
ainfi  mefprifées'en  alla  trouuerEpimethée, 
•frère  de  Promethée,  de  la  complcxïon  du- 
quel il  difteroit  gtandement.  Cettuy-cy 
fans  autre  dclay  ouurit  témérairement  le 
vafe.  Puis  comme  il  vit  que  tous  les  maux  y 


;458      Oevvres  Morales 

enclos  s  enuoloient  dehors,  il  s  aduifa  de  le 
fermer  à  la  hafte,  &  de  toure  Gl  force ,  mais 
il  aeftoit  défia  plus  temps,  fi  bien  que  tout 
ce  qu'il  put  faire  fut  d'y  retenir  J'Elperance, 
qui  demt'ura  feule  au  fonds  de  la  boëce.  En 
fin lupiterimpurantà Promethée  plufieurs 
grands  &  enormeN  forfaits  ;  comme  d  auoir 
defrobélefeuduCiel,  &dcfdaignéfaMe- 
jeftc  diuine,  en  luy  otFi âc  vn  Sacrifice  plein 
detromperie ;  enlemble de sVftre  mocqué 
du  don  rcceu  de  la  part  des  Dieux,  y  adiou- 
ftacenouucâu crime,  d  auoir  voulu  pren- 
dre à  force  la  Deefle  Pallas.    L'ayant  donc 
cfl:roittcment  fait  lier,  il  s  aduifa  de  rendre 
éternel  fonfupplice.  Pour  cétefFed  il  com* 
manda  tout  au/fi-toft  qu'il  fuft  mené  au 
mont  Caucafe,  ôc  la  fi  bien  attaché  qu'il 
n'eufl  plus  moyen  de  fe  remuer.  Dauanta^ 
gc,  paurle  tourmenter  plus  fenfîblemenr, 
il  voulut  qu'vn  aigle  fe  repeuft  defon  foye, 
&  qu'il  en  creuft  autant  de  nui£t,  que  l'ôy^ 
feau  en  auroit  becqueté  de  iour  j  tellement 
que  par  ce  moyen  fa  douleur  ne    man- 
quoiri;Mnaisde  matière ^  bien  qu'ils  difenc 
q«i  cilc  fipîft  auçc  le  temps,  &  que  Hercule 
ayant  nauigé  par  rovt  f Océan  dans  vne 
couppe  que  luy  donna  le  Soleil,  aborda  fi- 
nalement au  mont  Caucafe >  eii  il  deliur^ 
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Promethéc,  tuant  à  coups  de  fliTclies  loy- 
fcau  qui  le  bourreloic.  Certains  peuples  in- 
ftituerent  depuis  à  rhonneur  de  Prome*» 
théc  les  jcux  des  porre-fl^mbeaux,  ainfi  ap- 
peliez, pource  que  fi  le  flambeau  de  quel- 
quVn  des  joli  urs  venoit  à  s'efteindre  en 
courant,  il  cftoïc  contraint  de  fe  retirer  j  de 
de  céder  la  vidoire  au.fuiuant  :  De  cette  fa- 
çon ccluy- là  ga-gnoitenneremenr  le  prixj 
jqui  le  premier  de  cous  poitoir  le  fl<imbeau 
toufiours  allumé,  iufques  à  ce  qu'on  luy 
donnaûlcfignaldes'en  reuenîr. 

Cette  fable  eft  pleine  de  plufieurs  vrayes 
&  graues contemplatiôs  > dontlcs  vnes ont 
el^c  iufques  à  prefcnt  aflcz  bien  remar- 
quées, fans  qu'on  ayt  -lucuncment  touché 
aux  autres.  Il  efteuidcm  quePromethée 
fîgnifielà  Prouidence,àlaquclle  les  Anci- 
ens ont  attribué  la  generadiré  de  toutes  cho- 
fes,  de  qui  la  Cenffttution  dr  l'homme  eft  ti- 
lée.Ox  cefte  meOne  généralité  cft  'e  propre 
ouuragedeja  Piourdcnce.  L'on  peut  allé- 
guer pourrailonde  cecy,que  la  nature  de 
l'hommea  le  fiege  de  la  Prouidenceen  l'ef- 
prit,&:cn  rinteiled.  Mais  d'autant  qu'en 
certaine  façon  il  fcnible  incroyable,  &:  co- 
rner impo/Tible  de  tirer  la  raifonà:  Tcnten- 
dément  des  principes  qui  nont  ny  fcns  ny 
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mcclligence,  il  faut  conclure  de  neceiïîcé, 
que  la  Prouidencc  cft  infafe  ea  Tame  de 
rhomme  par  le  moyen  du  Modèle,  de  Tin- 
tcntionôi  de  la  confirmation  dVne  autre 
Prouidence  plus  grande.  Cecy  nous  eft 
propofé  plus  particulièrement  par  cette 
confideration.  j^t  l  homme  est  comme  le  cen- 
tredttmondey  quant  aux  cauies  ftnalesi  De 
manière  que  fi  luy  mefme  en  eft  retranché, 
il  faudra  que  tout  le  refte  s'efgare,  ôc  qu'il 
chancelle  de  part&:  d  autre,  fe  diuifant  de 
foy  fans  s'acheminer  à  aucune  fin, Car  com* 
me  toutes  les  chofes  du  monde  feruent  à 
l'homme,  il  tire  auiTi  Ivfage,  &  le  fruit  de 
chacune  d  elles:  Ainfi  voyons  nous  que  les 
tournoycmensdes  Eftoilesferu-cnt  pour  la 
diftin£tion  des  faifons,  &  pour  la  diftributi- 
on  des  parties  du  monde:que  les  Météores 
nous  mettent  dans  les  moyens  de  preuoir 
les  tempeftcs  U  les  orages,  clere^ir  la  vraye 
route  en  la  nauigation,  &  d'entret  en  la  co- 
gnoiflance  des  machines,  &:  des  artifices 
de  guerre.  Amfi,  dis-je,  les  animaux  &  les 
plantes  de  toutes  fortes  feruent  grande- 
ment à  la  vie,  foit  pour  fe  veftir,ou  pour 
s*entrctenir  la  fantc  par  médicaments,  ou 
finalement  pour  lé  plaifir  des  mortels  ;  fi 
bien  qu'il  fera ble  que  les  chofes  de  l'vniucrs 
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n'agîlTcnt  feulement  que  pour  rhommc. 
Or  ce  n'a  pas  eftéfans  vn  grand  myftcrc, 
que  les  Poètes  ont  feint  qu*en  cette  maffc 
&  première  préparation, Promerhéc  y  méf- 
ia confufémenc  dans  la  bouc  les  parties  ti- 
rées de  diuerfeschofcs  viuântesjcftant  vc* 
ritable  que  de  toutes  les  matières,  côtcniîes 
en  ce  grand  Vniuers,  l'homme  cft  le  plus 
mixîe^  &c  le  plus  contpcsex  d  ou  vient  qu  auec 
beaucoup  de  raifon  les  Anciens  lont  ap- 
pelle vn  petit  monde.  Il  cft  vray  que  les 
PhilofophesChymiquesépluchcnt|detrop 
prés  la  beauté  de  ce  mot,  Micrccofme>  lors 
que  le  prenant  au  pied  de  la  lettre,  ils  veu- 
lent que  toute  forte  de  Minerai,  le  de  ve- 
getable,  ou  telle  aàtre  chofe  proportionnée 
acecy,fedefcouure  en  l'homme.  Toutes- 
fois,  il  cft  bien  certain,  comme  nous  auon$ 
défia  dicl,  que  le  corps  humain  fe  trcuuc 
mixte  ôc  organi^ui  par  deflus  toute  autre 
chofe^cequi  fait  que  fes  vertus  &fes  pro- 
prietez  en  font  d'autant  plus  admirables; 
Car  les  forces  des  fimples,  bien  que  certai- 
nes, &:  promptes  à  Toperaiion,  ne  font  pas 
en  grand  nombre,  pourcequelc  melLmge 
nelescmouflrcpoint.&  ne  les  balance  non 
plus  en  aucune  façoti  que  cefoit.  Oreft  il 
que  le  nombre  £cl'exellcncc  des  vertus  qui 
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fe  ireuuent  au  eoi  p:  himain,  habitent  dans 
le  meflange&  en  la  côpoficion,  ce  qui  n'enl- 
pefche  pas  que  !'h.>mme  en  Tes  principes  ne 
femble  eftre  vne  cho'e  delarmée,  niie  dC 
rétine  à  fe  pouuoir  foulage*  foy  meimej 
commeayant  beioingde  beaucoup  de  co- 
îr»oditcz,C'eft  poujquoy  Piomethcefiten 
forte  de  recouurcr  piompteitient  du  tcu> 
dontleproprf^  eflde  fournir  aux  hommes 
vne  infinité  d'allegc  mens  &  de  fecours  ne- 
ceffalres  à  la  vie.Certes  fi  lame  eft  appellée 
laformc  des  formes  ,  &  la  main  H infirument 
destn/frument^.Qt^^u^c  beaucoup  de  rai-^ 
fon  que  le  feu  mérite  d'eftre  nommé  le 
(ccouYs  des  fecours  »  attendu  que  de  luy  les 
Arts  mechaniques,  &  les  fcienccs  me^mes 
reçoiuent  vne  prompte  affiftance  par  des 
movens  qui  font  infinis   La  façon  auec  la- 
quelle:Promeihée  defroba  ce  feu,  me  fem- 
ble encore  fort  bien  defcrite  félon  la  nature 
de  la  chofe.  Il  approcha  (  difent  les  Poètes) 
du  chariot  du  Soleil  vne  baguette  de  jong 
appellée  Férule,  pour  monftrer  que  ie  feu 
s'enp-endre  de  la  violente  collifion  des 
corps,par  le  moyen  de  laquelle  les  matières 
fefubtilrfent,  reçoiuent  mouuemcnt,  &  fe 
rendent  fufceptibles  delà  chaleur  du  Ciel 
Pc  cette  fajon  elles  rauiircm  par  des 
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voyes  occultes,  &  comme  a  ladefrobée  ce 
mcfmc  feu  au  chiriot  du  Soleil.  A  cette  pa-y 
rabole  fe joint  vne  chofe  fort  remarquable, 
à  fçauoin  qu'au  lieu  dé  recognoiftre  vn  fi 
grand  bien  fait, les  hommes  eurent  recours 
à  la  mefcognoi (Tance,  fe  plaignans  à  lupî- 
ter,  &  de  PromethéCj&duFcu.Dequojr 
neârmoins  lupiter  fut  telîemct  aife,  qu'il  les 
combla  dVne  nouuelle  libéralité.  Mais  à 
quel  propos,  dira  ton,  approuuer,&:  reco- 
gnoiftre l'ingratitude  commife  contre  fon 
Autheur,  puis  qu'elle  cftvn  vice  qui  con- 
tient tous  les  autresvices  cnfemblc? 

Cette  Allégorie  fc  doit  entendre  tout 
autrement,  à  fçauoir  que  les  plaintes  des 
hommes  faites  contre  la  Nature,  &  contre 
l'i^rt,  procèdent  dVncfprit  fort  bien  mo- 
déré 5  &  reiiflîflent  heureufement  ;  mais 
que  le  contraire  eftdefplaifant,  &  defagrea- 
ble  aux  Dieux.  Car  ceux  qui  font  exce/Tifs 
àfurhauiïer  la  nature  humaine,  cnfemblc 
les  arts  qu'ils  ont  receus,  6c  qui  tournent  en 
admiration  les  chofes  dont  ils  jouyflTenc, 
iufquesà  vouloir  qu'on  eftime  parfaites  les 
fciences  dont  ils  font  profeffion,  ne  dcferéc 
pointa  la  naturediuinclerefpe£l  qu'ils  luy 
deuroient  rendre,  puis  qu'ils  fembicnt  vou- 
loir efgaler  à  fa  peifeûion  les  choies  qui 
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leur  font  particulières  èc  propres     D  ail- 
leurs, relies  gens  foni  peu  proficablesaux 
hommes,  en  ce  que  fe  faifant  accroire  d'à- 
uoir  atteint  au  plus  haut  Commet  des  cho- 
fcs,c]uandilslesontacheuécs,  ils  ne  cher- 
chent pointa  pafler  plus  outre.  Au  contrai- 
re, ceux  qiûie  plaignent  de  la  Naturel:  des 
Arts,  retiennent  véritablement  en  etx  vn 
rcffentimcnt  defprit  plus  modefte,  &c  (c 
fententdeiour  en  iour  efguiUonnez  à  vnc 
nouueUe  induftrie,  &  à  d  autres  inuentions. 
Ce  qui  fait  que  iene  puisaflcz  m'ellonncr 
de  Tîgnorance  &  du  mauuajs  Ge^nie  de 
quelques-vns, qui  pour  fcruir  à  l'arrogance 
de  peu  de  pcrfonnes  reueient  tellement  U 
Philofophie  des  Peripateticicns  ( qui  ntat- 
moins  n'eft  qu'vn  petit  efthantillon  de  la 
fageflTe  des  Grecs)  qu'ils  rendent  non  feu» 
lement  inutile, mais  encore  fufpcde,  de  cô- 
nicpcrilleufe  toute  accufation  faite  contre 
elle  mcfme.  A  quel  propos  appronuer  i  o^ 
pinion  du  furieux  Empcdocles,  ou  celle  du 
refueur  Dcmocrite,  quineantmoins  ne  tut 
pas  entièrement  defpourucu  demodeflie, 
lors  qu'en  fe  plaignant  il  dit  ,  que  toutes 
chofes  nous  font  cachées,que  nous  lommes 
de  vrais  ignorans,quc  nous  ne  voyons  rien* 
qucU  vericG  demeurç  comme  (ubmergée 
" r       ~*    '  au 
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au  profond  dVn  puits,  &  que  le  faux  fc  méf- 
ie dVne  cftrange  façon  auec  le  vray  .Et  tou- 
tesfois  cette  opinion  des  Académiciens  ne 
s'eftant  point  tout  à  fait  iettéc  dans  l'excez^ 
poffiblevaudroit'il mieux  approuuer  Em- 
pedocles  &:  Democrite,  que  l'efchole  d'A- 
riftote,pourauoir  eu  trop  bonne  opinion 
d?  foy  mefme.  Les  hommes  doiuent  donc 
rftreaducrtisencecy,  que  les  accufations 
de  la  nature  des  arts  font  fi  agréables  à 
Dieu,  qu  elles impetrent  deladiuine  bonté 
de  nouuelles  aumofnes ,  Se  de  nouueau3C 
dons  :  que  les  plaintes  de  Promethée ,  bien 
qu  autheur  Se  maiflre  ,  quelques  fortes  Se 
violent(^s  qu  elles  fuflent,  font  plus  faines  Se 
plus  vtilesquelesfuperfiucs  actions  de  gra^ 
ces  :  finalement  que  penferd'cftre  bien  ri- 
che, eftvnechofe  qui  fe  doit  mettre  entre 
I  les  principaux fujets de  lapauureté.  Quanc 
au  don  que  les  hommes  receurent  des 
Dieux,  pour auoir  accule  Promethée  ;  qui 
fut,  vne  fleur  de  perpétuelle  leuneffe  )  il  cfl 
çeli  que  les  Anciens  ftmbloient  n  auoir 
perdu  fefperance  de  treuuer  des  medica- 
jTiens&  des  remèdes  propres  à  recarder  la 
yidlle(rc^&: prolonger  la  vie.  Ils  ont  mis 
atiffi  ces  remèdes  au  rang  des  chofe^ 
^ue  les  hommes  ont  perdues  par  leur  non^ 
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chalance,  après  les  auoirpoiredées  (fi  bien 
qu'elles  font  reftées  lans  cfFcd  )  pluftoll 
qu'entrecellesquileur  ont  eftc  tout  à  faift 
derniées.CarilcfteuiJcnt,qu  après  que  les 
hommes  i:urcnt  appris  le  vray  vfage  du  feUj 
5<:que  lesabusqciiie  commetient  dans  les 
arts,  furent  manifeftement  defcouuerts ,  la 
diuine  libéralité  ne  faillie  pas  d  octroyer 
tous  ces  dons  aux  hommes,  qui  firent  vne 
grande  faute  de  les  mettre  fur  le  dos  dVn 
arnepareireux&:  rétif.  Cet  afnene  femble 
eftre  autre  chofe que  l'expérience,  fi  afibu- 
pie  &:  filalTe daller, que  fes  pas  de  tortue 
&  tatdifs  ont  donné  lieu  à  cette  ancienne 
plainte,  que  la  vie  eft  courte,  J&  l'art  fort 
long.  Et  de  vérité  c'eft  mon  opinion  que  les 
deux  facdtez  de  la  Dogmatique,  nont  ia«» 
mais  efté  bien  jointes  enfemble,  3c  qu'on  a 
fnis  ces  nouueaux  dons  de  Dieu ,  fur  vue 
certaine  Philofophie  ab/^raûe^  comme  fur 
vn  léger  oyfeau,  ou  fur  la  tardiuc  ôc  paref- 
feufe  expérience,  comme  fur  vn  afne  rétif. 
Il  eft  vray  que  cet  afne  ne  nous  feroit  pas 
vn  Augure  d-vn  trop  grand  mal,  fi  les  acci- 
dens  du  chemin  &  de  la  toif  ne  le  trauer- 
foient.Iepenfcpourmoyque  fi  quelqu'vn 
s'attache  conllamment   a    1  expérience, 
comme  à  vnc  c^^.r taine  loy  j  il  ne  portera  pa^ 
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en  vain  les  accroifTemens  de  la  llbcralicé 
Diuincpourueu  qu'au  milieu  du  chemin  il 
neluy  vienne  vncioif  de  o.^^  vaines  expé- 
riences, quiregardtnr  le  gain  &lavanicé, 
&  qu'il  quitte  là  toutes  ces  altérations,  pout 
mieux  porter  le  fardeau  dont  il  s'eft  c hargé. 
La  fable  adioufte,  que  ce  don  de  ieunelTe 
pafla  des  hommes  aux  lerpens,  tant  par  vne 
manière  d'ornement,  que  polTible  pour  les 
faire  rougir  de  honte  en  leur  monftrant 
comme  ny  par  le  moyen  de  leur  feu,  ny  de 
cous  les  préceptes  de  l'artjils  ne  peuuenc  ac- 
quérir vne  chofe  qae  la  mefmeNature  a  do- 
uée à  plufieurs  autres  animaux  Quant  à  la 
foudaine  reconciliation  des  hommes  auec 
Proraethcc,  après  eftre  defcheus  de  leurs 
cfperances,  elle  contient  en  foyvn  aduis 
prudent  &  vtile  ,  comme  apprenant  aux 
hommes  combien  eft  grande  leur  incon- 
fiance  &  leur  témérité,  en  matière  d'expe-* 
riencesnouuelles.  Car  fi  lefFcûne  rcùflic 
félon  leurs  defirs,ils  abandonnent  aufli-  roft 
l'cntreprife  commencée  ;  &  retournant  ha- 
ftiuement  à  leurs  premières  counnmes,fc 
f  econcilient  auec  elles.  Ayant  defcrit  l'eftaÉ 
de  l'homme,/^  tout  ce  qui  touche  les  art^ 
&  les  chofcs  intelleftucllcs,  la  fable  paflc 
plus  auam  à  la  Religion:  car  le  culte  diuirt 
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accompagna  l'exercice  des  arts,  &  fut  auflî- 
toft  faly  parlhypocrific:  c'eft  pourquoy 
par  ce  double  facnfice  nous  eft  fort  à  pro- 
posreprefentée  la  perfonnedu  vray  Reh- 
oieux,5ide  l'hypocrite auflî.  Enl'vn.lefa- 
crificeeft  gras,  &  les  flammes  auec  les  deu- 
ces  odeurs  en  montent  iufques  au  Ciel.c'eft 
àdite,lesfincercsafFeaions,&lc  zèle  à  la 
cloire  de  Dieu;  outre  qu'au  dedans  fe  voy  ce 
les  entrailles  de  la  Charité,  5c  les  chairs  pro- 
fitables Si  faines  :    Mais  pour  le  regard  de 
cet  autre,  il  n'a  que  les  os  arides  &  fecs, 
quincantmoinsrempHflent  lapeau,&  rcf- 
ferablcnt  à  quelque  belle  viaime.   Parou 
■nous  font  dénotées  les  apparences  de  ceux 
qui  fous  de  beaux  femblans  de  pieté  font 
•mined'eftre  gens  de  bien  par  des  adions 
■<îcfguiféesd"hypocrifie,Sc  qui  ferucnt  plu- 
ftolUvnc  vaine  monftrequ'àvnedeuotion 
véritable.  Ce  que  ietrcuue  encore  plus  dé-^j 
plorableen  cccy,  eft,  qu'il  ne  fuffit  point  à 
ceux-cy  d'offrir  de  femblables  facrifices  a 
Dieu ,  s'ils  ne  fontaccroite  aux  autres  que 
c'eft  Dieu  mefme  qui  les  a  efleusàcétef- 

fca.  \,, 

Le  Prophète  fe  plaint  de  telles  gens ,  quad 

il  dit  en  la  perfonne  de  Dieu  :  Nuffi  tmdir» 

'hocefi  iMtmmttmqHodttc^h'vthomo  a/ii^ 
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tndmfuam  tn  dkm  vnum  afjitgaî,  ^  capiêi  m- 
Jlar  iunce£  dcmtttaP, 

Apres  l'eftat  de  la  Religion,  la  parabole 
fe  tourne  aux  couftumcs,  Si  aux  condi- 
tions de  la  vie  humaine.  C'eft  vne  chofc  af- 
fez  commune  &  rapportée  fort  à  propos» 
que  Pando  efignifie  la  luxure  &  la  volup- 
té, laquelle  après  les  arts  &:  les  fonctions  de 
la  vieciuile,s'embrazede  (qs  propres plai- 
firs  comme  du  don  du  feu  s  d'où  vient  qu'on 
la  tient  créature  de  Vulcan,  pource  que  c*efl: 
luyquireprefentelefcu.  De  cette  volupté 
comme d'vnefourcefe font  efpandus  fur  la 
terre  des  maux  infinis,  tant  au  corps  qu'en 
l'amedes  hommes,  &:  pareillement  en  leurs 
biensyàquoy  fe  joint  le  trop  tardif  repen- 
tir. Bref,  c'eft  elle  quia  ruyné  l'eftat  de  cha* 
cun  en  particulier,  &:  en  gênerai,  les  Repu- 
bliques &:  les  Royaumes.  Il  eft  vray  encore 
que  de  cette  fontaine  les  guerres,  les  trou- 
bles. &:  les  tyrannies  ont  pris  leur  première 
origine.  Icy  l'on  peut  remarquer  fort  à  pro- 
pos que  cette  fable  nous  dépeint  gentiment 
deux  conditions  de  vie,  comme  autant  de 
modèles  &  de  portraits,  fous  les  deux  pcr- 
fonnes  de  Prometce  ,  &  d'Epimetée. 
Ceux  qui  fuiuent  la  fefte  d'Epimetée  n'ont 
point  de  prcuoyance,  6c  ne  fçauent  aucune^ 
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ment  confidcrer  les  eucncmens.  Ils  ne  font 
eftat  que  des  chofes  prcrcnies  Sr  delicieufes 
à  leu:  gond  j  ce  qui  cft  caufe  qu'ils  font 
trauaillez  dVne  infinité  d'angoiffës  &  de 
niircres,quineceflcni  de  leur  taire  la  guer- 
re Cependantibnelâiflentpasde  fe  don- 
ner du  bon  temps  ;  Se  melme  pour  ^e  peu  de 
pratique  qu'i Is  ont  des  chofes  du  monde,  ils 
vont  roulant  dans  leur  elprit  piufieurs  vai- 
nes espérances  dont  ih  s'cntteriennentco- 
me  de  quelque  fongeagreabie  5  ce  qui  leur 
fembleferuiren  certaine  façon  pour  adou- 
cir lamertume  de  leur  mifcre.  Le  mefme 
n'^duient  pas  aux  efcholiers  dePromethée, 
•c'cfl  à  dire  aux  hommes  prudens,  qui  par  la 
confideration  de  1  aduenir  euitent  fubtile* 
ment  plufieurs di'graces qui  les menaffenr, 
&:  les  rejettent  bienloing.  Mais  il  eft  vray 
au/fi  que  tels  hommes  fe  priuent  volontai- 
rement de  beaucoup  de  plaifirs,  qu'ils  font 
comme  uraiftresà  leur  inclination,  &,cequi 
cH  encore  pire,  qu'ils  fe  rrauaillent  &  fe  cô- 
fument  eux  mefmes  dVne  infinité  d'apprc- 
hcfions  Se  de foins.De cette façon,c6me  ils 
font  liez  contre  les  efcueils  de  la  neceflîté» 
des  loucis  fans  nombre,  (  fignifiez  par  l'ai- 
gle, pource  quils  font  volatiles)  les  mor*' 
dent  &  les  rongent  au  plus  profond  des  en- 
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traillcs;  Que  s'il  adulent  pai  fois  que  la  nu  ;cl 
donnequelquerelatcheàleur  mal,&:  lebif- 
fe  vn  peu  refpirer,  c  cft  de  telle  forte  qu'ils 
retournent au/Iî-roft  à  leurs  premières  in- 
quiétudes, &  à  leuri  ordinaires  apprehen- 
fîons.  Tellement  qu'il  fetreuu  •  ptu  de  per- 
fonncs  fi  heureuies  d'vn  6c  d'autre  coflé, 
quedejouyrenfembledes  commoJirez  de 
la  preuoyance,  &  d'eftre  libres  des  maux 
qui  mettent  vn  efprit  en  defordre.  Nul  ne 
peut  atteindre  à  vn  fi  parfait  bon-heur ,  au- 
trement que  par  !e  moyen  d'Hercule,  c'tfl 
à  dire  de  la  force  ou  de  la  confiance,  qui  a 
cela  de  propre  d'eftre  f  oufiours  prefte  con- 
tre toutes  fortes  d'euenemens ,  de  fe  mon-» 
ftrer  efgale  dans  les  faueurs,  &l  dans  les  dif- 
grâces  de  la  fortune,  de  preuoir  fans  appre- 
henfion,  de  iouyr  fans  ennuy,  &  d'endurer 
fans  impatience.  D'ailleurs  on  peut  remar- 
quer que  cette  vertu  de  Promethce  n'eftoic 
pointnaturelle,  mais  bien  accidentaire,  &: 
acquife  pour  lafiiftance  d  autruy.  Car  il  eft 
vray  qu'aucune  force  naturelle  ne  pouuoic 
fuffireà  vn  fi  g:  ad  efFeft.  Promtrhée  receuc 
donc  cette  vertu  de  l'Océan  8c  du  Soleil, 
puis  il  l'apporta  fur  la  terre  :  par  où  nou?  e  ft 
monftré,  qu'elle-  mefme  fe  tire  de  la  IngclTe 
comme  du  Soleil,  enfcmble  de  la  médita- 
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tiondermconftance,  Se  des  flots  de  la  vie 
humaine,  qui  battent  les  pauures  mortels, 
comme  ceux  qui  nauigent  fur  l'Océan. 
Virgile  a  fort  bien  ioinc  ces  deux  chofes, 
quand  il  a  dit, 

Hertreux  î  homme  éjuipeut  auoir  la  cogn9Ï[^ 

fance 
Des  chofesd'icy  bas»  &qui  fuit  fur  mon] 

ter 
La  pur ,  &  le  Deflin  qtion  ne  put  efui^ 

ter^ 
De  fauare  A  cher  on  mefprifant  la  pif^ 

fance. 

La  fable  adioufte  encore  fort  gentiment, 
pour  mieux  renforcer,  &  confoler  le  cou- 
rage des  hoîTimeSjque  ce  grandHeros  pafla 
lamerdansvnecouppe,afin  qu'ils  ne  s'e- 
flonncnt  trop  par  la  confiderationdes  an- 
goiflTesôdfragilitez  de  la  nature  ,  U  qu'en 
s'cxcufant  ils  ne  difent  qu'elle  n'eft  point  ca- 
pable de  tant  de  force,  &  dVne  fi  grande 
Confiance.  Le  Philofophe  Seneque  nous 
remet  en  mémoire  cecy,  lorsqu'il  dit,^^ 
ie/lvne  grande  chofe  d' auoir  enjemble  lafra-* 
gilîtc  £vn  homme y&ïajfeurance  d'vnDieu. 
Maisileft  temps  maintenant  de  reprendre 
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vnpoinftqueiay  àdcfTein  laifTéen  arrière 
pour  n'interrompre  la  liaifon  des  chofes^à 
fçauoirrefForcqueficPiornethée  à  lapudi- 
cité  de  Minerue.Ce  fut  vei  itablement  pour 
punition  de  ce  crime,quVn  aigle  luy  defchi- 
raies  entrailles.  Cela  nous  eltvn  fymbole 
derextreme  vanité  des  hommes,  qui  bouf- 
fis d'orgueil  pour  la  cognoiflance  qu'ils  ont 
des  arts,  &  des  fciences,  tafchent  bienfou- 
uent  de  foufmettre  aux  fens>  &  à  l'humaine 
raifon  la  Sapience  diulne  ;  d'où  s'enfuit  in- 
failliblement la  ruine  de  leur  efpric,  ôcvn 
chagrin  qui  les  efguillonne  toufiours.  Il 
faut  donc  aucc  vn  iugement  fobre  &  mo- 
defle  faire  diftinftion  des  chofes  humaines, 
Bc  des  diuines,  Se  des  oracles  des  len  s  auec- 
queceux  de  la  foy,  fi  ce  n'cft  poflible  que 
les  hommes  fe  laiffent  emporter  à  des  ma- 
ximes hérétiques,  &  à  ie  ne  fçay  quelle  Phi- 
lofophic  capricieufe.  Venons  maintenant 
auxfeftes  &  aux  jeux  inftituczà  l'honneur 
de Promethée, Gilles  hommes  couroient, 
ayans  en  main  des  flambeaux  ardens  Cecy 
appartient  propremét  à  la  cognoiflance  des 
arcs,  &  des  fciencîs,  &  contient  en  foy  ce 
prudent  aduis.  Qujl  faut  attendre  la  per- 
fcdion  des  fciences,  de  la  fucceflion  des  fa- 
tigues, pluftoft  que  la  promptitude  &c  viua- 
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cité  de  perfonne.  Car  il  le  peuc  taire  que 
ceuxqui  ontplus  de  vifteffeà  la  couile  ne 
font  pas  (i  propres  à  confcruer  leur  flàbeau 
toufiours  allumé,  eftanc  véritable  que  l'on 
peut  aufli  toft  efteindrc  vn  flambeau  en 
courant  viftequ  en  allant  bellement.  Mais 
ilfemble  que  ja  de  long  temp^î  l'on  quitte 
tôutàfaitccscourfes&  ces  combats:  Car 
nous  voyons  que  les  fciences  ont  fleury, 
principalement  fous  leurs  premiers  au- 
theurSj  comme  par  cxempleau  temps  d'A- 
riftote,  deGalien,  d'EucIide,^  de  Ptolo- 
mée^&quela  pofterité  na  fait  ny  tafché 
de  faire  beaucoup  de  chofes.  L'on  deuroic 
donc  bien  defirer  que  ces  ieux  à  Thonneur 
dcPromethéeou  de  l'humaine  nature  ,  ic 
renouuellaflent,  que  Temulation  ôc  la  bon- 
ne y  fluë  entraffent  en  lice,  Se  que  la  fcience 
nedependift  point  du  tremblotante  freflc  j 
flambeau  d'vn  feul.  Cela  doit  inciter  les 
hommes  à  s'efueiller.  Se  à  faire  preuue  de 
leurs  forces,  afin  de  ne  croire  que  tout  le 
fonds  de  la  fcience  dépende  du  foible  cer- 
neau dVne  poignée  de  ^ens.  Voila  ce  qui 
me  femble auoir  efté  csbauché  par  cette  fa- 
ble affez  commune,  Se  publiée  par  lesef- 
crits  des  Anciens.  I 

le  ne  puis  nier  qu'elle  ne  contienne  enco^  | 
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rcplufieurs  grandes  chofes,  dont  le  mer- 
ueilleux  accord  ferc  de  beaucoup  aux  my- 
fteresdenoftre  foy.  Mais  il  me  femble  fur 
tour  quelanauigation  d*Hercule  dans  vne 
couppc,  pourladeliurance  de  Promethée, 
cft  vne  figure  du  Verbe  éternel  defcendu 
du  Ciel,  &  enclos  dans  le  fraifle  vaiffeau  de 
la  chair  humaine  pour  la  rédemption  dès 
mortels* 

Cette  matière eft  fi  haute,  que  ie  m'oftc 
à  moy-mefmc  toute  licence  d'en  difcourir, 
afinqueieneme  l'erue  dVn  feu  eftranger 
&:  emprunte  pour  l'allumer  fur  l'Autel  du 
Seigneur, 
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ScyUuy  &  Içdrey  ou  la  Voje 
du>  milieu. 

XX  VIL 

A  mediocnté,  ou  lavoyc 
du  milieu  eft  grandement 
louable  es  chofes  morales,  j 
es    intellectuelles    moins 
cflimées  mais  profitable  6c 
vtile,  II  eft  vrayqu*en  ma- 
tière d'affaires  Politiques  feulement  elle  eft  i 
fort  fufpefle,  fi  bien  que  l'homme  s'en  doit 
feruir  aueciugement.  En  ce  qui  touche  les 
chofes  morales,  la  médiocrité  nous  eft  def- 
monftrée  par  le  chemin  prefcrit  à  Icare ,  ^ 
pour  le  regard  des  intelleduelles,  par  le  de- 
ftroit qui fetreûue entre  Scylla,&:  Caryb- 
de,  efcueils  rendus  fameux  par  les  périls 
qu  on  y  court.  Icare  eut  commandement 
de  fon  père,  qu'ayant  à  trauerfer  la  mer  par 
fon  vol,  il  tint  vn  milieu  entre  le  haut  &  le 
bas,de  peur  que  fesaiflesde  cire  ne  luy  fîf- 
fent  courir  fortune,  s'il  aducnoit  que  s'efle- 
uant  trop  haut  la  cire  fondift,  s'il^en  appro- 
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choit  de  trop  prés.  Mais  Icare  emporté  dV- 
ne  fougue  de  ieuncfle  voulut  s'cfleuer  trop 
haut^&iainfi  fe  précipita  dans  ia  mer* 

Cette  feinte  aflcz  facile  &:  commune, 
monflre  que  la  voye  de  la  Vertu  s  ouure 
droidement  entre  le  défaut  Se  Texcez.  Il  ne 
fautpass'eftonner  fila  ruync  d'Icare  s'en- 
fuit de  Texcez,  vice  commun  aux  ieunes 
gens, comme  le  défaut l'eft  à  la  vieillefTc, 
Ce  nonobftant  de  ces  deux  extremitez ,  ou 
de  CCS  voyes  vicieufes ,  il  choifit  celle  qui 
fcftoit  le  moins  ;  car  le  défaut  cft  eftimé 
toufiourspire  que  l'cxcezjveuquece  der- 
nier a  ie  ne  fçay  quoy  de  magnanime,  qui 
s'auoifineduCiel5&:  vne  certaine  reflcm- 
blanceaueclevoldel'oyfeau;  là  où  le  dé- 
faut fc  traine  par  terre  auec  les  Reptiles. 
C'eft  pourquoy  Heraclite  dit  fort  bien,^«tf 
laLumtere aui efi feiche  eflvmfort  bonne  amei 
car  fi  l'ame  s'abreuue  de  Ihumeur  de  la  ter- 
le,  elle  dégénère  entièrement  ,  bien  que 
d'vnautre  cofié  la  médiocrité  y  foit  requiie; 
afinque  cette  feicherefle  rende  la  lumière 
plus  fubtile,  fans  aboutir  neantmoins  à  va 
cmbrafement.  Or  d'autant  que  ces  chofes 
fontaflczcogncucsd'vn  chacun  ,  ie  viens 
audeftroitdc  Scyllc,  &de  Carybde,oii  il 
cil  bcfgin  de  faire  rcxpeticnce  en  la  naui- 
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gation,&  dauoir  vn  peu  de  bonne  fortu- 
ne: car  fi  les  vaifleauxchocquent  Scyllc 
de  cas  fortuit,  ils  font  biis  contre  les  ef- 
cueilsj  Se  font  engloutis  par  les  bancs  de  fa- 
ble, s'ils  coftoyenc  Çarybde  de  trop  prés* 
La  principale  force  de  cette  fable  femblc 
cftre  (  car  nous  la  toucherons  fuccinde- 
incnt>  bien  qu'elle  attire  auec  foy  vne  lon-^ 
gue contemplation^  qu*en  quelque  doûri- 
ne  &  fcience  que  ce  foit,  en  matière  de  pre-  i 
ceptes  &  de  maximes,  il  faut  toufiours  tenîif 
vn  milieu  entre  les  diftindions,  3c  lesgol- 
phes  des  chofes  vniuerfclles ,  pource  que 
ces  deux  bancs  font  fort  fujets  à  cxpoier  aiî 
najiifrage  les  clprits  &  les  arts  aulfi» 
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Sphinx  y  OH  la  Science. 

XXVIIL 

Es   Anciens   ont   tenu  le 
^.  Sphinx  pourvnmonftre  qui 
paroiffoit  diuerfcmcnt  à  la 
veuc.  Il  auoic  IcvifageÂ:  la 
_  voix  dVne  icune  fille  >  les 

pluiiicbd  vnoyreau,&:  les  pieds  d'vn  grif- 
fon. Sa  demeure  ordinaire  eftoit  au  pays  de 
Thtrbes.  (ur  le  fommec  d  vnc  haute  monta- 
gne, d'où  il  fortoit  pour  fc  mettre  en  cm- 
bufche  dans  les  grands  chemins  ;  puis  affaiK 
ly  qu'il  auoit,  &  réduit  fous  fa  puifTance  les 
voyageurs,  il  leur  propofoit  certains  enig- 
mes  embrouillez  &  obfcursjqu  on  eftimoic 
venirdelapartdes  Mufes.  Siceuxaufquels 
il  les  propofoit  cftoienr  fi  malheureux  de  ne 
fçauoir  expliquer  &  refoudre  (es  demandes 
confufes  &  ambiguës,  il  les  defchiroit  auf- 
il  -tort.  Cette  mifere  ayant  duré  long.téps# 
lf\sThcbainspropoferentpourrecompenfc 
i  Empire  de  Thebcs  à  qui  conque  pourroic 
expliquer  lc5  Enigmes  du  Sphinx,^uis  qu'U 
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n  y  auok  point  d'autre  moyen  pour  le  vain*  • 

cre.  , 

La  grandeur  de  ce  falaire  cfmeut  telle-^ 
ment  Ociipe,  homme  prudent,  &  plein  de 
viuacitë,  mais  incommodé  de  ks  jambes^ 
qu'il  fe  rcfolut  dé  venir  à  Tefpreuue.  S'cflâc 
donc  preienté  au  monflrc  auec  beaucoup 
de  confiance  3  d'abord  il  luy  fut  demandé 
quel  pouuoit  eftre  TanimaU  qui  vient  au 
monde  à  quatre  pieds,  qui  n'en  a  que  deux 
par  après,  puis  trois,  &  à  la  fin  quatre,  com-i 
meauparauant.  Oedipc  rcfpondir  à  cccy,- 
fans  s'eftonner,  que  cet  animal  n'cftoit  aa^ 
trcque  1  home,  qui  après  fanaiffance  fem- 
bie  aller  à  quatre  pieds,  tant  qu'il  eft  enfantf  " 
fe  fouftcnant  par  le  moyen  de  fes  jambes  ôc 
de  (es  mains  5  mais  dcUenu  grandelet  au 
bout  dVn  temps,  il  ne  fe  fert  que  de  deux 
pieds,  iniques  à  ce  qu'en  (a  vieiilefle  il  préd 
vn  bafton  pour  s'appuyer,  fi  bien  qu'il  1cm- 
bleauoirtroispieds:  &r  finalement  en  foa 
dernier  aage,  Tes  nerfs  eftans  affaiblis,  il  de- 
jneurc  couché  dans  fon  lict  ou  il  rampe 
comme  s'il  en  auoit  quatre.  Oedipe  ayanç 
gaigné  la  victoire  par  cette  véritable  rcf-^ 
ponfe,  donna  la  moit  au  monftre,  dont  le 
corps  fur  mis  fur  vnafne,  &  ainli  mené  en 
triomphe.     Dauantage ,  on  le  fit  Roy  des 

Thebainsi 
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Thebains,  conforrncmenc  aux  conditions 
accordées. 

Cette  fable,  qui  n  eft  pas  moins  ingenieu. 
feque  belle,  femble  auoireftc  feinte  fur  la 
fcience  ioinde  à  !a  pratique. Car  ce  n'eft  pas 
fans  raifon  que  la  fcience  peut  eftre  appel- 
lée  vn  monftre,  à  caufe  qu'elleproduit  dans 
les  efprits  des  ignorans  d  eftranges  efton^ 
ncmens.  Elleelt  différente  de  figure  &:  de 
veùe,  pour  les  diuerfitez  des  fujets  auf- 
quels  elle  s  occupe;  fon  vifagc  reffemble  X 
ccluy  dVnc  femme,  ôc  fa  voix  auffî,  à  caufe 
de  fa  grâce  &  de  fon  difcours.On  luy  donne 
des  aifles,  pource  que  fes  inuentions  dif^ 
courent  Se  volent  en  mefme  temps:  car  le^ 
fcicnees  fe  communiquent  entre  elles, com- 
me nous  voyons  qu'en  vn  infiant  vn  feu  en 
allume  vn  autre.  Ccft  fort  à  propos  qu'oïl 
luy  acttribuè desgriffes  aiguès  &:  rauiffan- 
tes,  pour  monftrcr  que  les  arguments  & 
Ic^  axiomes  des  fciences  pénètrent  bien 
auant  dans  l'efprit,  &  qu'ils  s'y  attachent  de 
telle  forte,  qu'il  luy  eft  prefquc  impo/Tiblc 
de  bouger,  ny  de  fc  deliurcr.  Le faina  Phi- 
lofophc  remarque  cecy,  lors  qu'il  dit,  ^ué 
les  parélcs  des  Sa^es  jont  cemme  des  At^uil-^ 
hrjsy  cr  des  doux  t] ta  pénètrent  fort  auant ^ 
Or  il  n'eft  peint  dç  fcience  qui  ne  fembis 
~^"^^  H  h 
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faire  fa  demeure  au  fommetdes  môtagnesr 
car  on  la  tient  de  foy  pour  vne  chofe  fubli- 
mej&quid'enhaut  defcouure  l'ignorance 
de  toutes  parts,  comme  du  fommec  dequel- 
que  rocher.  L'on  feint  encore  que  la  fcien- 
ce  fe  mec  en  embufche  aux  chemins  pu- 
blics., pource  qu'en  quelque  heu  qu'on 
fe  trouue  durant  ce  pèlerinage  de  la  vie  hu- 
maine, il  fe  prefeme  toufiours  affez  de  ma- 
tière &  de  fujet  à  la  contemplation.  Ce 
monftrepropofeaux  hommes  des  queflios 
difficiles,  Se  des  énigmes  diuers,approuucz 
des  MufeSj  &  poffible  ennemis  de  la  cruau- 
té  durant  qu'ils  font  leur  fejour  parmy  elles. 
Car  tant  que  nos  cftudes,  nos  mcditations» 
ôc  nos  recherches  n'ont  point  d'autre  fia 
quelafcience,  l'entendement  n'eft  ny  ref- 
ferrénygelné:  au  contraire,  il  difcourt  li- 
bremêr,  Se  quelque  doute  qu'il  puifTe  auoir, 
il  femble  receuoir  vne  efpece  de  plailîr. 
Mais  depuis  que  ces  énigmes  paflcnc  des 
MufesauSphinx,c*eftàdire,  à  la  pratique, 
fi  bien  qu'ils  mettent  en  inquiétude  l'aâio, 
l'ekâion,  Se  la  refolution,  c'eft  alors  que  les 
énigmes  commencent  d'eftrc  fafcheux  Se 
cruels,  d'oùs^enfu-t  qu'en  cas  qu'on  ne  les 
puiffe  expliquer.,  ny  refoudre,  ils  trauaillêc 
cftungemsnclesefpritsdes  hommes  j  iuf-; 
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ques  à  les  diflraiire  de  toutei>  parts,  &  les  dé^ 
clîirerencierelnenc.  C'eft  pourquoy  deux 
condicions  fepropofenc  en  cet  cnigme ,  à 
fçauoir  la  ruyne  de  refpric  à  celuy  qui  ne  les 
fçaic  expliquer.  Se  l'empire  à  quiconque  ert 
donne  Tintelligence  :  Car  l'homme  qui  en  - 
tend  bien  vnechofe,  en  acquiert  la  fin  5  3c 
ilneftpointd'ouurierqui  naic  deTempirê 
fur  fon  ouurage.  Bref,  ces  énigmes  Tonc  de 
deux  fortes;  dont  Tvne  comprend  la  narurc 
deschofcs,&:  l'autre  celle  de  l'home;  Aifli 
deux  empires  font  les  recompenles  de  ceux 
•qui  les  fçauent  expliquer ,  à  fç.iuoir  l'empire 
fur  la  nature,  &  1  empire  fur  les  hommes. 
Laprôpre  6<:derniere  fin  de  la  vraye  Phyfi* 
que  h'eft  autre  que  l'empire  fur  léschofes 
natùrellesjc  eft  à  dire  fur  le  corps,  fur  la  mé- 
decine, Si  lurvne  infinité  d'autres  chofesj 
bien  que  dans  les  efcholes  les  Profe fleurs  fe 
cohteiitentde  tout  ce  qui  fe  prefcntc  da- 
bord,femblentmefprifer  &  comme  rejet- 
ter  les  chofes  Se  leurs  efîcâs  L'énigme  pro- 
pofé  à  Oedipe,  pour  l'explication  duquel 
il  s'acquit  le  Royaume  deThebes,apparte- 
noitàla  naturedes  humains.  Auffi  celuy 
qui  a  pénétré  comme  il  faut  dans  celle  de 
rhomme,peut  de  foy-mefme  forger  fa  for- 
tune; Se  fe  dire  nay  pour  commander,  cho- 

'        Hh    ij 
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fcqulfiit  aicribuée  autrcsfois  aux  arcs  de^  j 

Romains* 
Soumnne  ioy  ^  Romarin, de  régir  jotts  tes 

lûix 
Les  peuples  de  la  terre,  drc 
Suiuant  ce  que  ie  viens  de  dire,  cenc  fut  paff  1 
fans  fujetqu  AuguftcCefar  prie  pour  era- 
blefmeleSphinx^foitquille  fiftà  deflein, 
ou  de  cas  fortuit.    Et  vrayement  ce  Prince 
plus  fcauanc  que  tout  autre  aux  maximes 
d'Eftac,  expliqua  fort  heurcufement  durant 
le  cours  de  fa  vie  plufieurs  énigmes  fur  la 
nature  de  I  homme  i  En  quoy  certes  s'il  eût 
manqué  d'inclination,  &  de  viuacité,  il  fuft 
tombé  plufieurs  fois  en  des  périls  manife- 
ftes5&  qui  euflent  attiré  fa  ruyne.  La  fable 
adioufte  que  le  corps  du  monftre  vaincu  fut 
mis  fur  vn  afne.  ce  qui  me  femble  inuemc 
auec  beaucoup  de  gentillefle,  pour  mon- 
ftrer  qu'il  n  eft  point  de  chofe  fi  fubtile  ny  li 
cachée  qui  ne  puifleeftre  comprife  par  vn 
cfprit  pesât  &  recif,apresauoir  efté  pubhée, 
&:bien  entendue.  11  ne  faut  point  oublier 
icy,que  le  Sphinx  fut  vaincu  par  vn  hom- 
me ,  qui  auoit  les  ïambes  toutes  gaftées, 
€ftant  certain  que  ceux  qui  courent  à  laha- 
fte  àrexplication  des  énigmes ,  font ,en fit| 
vaincus  parie  Sphinx,  &  (ju  au  lieu  de  venu 
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'VCritablemcr.c  aux  raifons  &c  aux  efFeûs,  ils 
nefontquelafler  &c  dcfchircr  leur  efpric  à 
force  de  controucrfcsfic  de  difputes. 

Vroferj^ine  y  ^ti  ^  l'Ecrit. 

XXIX. 

On  ditdcPIuton,  que  TEn- 
ferUiyeftant  efcheu  en  par- 
tage, il  perdit  toute  efperan. 
cède  fe  pouuoir  iamais  ma- 
rier auec  quelque  Deïtécele- 
ftcs'il  y  procedoit  par  les  voyes  qui  ronc 
ordinaires  à  ÏA  mour  :  fi  bien  qu'il  falloit  de 
ncceflîté  qu'il  tournafl:  fcs  defi'eins  au  rauif- 
fbment.  Il  fçeutdonc  fi  bien  prendre  ion 
I  temps, qu'il  rauit  Proferpinefi'ledeCeres, 
tandis  qu'elle  cueilloir  des  Narciflesdans 
les  prairies  de  la  Sicile,  &:ainfi  l'ayant  enlc* 
.  uéedansfon  coche, illa  mena  droift  aux 
,  lieux  (oufterrains.  A  fonarriuée  elle  furre- 
\  ceuè  fort  honorablement,  &  appcUée  Roi- 
ne  des  Enfers.    Cependant  fa  mcre  Cercs 
ne  pouuanttrouuer  en  aucun  lieu  cette  fie- 
ne  fille,  qu'elle aymoitvniquement,  en  fuc 

Hh  iij 
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fî  fafchée,  qu'elle  s'en  alla  courir  tout  le 
monde,  tenant  en  fa  main  vn  flambeau  al- 
lumé, pour  la  defcouurir  plus  facilement» 
Mais  comme  elle  vid  que  toute  cette  re- 
cherche eftoir  vaine,  &  qu'il  y  auoit  quel- 
que apparence  que  fa  demeure  eftoit  aux 
Enfers, èileeut  recouis  aux  gemifTemens^ 
&  aux  larmes,  ne  ceflant  d'importuner  Ju- 
piter de  luy  faire  rendre  fa  fille.  En  fin  ,  fes 
prieresluy  firent  obtenir,  que  fi  Proferpinc 
nauoir  encore  goufté  d'aucune  chofc  de 
celles  qui  eftoient  en  enfer,  il  feroit  permis 
à  Ceres  de  lenleuer,  condition  qui  fut^gra- 
demenrcontraireàCeres,  pource  qii'il  fe 
treuua  que  Pioferpine  auoit  'mange  trois 
grains  dVne  pomme  dé  grenade.  Pour 
coût  cela,  Ceres  ne  quittant  point  Icnen- 
treprili^  recourut  derechef  aux  plaintes  &2 
aux  prières.  De  manière  jque  lupiter  or- 
donna que  Proferpine  partageant  le  temps 
dei'anneeleroit  fixmoisauccfon  mary ,  &C 
nutanr  de  temps  auec  fa  mère.  Il  aduinc 
depuis  que  Thefée,  Se  Pirirhous  taUherent 
aiiec  vne  merueilleiife.  audace  d'enleuer 
Proferpinedela  couche  de  Piuton  ;  mais 
lemalhc-urvoulutpour  eux ,  que  lallez  du 
chemin  après  eftrearriuez  la  bas,  ils  s  allè- 
rent affeoir  fur  vne  pierre,  d'où  ils  ne  peu- 
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tentîamais  bouger,  mais  y  demeurent  at- 
tachez éternellement.  L  e  Rovaume  des 
Enfers  demeura  doncques  à  Proferpine  ,  à 
laquelle  fut  déféré  vn  excellent  priuih  gc. 
C'eftoit  vne  loy  générale  que  quiconque 
defcendroitau:xEnfeisn'en  pourroitiamais 
icucnir.  Or  à  cette  loy  l'on  adioufta  cette 
exception,  que  fi  quelquvn  portoit  vn  ra- 
meau d'or  en  la  maifon  de  Proferpme,  il 
auroit  moyen  d'aller  en  ces  lieux,  Se  d'en 
reucnir.  Ce  rameau,  vnique  en  (on  efpece, 
fetreuuoic  dans  vne  grande  6c  obfcure  fo- 
reilj&n'auoit aucun  tyge.  11  pouiToit  d'vn 
autre  arbre  que  du  fien  les  rameaux  dorez, 
dont  les fueillcs  refTembloiêt  àdes  gluaux: 
que  fi  Ton  en  couppoit  vn,  il  en  croiffoic 
aufli  tort  vn  autre. 

'  Cette  fable,  qui  appartient  à  la  Nature, 
femble  efplucher  de  prés  la  force,  fabon- 
dance,  &:la  fécondité  qui  le  treuuent  aux 
lieux  loufterrains  :  c'eftd'ou  les  chofes  du 
monde  empruntent  leurs  rejetions  ,  Se 
1  urs  germes ,  iulqu  a  ce  qu'elles  retourne  nt 
à  leur  premier  eftre  ,  Se  qu'il  s'en  fair  vne 
entière  refolntion.  Par  Proferpine  les  An- 
cknsontvoulu  fignifier  cet  Elprit  celcftc, 
qui  fe  cache  3c  le  r'cnferme  dans  la  terre,  re- 
prcicntce  par  Pluton  ;  cet  Efprit  ,  dis  -  ie, 

Hh    liij 
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qui  (epa[é  du  globe  fuperieur  ,  fe  rcticfît 
ioy-mcfme,  comme  il  nous  eft  declarépar 
ces  vers: 

S$tt  que  fârU  fraîcheur  il  faille  que  U  terre 
Lesfemences  du  Ciel  dans  [es  veines  refferre. 
L'on  feint  que  ce  mefmecfpritàefté  enlc- 
ué  de  terre,  pource  qu'il  eft  impoflible  de  le 
rendre,fA'f,iant  qu'on  luy  donnele  ternp^ 
de  fe  rendre  volatile ^TlI  le  dehors: fi  bien 
qucparvnefoudaine  diftraûion  on  le  voie 
congeler^V  fixer,  comme  fi  quelquvnvou» 
loit  méfier  enfcmble l'air  auecTcau  ce  qui 
ne  fe  peut  autrement  que  par  le  moyen 
d'vnc  ^/>'^///ii//t?;?  rapide,  ôcprccipitée:  Ainfî 
Ton  voit  ces  deux  corps  aflemblez  dans 
leur  propre  efcume,  6c  f  Air  comme  enleué 
horsdereau.  Ce  n'eft  pas  fans  fujet  quon 
^dioufte,  qui  le  rauiflcment  de  Proferpine 
adumt  lors  qu'elle  cueilloir  des  Narcifles 
furies  vallées,  pource  que  Narciife  prend 
fon  nom  de  l'alToupiflcment  qui  le  faific 
quand  11  fut  change  en  cette  fleur.  Cela 
nous  apprend  qu'il  faut  rauir  l'elprit  de  la 
matière  terrefire,  le  preparer,ôc  le  difpofer, 
quand  il  commence  de  s'endurcir  &  fe  con- 
^dr/<?r.C'eft  encore  auec  vne  grande  raifon 
qu'on  attribué  à  Proferpine  vn  honneur  qui 
n'appartient  à  aucune  autre  Deïcé,  quand 
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on  l'appelle  dame  &  maiftrefle  de  T>ù,  à 
caufe  que  cet  Efpric  gouuerne  toutes  chofcs 
en  ces  lieux  fouftenains  fans  qu'il  sêble  que 
Pluton,  qui  en  cft  eftonné,  s  en  appcrçoiue 
luymefme.  G'eft  encore  ce  mefme  Efpric 
que  les  forces  celeftcs, dénotées  par  Ccrcs, 
tafchent  de  tirer  &  rciinir  auec  vn  loia 
merueilleux.  Quant  au  flambeau  tout  ar- 
dent qni  fe  voit  dans  la  main  de  Ceres,  il 
nous  figure  fans  doutcle  Soleil,  qui  court 
autour  de  la  terre,  U  qui  auroir  plus  de  for- 
ce que  toute  autre  chofe  à  reconurer  Pro- 
fcrpine,fi  celafepouuoit,  &fi  elle  ne  de- 
ineuroit  immobile,  &:  ferme,  La  raifon  de 
cecy  nous  eft  fort  bien  expliquée  par  les 
conditions  accordées  entre  lupirer&c  Ce- 
res, ellant  certain  qu'il  y  adeux  moyens  de 
rcflcrrer  TEfprit  en  vnc  matitre  folide  Zc 
tcrreftre.  Le  premier  fe  peut  par  obfti  ucliô, 
ou  confUfation ,  qui  eft vne  pure  violence  &: 
vn  cmpnfonnemcnt:  Le  fécond,  par  lad* 
mlniftrarionderaliment  proportionné; en 
quoy  nefe  treuue  rien  de  violent,  ny  qui 
agiffe  auec  rcfiftence  :  car  Tefprit  enclos 
ueuuant  dequoy  fe  nourrir,  ne  cherche 
point  àfe  rendre  voUtild  &c  demeure  /îxe 
en  fa  propre  teirc-  Cela  nous  eft  demon- 
flfé  par  la  pomme  de  grenade  que  Proi> 
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fcrpine  goufta;  qui  fut  caufe  que  fa  mère 
Ccres  ne  la  pût  tirer  des  enfers,  lors  qu'à  cér 
effed  elle  s'en  alloit   tournoyant,  tout  le 
mondeauec  vn flambeau.  Auflî  i'c^prit  qui 
fe  trcuue  es  métaux  &:  dans  les  corps  miné- 
raux, s'y  reflerre  principalement  à  caufe  de 
la  folidité  de  leur  mafle  ;  Mais  celuy  des 
animaux  Se  des  plantes,  habite  des  corps 
qui  font  poreux,  tellement  que  le  chemin 
d'enfortirluy  feroit  ouuert,  s'il  n'y  cftoit 
retenu  par  le  gouft,&:  par  le  plaifir  qu  il  y 
prend.Quat  à  la  condition  de  fix  mois  ,  elle 
n'eft  autre  qu'vne  gentille  defcription  de  la 
dijuifion  de  l'an  ;  vcu  que  cet  efprit  efpandu 
par4a  terre  potir  le  regard  des  chofes  vegc- 
tables  ,  s'elleue  durant  l'Efl-é  aux  parties 
d'enhaut,  &fe  rencontre  en  Hyuer  en  cel- 
les d'enbas.     le  viens  maintenant  à  l'effort 
que  Thefée  8c  Pirithous  firent  enfemble  de 
mettre  Proferpine  hors  des  Enfers.     Ce 
nous  eftvn  exemple,  qu'il  adulent  fouuent 
que  les  plus  fubtils  efpritsqui  fur  la  terre 
de{cendentdansplufieurscorps,ne  peuuct 
a  bien  faire,  qu e  de  tirer  &:  vnir  à  eux  les  cf- 
prits  foufterrains  j  mais  qu'au   contraire 
eft^antvne  fois  fixes,  &c  incorporeZjilsno 
sxflcuent  iamais  plus  en  haut  :  tellement 
que  Proferpine  augmente  par  leurmoycR^, 


ET   POLITTQVE^^  491 

&  fon  empire  Se  (on  monde.  Pour  le  regard 
du  rameau  d or,  iediray,  que  c'eft  icy  que 
nous  ne  pouuons  plus  fouftenir  l'eftorc  des 
PhilorophesChymiques^qui  fe  promcuet 
de  reformer  entièrement  les  corps  natu- 
rels, &deles  tirer  par  manière  de  dire  dô 
kur  Enfer.  Quoy  qu'il  en  foit,  il  eft  certain 
que  la  Çhymienepeurauoir  vn  fondemct 
v'de  Théorie.  Pay  belle  peur  encore  qu'en 
iTiacierc  de  pratique  elle  n  ait  aucunes  erres 
affeurées,  le  la  laiiTe  donc  à  part,  pour  venir 
àcedernicrpoin£ldenoftrc  Fable.  Nous 
auons  vne  cognoiffance  certaine  tirée  de 
plufieurs  figurer  des  Anciens,  qu'ils  n  ont 
pas  tenu  pour  vne  cbofe  du  tout  impoflîblc, 
de  pouuoir  en  quelque  partie  renouueller  ÔC 
reformer  les  corps  naturels;  bien  que  neât- 
moins  telle  chofc  kur  ait  toufiours  femblé 
cachée, &:  hors  de  la  vove  ordinaire.  A 
quoy  fe  rapporte  pofTibk  cette  feinte,  que 
ce  rameau  d'or  fe  treuuoit  dans  vne  efpaifTe 
foreft  entre  vne  infinité  d'autres  arbres.  Ils 
ont  feint  qu'il  efloit  d'or,  pour  dénoter  la 
longue  durée  de  ce  métal,  le  reprcfentant 
comme  enté,  à  caufc  quec'eft  de  l'art  feule- 
ment qu'il  faut  efperervn  tel  ciïe£l,  Se  non 
d'aucune  médecine,  non  plus  que  d'aucun 
moyen quifoitnatuxel ôc  iîmplç,    . 
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Métis  y  OH  le  Confeii 
XXX. 

'Ancienne  fable  raconte  que 
lupitcr^  ayant  efpoufé  Metis> 
c'cft  à  dire  le  Confeii ,  elle  de-  . 
meura  enceinte  de  luy.  De- 
quoyleperedes  Dieux  s'eftantaduifé,  il  la 
dcuora  tout  auffi  toft,  fans  vouloir  attendre 
quelleaccouchafl;  fi  bien  que  luy-mefme 
deuintgros,&:  enfanta  Pallas,  qui  par  vn 
merueilleux  cScQ:  nafquit  de  fon  cetueau  : 
tout  armé. 

Le  fens  de  cette  fable,  qui  d  abord  femblc 
monftrueufe,  &  hors  de  toute  apparence, 
contient  vne  grande  maxime  d'Eftar.  Car 
elle  monftre auec  quelle  induftrie  les  Roys 
ont  accouftumé  de  fe  gouuerner  en  leurs 
Confeils,  afin  de  conferuer  enferable  leur 
Grandeur  Se  leur  Majcfté,  &  d'en  augmen- 
ter la  force  &  i'efclat  cnuers  leurs  fubjets. 
Les  Princes  tiennent  pour  maxime,  que 
c'eft  vnechofequi  ne  déroge  nullement^ 
cur  Majeftéi  d'ellrc  comme  mariez  auec 
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leur  Confeil,  &  de  n'entreprendre  rien  que 
par  Taduis  de  leurs  Confeillers,  principale- 
ment en  matière  d'affaires  qui  lonc  impor- 
tantes à  leur  Eftat.  Toutes  fois  quand  ilcft 
queftion  de  faire  vn  EdïCt  (aftion  qui  cor- 
refpond  à  l'enfantement)  en  tel  cas  ils  ne 
permettent  pointa  leur  Conieil  de  pafTer 
plus  outre,  afin  qu'il  ne  femblc  que  tels  pro-3 
cedcrs  dépendent  de  la  volonté  de  leur 
Confeil.  C'cft  pourquoy  les  Princes  (fi  ce 
n'efl;  en  matière  des  chofes  dont  ils  défirent 
effacer  la  haine  &rinimitic  )  ontaccouflu- 
mé  de  rapporter  à  eux  mefraes  tout  ce  qui 
parleursConfeillcrsa  eftéfaiâ:,^  comme 
formé  dans  le  corps  de  leur  Confeil,  afin 
qu'il  femble  que  yEdiSt  prononcé  ne  foie 
venu  d'autre  que  d'eux,  non  plus  que  Texe- 
cution, figurée  par  la  Deefl^e  Pallas,  qui  naf- 
quit  armée.  Ce  qui  monftre  que  tels  arrefts 
fe  donnct  vne  pleine  puiflance  en  fortat ,  &c 
qu'ils  attirent  auec  eux  vne  certaine  necef- 
fitc.  Or  ce  neil  pas  affez^que  lauthoritc 
dVn  Roy  foit  ioinûe  à  telles  exécutions, 
non  plus  qu  vne  volonté  qui  ne  foit  fubiettc 
à  perfonne;s'il  ne  fe  treuue  des  hommes  qui 
de  leur  propre  chef,  c'eft  à  dire  par  leur 
prudence, mettent  auiourla  refolution, ôc 
l'ordonnance  ync  fois  conceuë* 
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Les  Sirènes^  ou^  la  Volu^tèé 
XXXI. 

t^  A  Fable  des  Sirènes  s'appro- 
prie fort  bien,  mais  en  vn  fens 
affcz  commun ,  aux  pernici- 
eux allechémens  delà  Volup- 
té.Sur  quoy  ic  diray  que  laSa- 
geffe  des  Anciens  eft  comme  vn  raifin  qui 
n'a  pas  efté  bien  erpraintjcar  quelque  eho- 
fe  qu'on  en  puîîTe  tixcr,  le  meilleur  y  de- 
meure toufiours.  Les  Sirènes,  filles  d'A- 
chelous,  8rde  Terprichore^quieft  vnedes 
neufMufes,  eurent  des  aiflcs  du  commen- 
cement; mais  elles  en  furent  en  fin  priuéeSj 
pour auoir  témérairement  deffié  les  Sœurs 
d'Apollon.  De  leurs  plumes  le;  Mufesen 
firent  des  guirlandes,  depuis  elles  eurenc 
toufioursdes  aiflesfur  leur  chef,  hors-mis 
lamercdcs  Sirenes.Leur  fejour  ordinaire 
cftoit  en  certaines  Ifles  delicieufes,  d'où 
defcouurant  les  naiiires  qui  venoient  de 
loing,  après  les  auoir  abordées,  elles  amu- 
foicnt  preuîierement  pav  leur  chant  ceux 


.1 
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quînauigeGiêCjpuislescharmoientde  telle 
forte, qu  elles  leur  donnoienc  la  mort,  s'il 
leur  aduenoit  de  tomber  vne  fois  en  leur 
puifTance. Elles nechantoient  pas  toufiours 
vne  mefme  note,  mais  allechoienrvn  cha- 
cun par  les  moyens  qui  leur  fembloienc  le 
plus  conformes  à  Ton  inclination.  Cepen^- 
dantjla  perte  eftoit  fi  grande,  que  leurs  Iflcs 
fe  defcouuroient  de  fort  loing,  toutes  blan- 
chies d'olîemens  pitoyables,  reftcs  des 
corps  qu'on  n'auoit  daigné  enfeuelir.  A 
ce  mal  vniuerfel  furent  trouuez  deux  fortes 
de  remèdes,  IVn  par  VlyfTe,  &  lautre  par 
Orphée.  Les  compagnons  d' VlyfTe  eurent 
commandement  de  leur  Chef  de  fe  bien 
fcoucher  les  oreilles  de  cire. Luy  mefme  de- 
Tirant  d'en  voir  l'efpreuue,  Se  de  s'exemp-^ 
c^er  du  péril  qui  le  menaçoit,  fe  fit  attacher 
fort  &  ferme  au  maft  du  naulre,  faifantaux 
ficns  des  inhibitions  expreflTes  qu'ils  n'cuf- 
lent  à  le  deftacher,  quelques  inftantes  pri- 
ères qu'il  leur  en  fift.  Pour  le  regard  d'Or- 
phée,fans  fc  réduire  aux  fers  Se  aux  chaînes, 
i!  ic  mita  chanter  tout  haut  fur  la  lyre  les 
louanges  des  Dieux-,  &  ce  fut  le  moyen  par 
lequel  il  fe  tira  du  danger,  après  auoir  euité 
les  chants  des  Syrene^. 
Cette  iiftion  regarde  les  facoRS  deviurc 
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dcà  hommes,  &c  (emble  contenir  en  foy 
vneparabol'  non  moins  euidentc  que  bel- 
le. Les  Vu. uptcz,  qui  par  manière  de  dire 
piocedentd'vnctrop  grade  abondance  de 
chofes,  6C  dVn  excezde  plaifir,  fouloient 
aucrcfoiscommeaiflcesiauirlesperronnes 
par  leurs  premiers  allèche  mens:  mais  la  fci- 
enceàfaictcnforte  de  tenir  en  arreft  tant 
fc'ir  peu  refprit  humain,  &  de  penferà  ce 
qui  kiy  peui  aduenirjfi  bien  que  par  ce  moy- 
en elle  a  couppé  les  ailles  aux  Voluptez, 
chofequi  cft  aduenuçau  plus  grand  hon- 
neur des  Mufes.  Car  depuis  que  par  Texem- 
pledequelques-vns  l'on  defcouuric  que  la 
Philofophie  pouuoit  faire  naiftre  le  mef- 
pris  de  la  Volupté,  on  la  tint  au/fi  toft  pou£ 
vnefcicnceaflez  forte  pour  efleuer  Tame 
au  deflusdela  terre,  ou  elle eftoit  attachée, 
êc  rendre  comme  celeftes  les  pêfées  humai- 
nes.dont  la  vigueur  eft  au  chef.La  mère  des 
Sirènes  demeura  feule  fans  aiflcs,&  fut  con* 
trainte  d*allerà  pied.Cclle  cy  n  eft  fans  dou- 
te autre  chofe  qu  vn  amasdefcienceslegc- 
rçs,  &  qui  n'eftans  inuentées  que  pour  U 
Volupté,  femblent  neantmoins  auoir  efté 
grandement  eftiméespar  ce  Petronius^  qui 
après  auoir  receu  vn  arreft  de  mort,  cher- 
cha les  délices  au  bord  dç  fa  fglTeî  de  fortc> 

comma 
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cSmmc  dit  Tacite,  que  fe  voulant  feiuir  des 
lettres  à  fa  confolation ,  îl  ne  leuc  lim  de 
conforme  à  la  Confiance,  s'amufant  à  pro- 
férer des  v«rspleinsde  bagatelles,  tels  que 
ceux  cy: 

Paffons^  ma  chère  L  es[?ie» 
Ucureufemenî  mflrevic^ 
Et  nt/îimonsvnfefla 
Le  îr$p  J^euere  langage 
Des  vieillards  y  dora  la  vert  fi 
S'abkat  fur  le  dermer  aage^ 

î^cesautres, 

^elevieiflardauâroiB  sappUqnel 
Et^tivn  efprit  melarschûltque 
Examine  Muripafion 
Le  vtce^  ou  la  perfe^torj^ 

Telfçauoir  femble  vouloir  derechef  oftec 
la  couronne  aux  Mufes,  &  rendre  aux  Sirè- 
nes leurs  aiflcs.  Nous  auons  défia  dit  quô 
leur  fejour  eftoit  en  certaines  Illes ,  pout 
monftrer  que  les  plaifîrs  cherchen  t  ordinal 
renient  des  lieux  retirez,  &  qo'ils  s  efcartcnt 
de  la  compagnie  des  hommes.  Quant  ^\S 


498     Oevvres  Morales 

chanc  artificiel  des  Syrcnes,  &au  domma- 
ge qui  s'en  enfuiulc,  c  eil  vne  chofe  fi  com- 
mune à  tous,  qu'elle  n'a  pas  befoin  d'inter- 
prète. Ce  qu'on  dit  des  offemens  des  corps 
qu'elles  deuoroient,qui  fe  defcouuroient  de 
loing  comme  des  montagnes  blanchiiïàn- 
tes,  eft  vne  chofe  qui  tient  plus  du  fubtil  que 
duvray-fcmblableiEttoutesfois  cela  nous 
apprend,  que  les  exemples  qui  nous  vien- 
nent d'autruy  ne  feruent  de  gueres  contre 
la  corruption  des  Voluprez,  quelques  clairs 
&  manifeftes  qu'ils  foient.  Il  ne  refte  main- 
tenât  que  le  fymbole  des  remèdes ..  qui  n'eft 
ny  fecret ,  ny  deftitué  de  prudence.     Car 
trois  chofes  nous  font  propofées,  pour  gué- 
rir vn  mal  Agrandi  fi  violent  que  ccluy- 
cy,  dont  il  y  en  a  deux  qui  viennent  de  la 
Philofophie,  &  le  troifiefme  de  la  Reli- 
gion. 

Le  premier  moyen  d'cuiter  le  danger,  eft 
de  luy  refifter  d'abord  en  fuyant  foigneufe- 
ment  toutes  les  occafions,  qui  peuuent  ten- 
terrefprit,oubien  le  porter  au  mal.  De- 
fluoy  nous  eftvne  figure  la  prudence  qu  eu- 
rent les  compagnons  d'Vly fie  à  fe  boucher 
les  oreilles  de  cire  >  remède  qui  s'applique 
prdinairemencaux  courages  paçdiocres  ôc 
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rampans,aulieuque  les  efprits  Cubllmcsôc 
gencrtux  ont  moyen  de  fe  treuuer  en  feu- 
reté,  mefme  au  milieu  des  voluptez ,  pour- 
ueu  qu'auparauant  ils  fe  foient  fortifiez  d>« 
nefermercfolution.Ie  diray  bicndauanta- 
ge,  c'ell  qu'ils  n*ont  rien  de  plusagreabld 
que  de  voir  lexperience  de  leurs  propres 
vertu5,  ôc  de  defcouurir  la  brutalité  des  vo- 
luptez  jointe  à  vn  excez  de  folie,la  contem-. 
pians  pluftoft  pour  la  mcfpiifer ,  que  pour 
en  approuucr  IVfagc.  C'eft  ce  que  dit  Salo- 
mon,  lors  que  dans  les  plaifirs  oîi  il  s'eft 
treuué  plongé,  il  condud  par  cette  belle 
fentence,  L4  Sapteme  ne  m  a  umatsaban^ 
donné. 

Auflî  cftil  véritable  que  ces  Héros 
peiiuent  quelquefois  demeurer  comme  im- 
mobiles au  milieu  des  plaifirs,  &  fe  tenir 
debout  dans  leurs  précipices,  pouruea  neât» 
moins  qu'à  1  imitation  d*  VlyfTc  ils  defendcc 
àceuxdeleurConfeil  de  ne  leur  obcyren 
cequieft  nuifibic,  &  capable  de  leur  cor- 
rompre Icfpric.  Mais  de  tous  les  remèdes 
que  nous  venons  de  donner,  il  n  en  eft 
point  de  plus  grande  efficace  que  celuy 
d'Orphée,  qui  rendit  fans  efFea  Ics  voix  des 
Syrencs,  en  chanuflt  ks  loiianires  des 

Il        IJ 
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Dieux.   Par  où  nous  fommes  aduifezque 
les  méditations  des  chofes  diuines  furpaf.  _ 
fenc  en  douceur  Renforce  tous  les  plaiiirs 
ôileschaioililkmcnsde  nos  fen$. 


5  01. 


REC VEIL 

D'APOPHTEGMES 

VIEVX  ET  NOVVEAVX. 
JPar  MepYc  Fk-ançois    Bacon. 


Vles  Ccfar  a  fair  vn 
Recueil  d  ^pphtegmes  , 
comme  Ton  peut  voir 
en  vne  des  Epiftrcs  de 
Ciccron.  le  n'ay  rien  à 
direhdeflus,  touchapyt 
vne  fi  excellente  f.içon  d'çfcrire ,  finpn  cjue 
c'eftvn  grand  dommage  qu  vn  Hure  de  ce 
mérite  ait  efté  perdu  rcar  ie  m'imagine  que 
les  traitrez  en  eftoient rares  &r  iudicicux  :  !à 
où  ceux  de  Plutarque,  de  Stobce,  &:  de 
quelques  autres  d  entre  les  Mf^dernes,  ne 
lont  pas  fi  bien  crpmez,  qu'il  ne  s'y  rencon- 
tre toufiours  quelque  peu  délie. 

Il    iij 
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De  tous  les  traits  du  langage,ie  n'en  treu- 
ue  point  de  plu  j  fubnls  que  les  Apophtegmes ^ 
'Lqs  Latins  les  appellent  pour  cet  efFeâ", 
Mucrmesverhorum^  c'eft  à  axiales  pointes 
des  mots,  Suiuant  cela ,  Ciccron  les  compa- 
re fort  gcntimêc  à  des  Salines^  pourcc  qu'ils 
font  comme  vnfel  qui  donnelc  gouft  àdi- 
uerfcs  chofes.  Car  vous  pouuez,  non  feule- 
ment les  accommoder  à  voftre  vfage,  mais 
encore  les  entrc-mefler  dans  vn  long  dif. 
cours  5  &r  les  adapter  par  occafionaufujet 
donc  vous  voulez  parler.  Durant  ma  mala- 
die, i'ay  par  manière  de  diuertiflcmenc  paf- 
fépardeflus  les  vieux,  n'en  obmettantpas 
vnfeuliui'quesaux  plus  vulgaires.  Carplu- 
fîeuts  choies,  bien  que  communes ,  ne  laif- 
fent  pas  d  eftre  excellentes.  En  quoy  ie  n'ay 
point  eu  d'efgard  à  la  condition  des  perfon- 
res  qui  les  peuuent  auoir  proferez,  &"  mef- 
me  i'en  ay  adioufté  plufieurs  nouneaux  que 
le  temps  ôcloubly  euflent  peut- eftre  enfc- 
uelis, 

I. 

ApresquelaReyneEIizabeth  eut  auan- 
cé  Ralegh,  vn  iour  comme  elle ioiioit  de 
TErpinette ,  le  Comte  d'Oxford  &  quel- 
ques antres  Seigneurs  eftans  auprès  d'elle,  il 
arriua  que  le  rebord  &  les  fautereaux  de  cet 
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inftrument  vindrent  à  fe  defmoncer,  fi  bien 
que  l'harmonie  en  fut  rompue  i  Alors  le 
Comte  d'Oxford  &:  les  autres  auecqueluy 
fe  mirent  à  foufrire..  &  a  dire  quelques  mots 
à  laureillc.  A  quoy  la  Rcyne  ayant  pris 
garde,  elle  voulut  fçauoir  quel  en  cftoit  le 
fujet.  Madame^  refpondit  le  Comte  d'Ox- 
fort,  ce  cfui  m  oblige  a  rm,  çcjldt  "voir  que  Us 
fauîereâux  montent ,  lors  que  les  chefs  ou  les 
tejlîs  defcendent. 

II. 
En  la  conférence  qui  fe  fie  en  rafiemblée 
générale  des  Eftats  entre  la  Nobleffe&i  le 
peuple  touchant  vnroolle  de  comptables, y 
fut  comprife  vne  rcquefte  à  ce  que  les  terres 
dont  ils  jouyflbient  peufient  eftre  arreflées 
pour  les  arrérages  deubs  à  la  Reyne.  Sur- 
quoy  le  peuple  eftant  d'auis  que  cela  s'cn- 
tendifldeTaduenir,  &:nonpasdu  pafTc,  le 
grand  Threforier  prit  la  parole,  &  dit, 
^uoy.  MeC^ieursy/t  vous  autezj  perdn  vc/Ire 
botiife  en  chemin ^  lequel  àcs  deux  ^voudriez.  - 
%)0us  faire ,  ou  regarder  deuant  ou  derrière^  U 
Reyne  a  perdu  fa  hourfe ,  ce^  a  vous  donc  à 
payer  les  arrérages. 

III.  ^ 
La  Reyne  Ellznbeth  s'en  eflant  allée  à 
la  Chapelle  le  mefme  matin  qu'elle  fut  cou- 

Il     iiij 
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ronnée,  M  ./lire  lean  Rinsfojd,  homfnc 
quifemcfloic(dcboufonner,fut  apofté  par 
quelques  gens  plus fagcs  que  luv,  pour  dire 
à  Ta  Maj  elfe  5  que  puis  qu'au  temps  de  (on 
Cûuconnernsni  les  prifonniers  cftoienç 
deliurez  ,  il  luy  pleuft  permettre  qu'on  en 
mirt  en  liberté  quatre  des  principaux.  La 
jR^eyne  luy  dem  inda  là  deffus ,  quelles  gens 
c'eAoïent,  A^fW^/;?^,  refponiiit-il,  ils  -ont 
aticitr.* ^  à  /cauoir  ^  Matthieu  ^  MarCyLm^Ô*, 
lean^  qui  depuis  vn  long-^emps  em^rifonnez» 
^'ins  U  Unguç  Latine  ri  ont  point  matntcnAnt 
de  plus gr et  nd  dûfir  q ^^  d^  connerfer en  Anglais 
aHCcîc peuple.  La  Reyne le  regardant  alors 
auecvneconuenance  grauc,  RmsfoYt ,  luy 
dit-elie,///??^!?//'^^;^  quds  rtiffcntp^^Yléenfem-* 
hle^ppur  fcauoiv  deux  don  tlsfonty  s^Us  deman*^ 
àtntdejîrt  delinrezc 

IV. 

Meflîre  Nicolas  Bacon  Garde  desSceaux 
d'Anglcrerre,  enquis  par  la  ReyneEIiza- 
beth  touchant  ce  qui  luy  fembloit  de  quel- 
ques pcrm'fffions  ou  licence  de  certains  par^ 
tifans,  A/.i/ïWd'jluy  rcfpondic  W^Cént/fp^ 
à' ^uîourihtiy  cjîitl  eft  véritable  que  >  licentia 
omncs  détériores  fumus. 
V. 

Le  boufton  Pas  fut  vn  fort  long-temp: 


IT    PolITI-QV^îsC  505 

fans  approcher  la  pcrfonncde  la  Reyne,  z 
Câufe  de  fon  humeur  audacieufc  &  picqiîâ- 
te  5  mais  à  la  fin  on  pria  fa  Mâjefté  de  fouf- 
frir  qu'il  euft  encrée  en  fa  chambre ,  fur  laf- 
feurance  qu  il  ne  diroit  rien  qui  fuft  hors 
des  bornes.  On  le  mena  donc  à  fa  Majefté» 
qui  le  voyant  d'abord  î  Ethte»',  P^s  y[uy 
àii-tWo^^ne  nous  vcnez^vous  point  maî?U€nant 
rcprechtr  nos  fautes  ?  Ifjnny  j  Madame  y  rcf- 
pondicIeboiîfFon,  r//rt'f  n\ff-pas  ma  couflu- 
me  de  difmrir  des  chofes  dont  toute  la  vilk 

vr. 

Lors  que  le  Comte  d'Eiïex,  eut  leué  des 
troupes  pour  s'en  aller  au  fccours  deRoiien, 
ilfetreuua  quil  fît  vingt -quaticCheuaUers 
tous  incommodez.  Dequoy  la  Reynead- 
uertie,/^r4^^/»<f;^r, dit- elle,  Munfieur  leGe* 
Tjeraleufi  bien  fait^fideuant  cjue  créer  fes  Che- 
udters  tl  euft  fait  baffir  vn  ÛofpttaL 
VIL 

Vn  grand  Officier  du  Royaume  fe  voyac 
en  vn  extrême  danger  de  perdre  fa  charge, 
fa  femme  fit  en  forte  par  fe^  bonnc§  follici- 
tations,  &:  par  fes  pratiques^  quelle  le  rcmrc 
en  eflut  i  ce  qui  donna  iujet  à  vn  cc^rt>ain  rail- 
ku.  de àiïc^ijié  tleufi cfU efcrasê i U nejifu/i 
faHuépiYlemejer^  dejcscornes. 
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VIII. 

Le  mcfme  ioiir  qu  on  mena  dans  la  tour 
de  Londres  îaReyne  Anne  de  Boullen, 
f  oQry  auoirla  refte  trenchée ,  elle  appelle 
vn  des  Gentilshommes  de  la  Chambre,au- 
quel  elle  tint  ce  langage  ,  Recommandez, 
rnoy  au  Roy.&lujditesqutlsefl  mor^/frégra- 
dément  cûndânt  en  tauancement  de  ma  fortu-- 
fteyon ilaprocede par  degrez.  Car  dejimple 
t>amôife(ietlm*afait  Marqmfe  y  &  de  Mar^ 
quife  Reyne  ;  de  manière  que  maintenant  quil 
ny  a  point  de  qualité  plus  eminente  que  cette 
dernière  y  en  ce  qui  touche  l'honneur  du  monde  ^ 
il  veut  que  ie fois  martyre. 
IX. 

En  vn  Sermon  que  rEuefquc  Latomcr 
fit  à  la  Cour  :  Mefieurs^  dit-il,  tay  fouueKt 
tuy  quonfeplaignoit  que  le  Roy  ejloit  pauurey 
érmefmefiiayhonne fouuenanceyCe  nefipas 
à'auîourShuy  quon  propofe  de  le  faire  riche. 
JPeur cet  ejfeB te  mefuù  aduisi  d\n  excellent 
moyen  \  ceH  que  vous  tachiez,  de  luy  faire  auoir 
quelque  bon  office  :  car  tous  f es  officiers  treu^ 
tient  bien*'tofl  le  moyen  de  s  enrichir. 
X. 

A  près  vne  longue  contention  qu'eut  Ce- 
far  Borgiaauec  les  Seigneurs  de  la  Roma- 
gne,à  la  fin  il  fil  fon  accord ,  à  condition 
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qu'il  ne  les  appelleroit  point  tous  enfemble, 
ny  en  perfonne,  ny  en  mefme  temps.  Ce 
qu'ils  faifoicnc  à  caufe  de  la  cognoiiTance 
qu  lis  auoienc  de  fon  dangereux  naturel, 
afin  que  s'il  luy  aducnoic  de  les  trahir,  quel- 
ques-vnspeufTente/lre  libres  pour  reuen- 
cher  les  autres.  Neantmoins  par  fes  artifi- 
ces &fes  beaux  fembians  il  gaigna  rant  fur 
leur  confiance,  que  de  le^  faire  venir  à  Ser^a^ 
Ca//uy  ou  tous  furent  taillez  en  pièces  De- 
quoy  le  Pape  Alexandre  ayant  eu  aduis, 
comme dVne chofe  heureufemeftc  reù/îie, 
jnaispleine  de  perfidie  :  Ce/û;?t  eux  y  dit-iU 
^ui  ont  failly ,  pource  qu'ils  ont  rompu  r Ac- 
cord i  pûurj  eflre  venus  les  premiers  tous  en* 
femble* 

XL 
Meflîrc  Thomas  Morus  n'ayant  au  com- 
mencement que  des  filles,  fa  femme  piioic 
toufiours  Dieu  qu'il  luy  donnaft  vn  garçon. 
Elle  en  eut  vn  à  la  fin,  mais  qui  fut  fi  niais> 
qu'en laage viril  il  fembloic  tenir  de  Ten- 
fant.  Morus  dit  à  ce  propos,  ^ue  fa  femme 
auûit^ long-temps dc/I'é vngarcon ^  {juen  fin 
elle  en  éuoit  'vn:,quif croit  toufiours  enfant  tant 
ûuilviuroît. 

xri. 

LeiourqueMeflîrc  Thomas  Morus  fut 
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décapité  ;  pour  empefcher  que  fon  poiîj 
qu'il  auoit  laifle  croiftrc  dans  la  prifon ,  n  ef- 
mcuc  à  compafTion  ceux  qui  le  verroiencon 
luyenuoya  vn  Barbier,  qui  luy  ayant  de* 
mandé,  iilnc  lujtpUifèitpoé  quon  tuj  coufafl 
Us chetêttfxJMon amy^  luy  ëit-il , %  ay  à  iad- 
nertirqucU  Roy  &  moy  auons  vn^rocex.  pur 
nta  tefie^  é'qut  ic  ne  veux  f  oint  f dire  àe  def- 
fcnfe pûHf  eUe^iufqaes  àxe  que  le  dt£ierenten 
(ôitvfèidé, 

xiir. 

Eftienne  Gardiner  Euefque  de  Vvin- 
chcftcr,  &:  grand  defenfeur  de  la  Religion 
Catholique  Romaine  ,  auoit  accouftumé 
de  dire,  que  les  Proteflans  qui  fe  fondent  (ur 
tEfcYÏtme  Yeffemhlent  a  des  Courriers  ,  qui^ 
apport  et  U  vérité  dans  leurs  lettres  ^  &  le  men-^ 
Jonge  en  leur  houcche, 

XIV. 
Ceux  de  Laccdemone  eflans  afliegez  par 
les  Athéniens  au  fort  de  Pyles,  qui  fut  à  la 
fin  gaigné^ comme  quelques- vns  y  furent 
mis  amorti  les  autres  pris  5  vn  fpldat  dit 
par  raillerie  à  vn  prifonnier  :  o  les  braues  ges 
que  ceux- cy^(j  fit  ont-,  perdu  leur  vie  au  fort  de 
Tyles?Vràynnent y  refpondic  le  prifonnier, 
ïvfage  de  s  flèches  deFerfe  doiteflreperduifide 
cette  forte  on  peut  çhoi^r  vfk  vaJlUut  hotnm^e^ 
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XV. 
Apres  la  défaite  du  ieune  Cyrus,  Phali- 
nusfuc  enuoyé  pat  le  Roy  en  larmce  des 
Grecs,  bien  que  la  viftoire  penchaft  défia 
de  leur  cofté,  pour  leur  commander  de  ren- 
dre les  armes.  Dcquay  les  ennemis  ayant 
fait  refus,  Phalinus  fc  tournant  vers  Clear- 
chus;  Bien à\i-'i\^ievousfaù  jcauoirdelapdrt 
du  Roy',  qtéil  vous  dècUre  U  guerre,  fi  vous 
abandonnez,  U  ^Uce  ou  vous  estes  campes:, 
waintenam^Xomme  au  contraire  yfiv$us  ne» 
lougeZi  il  s  offre  d'en-  venir  à  vne  trefue,  C'eji 
ivoHsame  dtre  quelle  resfonfe  vous  defirez» 
cjue  te  luyfajji.  Ce  que  le  Roy  veut-,  refpondiâ; 
Clearque,  nous  U  voulons  bien  aufi-.  Corn* 
ment  cela  ^  r  efpondit  Phalinus .  Si  nous  hou^ 
geons  ^iz^zxxii  QX^o^xo^^^quonnous  faJfeU 
guerre  ifinon y  mus  (ommes  contens  de  nous 
arresler  fur  la  triue  :  &  ainû  il  tint  couucrte 
Ion  intention. 

XVI. 
Clodius  éftoit  vn  ieune  Seigneur  fort  fc- 
ditieux,  qui  pour  s'aquictçr  eut  recours  à 
des  luges  corrompus  par  de  bonnes  fom-; 
mes  d'argent.  Mais  deuant  que  paffer  ou- 
tredans cette  fentence,  les  luges  prièrent 
leienacdeleur  donner  de  bonnes  gardes, 
afin  qu'ils  peuflent  agir  librement  &  Iclon 
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leur  confcience.  Tout  le  monde  le  con- 
damna là deiïus,  &c  neantmoins  le  lour  d'a- 
prcs  il  fut  acquitté  Le  lendemain  Catulus 
voyant  enfemble  quelques-vns  de  ceux  qui 
lauoicnt  traitté  fi  fauorablement  ;  ^oy^ 
leurdid-ilj  qnivons  chligeoit  à  nous  deman^ 
derdesgaraes  ?  Autez^-vous  peter  qm  vojlre 
argent  vous  fuji  fris? 

XVIL 
Il  y  aplufieurs  hommes  ceux-là  prmcipa- 
lement  qui  affectent  vne  granité  ridicule^ 
quiontaccouftuméde  branflerlatefte,  ce- 
pendant que  les  autres  parlent.  Lionnel 
Gramftilt  fouloit  dire  à  ce  propos,j^»^  teU 
lesgertS'.à  l  imitation  de  ceux  quifecouènt  vne 
toutetlle^retnutnt  U  teffepour  "voir  sily  a  quel* 
que  peu  d'e/prit  ^ounon. 

XVIII. 
Mcfîîre Thomas  Morus,  hommequidu- 
rantfavieeut  vneexellenteveineàlagauf- 
fcrie^vn  peu  auparaiiant  qu'auoir  la  teftc 
trenchée,  corne  il  s'apperceut  que  pour  cet 
effet  on  le  mettoit  fur  le  b!oq,  &:  que  (a  bar- 
be l'incommodoit,  pour  ce  qu'il  la  portoit 
fort  longue  :    Courage,  A\i-\\^en  la  tuant i 
eo^é,  voicy  qui  ri  a  feint  offeméle  âo). 
XIX. 
Ce  mefme  Moius  voyant  qqVn  Gentil- 


ET  POLITIQV^ES.  5/1^ 

homme, qui auoicvn  procezà  la  Chancel- 
lerie, luy  enuoyoic  prcfenter  par  vn  fien 
valcc  deux  flaccons  d'argent,  n'en  fit  point 
d'autre  fcmblant,  finon  qu'après  auoir  ap- 
pelle vn  de  Ces  domeftiques  ,•  o^fz.  ffwg» 
luy  dit  il,^if  mener  cet  homme  à  ma  eaue^  d* 
de  luy  donner  dfê  meilleur  vin  que  taye.  Puis 
retournant  vers  le  feruiteur,  Mên  nmy^  ad- 
joufta-il^âf/z^i-i  voflre  M  bistre  qu'il  ne  CeÇ^ 
fâYgnejfOS  s' die  trouue  hn. 

XX. 
Apres  que  Diogene  eutpiis  garde  que  le 
Royaume  de  Macédoine  ayant  eftt  bien 
prés  de  fa  cheutc,  commançoit  à  fe  releucrj 
fur  la  demadc  qu'on  luy  fît  deuant  que  mou-; 
rir,  comme  quoy  tl  àefiroit  eflre  enfeueiy.  Mon 
vtfage  contre  terre  ^  refpondit-  il,  carie  freuoy 
que  dan  f  peu  de  temps  U  monde  tonrnera  tout 
4U  rebours  y  ^  quatnfiieferay  k  monfeant. 

XXI. 
Catonl'aifnéfouloit  dïtc^quâles  Romains 
reffembloient  à  des  brebis ,  quil  eji  plus  aisé 
de  mener  par  trouppeauXyjue  d'en  coj^dwC 
vncfeuli 

XXII. 
Vn  ieunc  Gentil-  homme  dédaigna  gran- 
dement Themiftoclc  en  fa  plus  balTc  fartu- 
PC,  quelques  demouftrationj  d'amitié  que 
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luy  peufl  donner  cet  excellent  GapîtaineZ 
Mais  vn  peu  après  l'ayant  voulu  recher- 
cher 5  comme  il'  apperceut  que  les  affaires 
auoient  changé  de  face  ;  //  tàefl  flus  temps% 
luy  refpondit  Themiftoclcj  mus  femmes  dc-^ 
pmsdeu^ntis/nges, 

XXIÎÎ, 
Le  Philofophe  Dcmonas  înterrogé  vn 
peu  deuant  que  momlï,  de  éjmlle  façon  il  de-^ 
firmt  eflre  enfcuelj?   Mes  ^«^/i^,  rèfpondit-il, . 
ne  vous  mfîuz^fointén  peint  de  cela.    ,^il 
vous  faf'f  qti^  laputrefaéJion  ér  t ordure  me 
firuifmt  de  tor^theau,    Vn  de  Tes  amis  bien 
cftonré  de  cette  refponfc  ;  Serti  z.-  vous  conf- 
ient ^  continua  t'il,  que  vofire  corps  \erui(lde 
fa/lurcàux  corhe'tux  &  aux  chiens^  Pourquoy 
non  y  répliqua  'Dç,mon^Siefi'Cevne  fi  grande 
faute  i  ^u  ayant  cherche  à  faire  du  bien  aux 
hommes dt^rmtfhavteimon corps ^nfajfe  nu^ 
heflcs  après  ma  morts' 

^    ;  XXIV. 

•  lean  Robert  importuné  par  Ton  Tailleur 
de  luy  arrefter  fes  comptes,  <^  iuy  faire  Vnc 
obligation  qui  fuft  fignée  de  fa  maiti^ô^  paf- 
fce  pardeuant  vn  Notaire,  l'en  fûts  contenty 
luy  dit  Robert5^^//r«^/;i  qu  aucun  ne  le  (cache» 
Wais  il  aduint  depuis  que  le  Tailleur  lu/ 
ayant xapportérobligation  pour  là  figner^i 

ce 
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ce  bon  payeur  la  prit  à  rinftanc,  &c  la  dcfchi- 
rant  comme  en  colère  :  En  honnefoy^  i'ef- 
ci\^-ii\yVous me  traitiez  mal:  c^r  tn ayant 
fromisqueperfonne  nen  (cauroit  rien  y  vou^ 
n'auez^foé  laïjîc  défaire  mettre ,  A  tous  ceux 
qui  CCS  prefentes  verront ,  fjauoir  fai- 
fons,  &:c. 

XXV. 

Lors  que  Licurgue  eftoi^^âpres  à  refor-' 
mer  TEftac  de  Lacedemoncg  vn  des  Magi- 
ftrats  ayant  ptopofé  par  forme  d  auis  i  qu'il 
falloir  abfolumem  le  réduire  en  vnc  efgalî- 
té  populaire,  Lyeurgue  ojfFenfé  d Vne  fi  for- 
te propofuion,  Monjietiry  luy  refpondit-i^ 
€ommencezvous-tneJme£ohferuer  cette  mà^ 
pcime  en  vojre  mai/on  y  &fms  nous  ejfayervns 
âevous  imiter. 

XXVL 

Pliocion  TAthenien ,  homme  grande-^ 

ment  feuere,  &  qui  ne  ployoit  en  aucune  fa- 

çon  fous  la  volonté  du  Vulgaire,  apperceuc 

f  vn  iour  que  ce  monftre  à  cent  telles  luy  ap- 

\  plaudiflbit  fur  quelques  pbinfts  d  Vne  ha- 

I  rangue  qu'il  faifoit  en  public,  &  fe  tournant 

!  vers  vn  fien  amy  5  AyAe  fatUy ,  luy  demart- 

da-il,  ou  bien  ejt^  ce  que  ceux-  cy  j 'ofenfeni  dé 

mes  parole  il 

■      %n 
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XX  VIL 

Meflîrc  Gautier  RaleKhort,  auoit  ac- 
côuftumé  de  dire  des  Damoifelles  de  la 
Rey ne  Elizabeth ,  Celles  reffimbloient  i 
des  Sorcière  Si  en^  ce  qu'elles  poumient  faire  du 
maly  &  Point  de  bien. 

XXVIII. 

Bion  r Athcifte  voyant  dans  vn  Temple 
de  Neptune  quelques  tableaux  de  ceux  qui 
s'eftoientfauuezdu  naufrage,  après  auoit: 
fait  des  vœux  à  ce  Dieu,  comme  on  luy  de- 
m.andalà  deffus ,  Si  ceU  ne  fuffifoitfasfour 
luy  faire  recognoiflre  lesfmjjancès  celefles?Ouyi 
refpondit-  \\,fi  tcn  me  pouuott  montrer  icy  les 
portraits  de  ceux  y  quiaueç  tontes  leurs  prières 
n  ont  pas  Uifé  dépérir. 

XXIX. 

Le  mefme  Bion  fouloit  dire,  ^e  de  tous 
îeu)cquiaymoientK^lcihiaàes^  Socrate  elîoii 
iefeulqui  le  tenoitpar  les  oreilles. 

XXX. 

Vn  four  que  Bias  faifoit  voile,  il  furuînt 
vne  grande  tempefte,  durant  laquelle  les 
Mariniers  qui  eftoient  des  hommes  fort 
diflblus, (émirent à  inuoquer  leurs  Dieux. 
A  quoy  Bias  ayant  pris  garde  j  Taifez,  -vousj 
leur  àïi-W^melchansy  défaites  en  forte qutls 
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fCUf  que  nous  ne  fmpons. 
XXXI. 

Vn  Miniftre  eftâc  priué  de  fa  chargcpour 
n  y  cftreaucuncmencpropre,dit  à  quelques 
vns,  Shtefuisquon  fempefchoitde  l\ener,  il 
tncoufteroitU  vie  à  plus  de  cent  homma.Vn 
ficncnnemyraccufalàdeflusjfi  bien  qu'e- 
ftant  amené  deuant  le  luge,  afin  qu'il  eufti 
s'expliquer,  lenay  rien  misenauant,  die- il, 
quête  nefoisfrefl  d'executer.Carfiton  rnem- 
fefeheie/îreO^wiJlrey  terne  fer Ay  Médecin^ 
drain/îie  rnajfeure  que  ieferay  caufe  de  U  mort 
déplus  de  cent  hommes , 

XXXII. 

II  y  eut  vn  Philofophe  au  temps  de  Ty  bc- 
rcqui  portant  fa  veiic  furie  vifa^c  de  Ga- 
ius,  dit  de  luy,  ^ece  neftoit  rien  que  Iquï 
tne(lee  de  Çang. 

XXXIII. 
Alcibiades  eftant  allé  treuuer  Pericles' 
fut  contrainr  d'attendre  vn  peu,  deuant  que 
parler  à  luy. Mais  après  qu'on  l'eut  fait  en- 
trer, &  que  Pericles  fe  fut  excufé  fur  ce  qu'il 
s'eftudioit  à  rendre  fon  compte^Cr^^ jt  woy 
luy  refpondit  Alcibiades,  e/lndtez-vonstlt^^ 
^ûji  4  nen  rendre  f  oint, 

xxxiy. 
Ciceron  eftant  à  difner  en  compagnie," 

Kk    ij 


^i6       Oevvres  Morales 

vne  vieille  Dame  vint  à  parler  defon  âgc> 
Se  foiiftint  qu  elle  n  auoic  que  quarante  ans. 
Sur  quoy  vn  des  amys  deCiceron  luy  ayant 
diftàloreille,  qu'elle  eftoit  beaucoup  plus 
aagce  qu'elle  ne  difoit  :  ,^y  fenez  'vousy 
luy  refpondic  QicQïonyï aurais  tort  de  ne  le, ^, 
croire -f  AS  y  puis  qtitly  a  plus  de  dix  ans  quelle 
tne  dit  toufiours  le  mefme. 
XXXV. 
Iules  Cefar  voyant  quVn  foldat  efioît  fi 
effronté  que  de  fe  vanter  deuant  luy  des 
playesqultaueit  receuesàlaguerre,  quoy 
qu'il  fut  grandement  poltron.  Ne  iamu/e 
f  oint  à  ceUi  luy  dit -lU  & penfe  /eule?nent  de 
quelle  façon  tu  regarderas  par  derrière  Jafre*-^ 
wterefois  quiliaduiendra  de  U  fuit  te. 

XXXVI. 
MendozaVice-roy  du  Pérou  foulolt  dire, 
que  le  Roy  d Bfpagne  nepeuuoit  donerde  meiU 
leur  gouuernement  que  celuy  du  Pérou  re/erué 
quil  efloit  vn  peu  trop  esloignéde  Ui^adril. 

XXXVII. 
Le  fils  du  Secrétaire  Boorne  entretint 
quelque  temps  la  femme  dVn  Gentil-hom- 
me de  Cher opcher,  feparée  d'auec  fon  ma- 
ry.  Mais  en  fin  après  qu'il  fe  fut  bien  lafle 
d'elle^il  s'en  alla  treuuer  le  mary  &luy  ofFric 
pour  réparation  laforame  defix  millc$  li- 
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urcs  s'il  la  vouloic  reprendre.  Le  Genril- 
homme  tente  par  cette  offre,  fe  conCeilla  là 
deffus  ou  Seigneur  Henry  de  Sidncy,  au- 
quel il  dict,  que  fa  frmme  auoit  refolu  de 
changer  de  vie,  &  d'ailleurs  que  pourlujr 
en  parler  franchement,  il  auoit  grand  be- 
foin  de  fix  milie  liurcs  qu'on  luy  ofFroit, 
ioint  qu'il  eftoit  quelques  fois  bien  aife  de 
treuuer  vnc  femme  à  Tes  coftcz.Le  S eigneur 
Sidneyle  voyant  refolu  à  cela:  Surma  foy^ 
luy  dit-ilj  ie  *vohs confeïlU de  Ureprendre^c^ 
î argent  Auec  elle,  Par  ce  moyen  tadHAntage  éjui 
'VOUS  en  retiiendra  fera  grand:  Car  au  Ucuquc 
que  les  autres  Cornards  ri  ont  feulement  que  de 
/impies cornes iVOusenaiirez.de  toutes  dorées, 
XXXVIII, 
Quand  Vefpafian  quitta  la  ludce,  pour 
s'en  aller  prendre  poiTelTion  de  l'Empire,  il 
pafla  en  Alexandrie,  où  demeuroient  les 
deux  fameux  Philofophes  Apollonius  &r 
Euphrates.  Alors  après  que  deuanc  vne 
bonne  compagnie  il  les  eutouy  parler  va 
afTezlongtempsdu  gouuernemcnt  Politi- 
que, à  la  fin  lalTé  de  leur  difputeil  fe  retira. 
Mais  en  s'en  allant  il  ne  peut  s'empcfcher 
de  fe  mocquer  d'eux,  pour  auoir  treuuc 
leurs  difcours  vn  peu  trop  Tpeculatifs^S:  tels 
qu  ilsnepouuoiêc  eftre  réduits  en  pratique. 

Kk  iij 
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Ce  qui  fut  caufe  qu'en  Icsblafmant:  JevôuZ 
droisydït'i\,pOHfioirgot4uernerles  hommes [4^ 
gcs,  ou  queuK-mefmes  wegoumrnajltnî. 
XXXIX. 
Le  mefme  Vefpafian  ayant  demandé  à 
Apollonius  quelle  auoitefté  la  caufc  de  la 
ruyne  de  l^cïon^.  Cet  Empereur,  luyrefpo- 
dit- il,  îû'ùoit fort  bien  de  U  H^rpe ^mauen 
tnaîïere  de  gouuernement  il  auoit  cette  mâu^ 
Uai/e  couf!umeit4Hto/làe  tendre  trop  les  cordes , 
&  rtuimenant  de  les  tenir  trop  Ufches^  &trop^ 
rau4iées. 

XL. 
AlonfoCarillo  voyant  que  fon  Maiftrc 
d'Hoiieli'epIaignoitàluydcfa  trop  gran* 
de defpenfejuy  demanda  en  quoy  princi- 
palement elle  confifi:oit?Luy  eftant  refpo- 
du,quellèprocedoitd*auoir  trop  de  fcrui* 
tcursjAlonfo  voulut  que  le  Maiftred'Ho- 
ftelluydonnaftvnroolle  de  tous  ceux  qui 
luy  eftoient  neceflaires5&  de  ces  autres  qui 
ne  Teftoient  pas  ;  Surquoy  prenant  occa- 
fîondelelire  en  la  prefence  de  la  plufpart 
de  fes  domeftiques  :  Bien^  dit-il,  ieveux  que 
teux-cy  demeuret  ^pource  que  tay  befoin  d'euxi 
&que  ceux-ld  ne  bougent  non  p  la  s  ^  i  cau/è 
qùîls  ont  affaire  de  moy^ 
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XLL 
La  Reyne  Elizabeth  difok  d'ordinaire, 
^tic ceux  quinnotent  fesfermfs  &  [es  doùa^ 
nes\  la  tYAittçient  4  ftmitamn  des  femmes  qui 
rendent  des  ftaizes ,  qui  ont  accoutumé  de 
mettre  les  flusgrojfesau  hautdupaniery  &  les 
moindres  au  fonds  ;  Que  de  ccrte  mefme  fa- 
çon les  partifans  luy  faifoient  toucher  de 
bonnes  fomraes  durant  les  ptemieres  an- 
nées »  mais  que  par  après  ils  ne  man- 
quoient  pas  d'artifices  pour  en  faire  raualer 
le  prix. 

XLII. 
EHe- mefme  en  quelques- vnes  de  Tes  in- 
ftructions  à  fes  plus  grands  Officiers,  les  fo fê- 
lait comparera  desveflemes  :  qui  font  eftroits 
la  première  fois  qu  on  les  met  5  &  qui  ne 
s'cflargiflcnt  que  trop  ,  après  qu'on  les  a 
portez  quelque  temps. 
XLIII. 
Le  Do(îleur  Marburey  fouloit  dire ,  ^fàè 
DietéeHoit  contraint  de  trait  ter  auec  les  mef- 
chans,  comme  les  hommes  auec  que  les  rojjcs  qui 
font  dans  les prez*.   Car  comme  on  ne  les 
fçauroitprcndrcfironnclesmetà  la  por- 
te, ainfi  les  vicieux  ne  peuucnt  mieux  c^rc 
pris  qu  a  Theure  de  la  mort, 

Kk  îiij 
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XLIV, 

Le  Philofophe  Thaïes  s'eftant  laîffé 
cheoir4ansvneriuiere,  comme  il  contem- 
ploûles  Aftrcsjilluydiclàdeffus,  ^e  s  il 
eusî-  regardé  dans  l'eau  ileuH  bien  peu  voir  les 
€  Bâilles  :  comme  au  contraire  en  regardant  les 
eHoHUs  ilnepouuoit  du  tout  point  voir  îtau. 
XLV. 

La  Reyn€  Elizabeth  ayant  ouy  parler 
dVn  certain  Uure,de  la  depoficion  de  RU 
chard  fécond,  ôi  deraduenement  de  Hen-' 
ry  quarriefme,  que  l'on  rnppofok  auoir  efté 
compofé  par  leDoil^ur  Ecvvoard>qai  pour 
cet  etfeil:  eftoît  détenu  prifonnier  dans  la 
Tpurj  voulut  fçauoir  du  fieur  Bacon  ,  qui 
pour  lorseftoitdefon  Confei),  s'iln  y  auoic 
point  dans  ce  liure  quelques  maximes  con- 
tre PEftacr*  Bacon  fe  propofant  alors  d'o- 
bliger le  prifonnier  &  d'adoucir  enfemble 
l'aigreur  de  la  Reyne;  Nony  Madame^  luy 
refpondit-il ,  vofire  MaJ^efté  peut  sajfcuref 
Cjuen  ce  Iture  il  ny  a  point  de  trahi fon  mais 
beaucoup  de  félon  nie.  Comment  cela?  répliqua 
la  Reyne-,  C'esipource  cjuiladefrohéles pen-^ 
séi's &  les  maximes  d' EHat deTacite* 
XLVr, 

Lors  que  le  fieur  Porphant  efloltOrateur 
de  la  féconde  Chambre  de  rAflemblce  des 
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Efl:ats,&  quilsy  fut  fait  plufîeurs  Séances 
fans  rien  aduanccr,  la  Rcyne  Elizabech  luy 
ayant  demandé;  Ethien  MonJieurtOraietéry 
^ucH  cequïseft  faj^  en  voffre  Chambre? 
Sept  fepmairscs^Mdidame  AuyrcCpondk'il. 
XLVIJ. 

Pourcc  que  le  Pape  Sixte  eftoicfils  dVn 
pauure  homme,  &:la  maifonde  fonperefi 
mal  couuerte,que  le  Soleil  y  penetroitdc 
toutes  parts  ;  pour  monftrer  qu'il  n'auoic 
point  oublié  le  lieu  de  fa  nailTance,  il  fouloic 
dire,  ^ilefmtforty  dvne  maifon  tres-illu- 

XLVIII. 

Lors  que  le  Roy  d'Efpagnefefît  maiftre 
du  Royaume  de  Portugal,  il  donna  charge 
à  fonLieutenant  de  prendre  bien  garde  que 
les  gens  de  guerre  ne  fifTent  aucuns  rauages 
dans  le  païs,  de  peur  d'irriter  les  courages 
du  peuple.  Ce  qui  fut  fi  cxaûemet  obferuc, 
que  les  foldats  Efpagnols  dirent  depuis, 
^"ih  âuoient  conquis  le  Portugal  par  les  mef- 
mes  uoyesqtiil faut  tenir  pour  gaigner  le  Roy^ 
aume  des  Cieux^  àfcauoïr  par  ieufnesy  &paY 
^hslinencedu  bien  d'autruy. 
XLIX. 

Giceron  ayant  marié  fa  fillle  à  Dolabella, 
quitenoit  le party  de  Celar,  &:  Pompée  el- 
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pouféluliâ  fille  de  Ccfar  mefme?  il  aduînt 
depuis  qu'ilsprindrent  les  armes  l'vn  contre 
l'autre;  mais  après  que  Pom  pce  eut  palTc  la 
mer, &:  Ccfar  prispofleflîondcritalie,  Cit 
ccrons'y  eftant  arrefté  quelque  temps,  fit 
voile  depuis,  pour  s'en  aller  ioindre  Pom- 
pée, qui  le  voyant  arriuc;  Vousefles  le  bien 
venu^uy  dit-il,  wi/j  ou  auez.  vous  laijfé  vo/îre 
gendre^,  {^Hecque^vofircbeaufere^uy  refpon 
dit  Giceron^ 

L. 
Néron  auoit  accouftumédcdirc  de  Se- 
ticque  fon  Précepteur,  ^e  fonftiît  eftoit 
comme  dn  mortier  fait  Auec  dufnhUn^  oh  Un  y 
âuoitvvint  de  châulx. 

LL 
Le  dernier  Comte  d'Eflex  demanda  au 
fieur  Sauille,  ce  qu'il  luy  fcmbloit  des  Poè- 
tes? A  quoy  il  luy  refpondit,  filles  croyoit 
les  meilleurs  de  tous  les  Authetérs^  après  ce^x 
^ui  (Jcriuoitntenfrofè. 
LIL 
Le  fieur  Maffon,  Régent  au  Collège  de 
la  Trinité,  ayant  fait  prier  vn  de  {ç>%  compa- 
gnons de  luy  preftcr  vn  certein  liure,  eue 
pour  rc  pôfe  c^^  mots:  \e  ne  àejkefas  que  mes 
iiuYesjorîent  de  ma  chambre.  Mais  silflaiflà 
lo^rt  Maijlre  de  venir  fur  lelieu^ilj  lira  dedas 
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tant  qii il luy  flaira.  Quelques  iours  après  ce 
niefme  Pédant  fie  prier  MafTon  dcluypre- 
fter  fonfoufflec.Cequiluyferuantde  fujet 
d'en  auoLrfa  reuanches  Sans  mentir  y  dic-il 
au  valet  du  Pédant ,  il  me  fafche  de  frefler 
monfoufflet  hors  ma  chambre.  Mais  fi  voflre 
maistre  veut  prendre  la  peine  dy  venir  il  ne 
tiendra  qtéà  luy  qtiilnjÇouffle  tant  quilvdté^ 
dra. 
|-  LUI, 

Meflîrc  Henry  Vvotton  parlant  des  Cri* 
tiques  fouloit  dire  d'eux  ^'tls  estôientfem^ 
blahles  à  ceux  qui  espoujfettnt  lc4  l^abits  des 
Seigneurs. 

LIV. 

La  brutalité  de  Ncron  alla  iufques  à  ce 
poind,  qu*il  fît  priuer  vn  ieune  garçon  de 
îa partie  quifaid  les  hommes,  comme  s'il 
cuft  voulu  l'efpoufer:  a6tionquifutfi  fenfi- 
bleàvn  Sénateur  Romain,  qu'abordant  vn 
de  fes  amys,  cVi?  vn  grand  dommage^  luy 
difl:  il  tout  bas,  que  le  pcre  de  Néron  nauoit 
vne  telle  femme. 

LV. 

Vn  peu  apresque  Galba  eut  fuccedé  àNe- 
ron,  vn  Sénateur  Romain  voyant  que  la 
foibleffe  de  l'aage  expofoit  le  nouueau  Uic- 
cefleur  à  larifcc  des  ieunes  gens,  fe  niità 
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dire  publiquement ,  Sl^il  valait  bemconf 
mieux  viure  en  vn  lieu  eu  rien  nefieit  permis  y 
que  dans  vn  Bfiat  où  la  licence  &  l'immunité  . 
regnoienty 

LVI, 
Vn  couureur  Flamand  eftanc  tombé  du 
haut  d'vne  maifon  far  vn  GcntiU  homme 
Efpagnolj  qu'il  tua  fortuitement,  fans  fc 
faire  beaucoup  de  mah  le  plus  proche  héri- 
tier de  TEfpagnol  femità  pourfuiure  cette 
mort.  En  quoy  il fe  monftra  fi  obftiné,  qu'il 
ne  voulut  entendre  à  aucun  accord,  quel- 
que offre  d'argent  qu'on  luy  fift.  Le  luge 
ordonna  là  dcfTus  contre  l'Efpagnol  ^«^ 
fuis  quen  ne  le  puuoit  contenter  autrement 
que  far  la  mort  àuCouureur^  qu  il  eu  fi  à  rh»nter 
fur  le  toi^  de  U  inaifon  dr  àfeldij[a  cheoir 
fur  luy. 

LVII, 

Comme  c'eftoitlacouftumedelaReinc 

Elizabethde  traîner  en  longueur  ceux  qui 

luy  prefcntoient  des  requeftes?  pour  Ten- 

trecenir  en  cette  humeur,  le  grand  Thre- 

forler  Bourlay  luy  difoit  ordinairement  ? 

Madame  y  vous  auesj  raiÇon  de  les  faire  âtten^ 

dre\  carfi  vous  les  exfediez.fi  tofi^  ce  ferottle 

vray  moyen  de  le  s  réduire  kimfortuner  voftre 

CMaieslé. 
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LVIII, 
Lorsque  Vefpafian  fut  faitEmpereur,  il 
fc  trcuue  qu'il  eftoit  hors  de  Rome auccquc 
Titus  fon  fils  aifné.Gependant  commeDo- 
mitian  n'en  bougeoit,  il  fc  mit  à  brouiller 
Jcsaffaires,&  fit  plufieurs  changemcs  dans 
la  ville>  iulques  à  démettre  de  leurs  char- 
ges les  nouueaux  Officiers,  pour  en  eftablir 
de  nouueaux.Mais  en  fin  après  que  Vefpa- 
fian fut  de  retour  de  Rome,  &  que  Domi- 
tian  l'eut  abordé,  OMonfils,  luy  dit  TEmpe- 
itwt^îapprehendois  dcfia  que  vous  ne  fuyiez, 
tnejîat  dtmenttoycYvnfuccejTeHY  comme  aux 
autres, 

LIX. 

François  premier  Roy  de  France  auoîc 
accouftumé  de  fe  dcfguifer  quelques  fois 
pour  fe  donner  du  plaifir.De  manière  qu  vn 
iour,comme  il  fepourmenoitprésde  Paris, 
accompagne  du  Cardinal  de  Bourbon, 
ayant  rencontré  fortuitement  vn  payfan, 
qui  portoit  foubs  Ton  bras  vne  paire  de  fou- 
hcrsneufs^A^^;^;^  BAme ,  luy  dit-il,  vous 
^ii(z.bî€n ladeheaux fouliersy  que  vous  ont- 

'    couflc?  Deuinez.  ?  refpondit  le  payfan? 

■  q  fols  y  repartie  le  Roy,  certainement, 

^'liqualebon  \\omiT\ç.,vûus  naucz.msnty 
^Hcd'vnurolns  Le  Cardinal  prit  là  delliis 
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la  parolle,  Se  s'addrelTant  au  Paifan?L^/&,' 
viUw\  s  tÇcï\2^{'\\itU'es  mort-,  Nevoistupas 
(jtu  cejf  le  Roy  ?N€nnyfâns  doute ^  dit  le  Pay- 
fan.  Et  le  diable  emporte  celny  de  nous  deux  quif'' 
lefcauoit. 

LX.  ^ 
Quand  il  fijt  queftion  d'examiner  en  plein 
Scnatjles  complices  de  la  cofpiration  faide 
par  Scribonianus  contre  l'Empereur  Clau- 
dius,  vn  de  fes  affranchis  qui  fe  tenoit  de- 
bout derrière  luy,  &  qui  pouuoit  beau  coup 
fur  Ton  efprir,  fe  mit  à  parler  deuant  luy  fort 
impudemment:  Puis  s  attaquant  par  moc- 
qusrieàl'vnde  ceux qu  on  examinoit,  qui 
eftoit  pareillement  affranchyde  Scriboni- 
anus; Monteur ,  luy  dit.il,  refpondez,  moy^ 
qtCeufiez»'vms  fdicl^Ji SmhonUnus  eusi ijle 
Empereur!"  En  tel  cas Auy  repartit  l'autre: /> 
De  fus  tenu  debout  derrière  fa  ehaire^fans  dire 
le  moindre  mot. 

LXL 
Apres  queDeny sTyran  deSîcilc  eut  per- 
du le  tilcre  de  Souucrain,&  qu'il  fut  venu  à 
Corinthej  où  la  neccflité  le  força  de  s'aydcr 
d'vn  foliet  de  Pédant,  au  lieu  de  Sceptre 
qu'il  auoit  accouftumé  de  porter/'il  fiit  vifité 
par  vn  certain  railleur, qui  deuant  qu'en- 
trer fe  mu  à  fecouer  fon  habillement ,  cou; 
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ftumc ordinaire  à  ceux  qui  le  vificolenc  ,du- 
ranc qu'il  cftoic  Tiran.  Mais  Denys  ne  pou-^' 
uât  fouffrir  cet  affront  le  vous  prie  ^uy  dit-il, 
défaire  ceUplufloft  au/ortir  de  ma  chibre^  tjue 
lorsque  'vous y  entrez^  afin  que  nous  pmffions 
nwirjïvous  n  emportez  rien  de  céans. 
LXII. 

Annibal  foulolt  dire  de  FabiusMaximus 
^deMarcelluSadôtlValefcrroit  de  prés^ 
&  l'autre lattaquoit vcïitmtnu^uilredou- 
toit  Fabius  comme  vn  Pédant^  &  Marcellus 
comme  vnennemy. 

LXIIL 

Vn  matin  qu'il  faifoii  grand  froid,  Dio* 
gène  s'en  vint  à  la  place  publique  ,&  pour 
exercer  fa  patience  s'y  tint  tout  nud  dc- 
uant  vn  chacun.  Cependant,  comme  plu- 
fleurs  perfonnes  qui  s'eftoient  aflemblées 
autour  de  luy,  ne  le  pouuoient  regarder 
fans  que  la  compaflîon  les  touchaft,Platon, 
qui  vint  à  pafler  par  là,  cognoiflant  bien 
que  ce  qu'il  en  failbit  n'eftoit  que  pour  eftre 
veuai"/  vousenauezpttié^  dit-il  au  peuple, 
njous  ne  pouuezmieux  faire  que  de  ne  le  point 
regarder^ 

LXIV- 

SacKford,  Maiftredes  Rcqueftes  de  Ja 
Reine  Elisabeth,  l'auoitpluficurs  foisprice 
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de  luy  donner  audience,  fans  qu  il  Teuftia- 
mais  peuobtcnirs  A  la  fin  il  le  rcfolutvn 
iourderallcrtreuucrjlors  qu'elle  faifoitla 
vifitc  ordinaire  de  fes  Prouinccs,  Mais  bien 
àpeine  fut-il  entré  dans  la  chambre,  quela 
Reine  le  regardant,  f)'T'//f/«,  luy  dit  cllc> 
tuas  là  des  bottes  quifuénî.  SacKford  furpris 
par  ces  paroles;  Pardonnez^^moy^  Madafne, 
rcfpondit-ilj  ce  ne  font  pas  mes  bottes  ^eufues 
qui  j entent  mauuaisy  mais  bien  les  vieilles 
reque/Ies  que  ie  vous  garde. 

LXV. 
Vn  certain  feplaignoit  de  cequefon  bis- 
ayeul,  foh  grand  perej&:  fonpcrc  eftoieht 
tous  morts  fur.la  mzi.Si  cela  ejl^  refpondit 
vn  autre,  teny  %cudrois  tamais  aller,  Vour^ 
(guoy  non?  cominusi  l'ihoù  eft-ceque  vo/lrebù--^ 
ayeulér  vosire  grand  f  ère  [ont  mertssK^jfeU" 
rémenty  adjoufta  celuy,cy,  tlsont  finy  leurs 
tours  dans  leurs  Itcls.  Si  teftois  donc  comme 
vôusicoviùaài  rautre,/V  ne  me  mettrots  iamais 
aulicli 

LXVI. 
Arîftippe  voyant  que  Denys  de  Syracufc 
luy  refufoit  vne  chofe  qu'il  luy  dcmandoic 
inftamment,  s*aduifa  defc  profternerà  fes 
pieds,  fi  bien  qu'il  l'obtint  par  ce  moyens 
Alors  va  de  la  compagnie  ayant  diâ  tout 

bas 


ET  POLÎTIQV^ES.  5Ï9 

basàAriftippe;  ^oy  F  faut  il  quvn  Philo-' 
fûphe  tel  que  vous  ejiesyfe  tette  aux  pie  il j  cC^vn 
TjrarJipûur venir àbout  cCvne  affaire-,  Cen'ejl 
pas  ma  faute  >  rcfpondic  Ariftippc,  mâts  bien 
celle  de  Benys^  qui  a  fes  oreilUs  a  {es pieds. 

LXVII, 
Augufte ayant  fceu  qu'ily  auoic  dans  Ro- 
me vn  ieiine  homme  qui  luy  rtffcrmbloit 
grandement,commanda  qu'on  le  fiit  venir* 
6^ après  l'auoir  bien  regardé,  ParletL  mon 
.l^w^Juy  ^il-'A^vofiremere  nelî  elle  iamais 
vefjué  a  Romû.  Nenny^  refpondic  le  ieunc 
homme,  mais  m^nperey  4  bien  eûé  quelque^ 
fois, 

LXVIIL  . 
Vn  Médecin  voulut  perfuadcràvn  bon 
Beuueur ,  que  pour  fe  guérir  du  mal  des 
yeux,  il  ne  falloit  pas  qu'il  beuft  du  vin,  ou 
du  moins  qu'il  le  trcmpaft  bien.  Mais  luy 
quincfe  cognoifToit  point  à  cela:  \^u  con^ 
traire^  rerpondit-il,/>  treuue  quih/y  a  point 
de  danger  que  ie  le  bêiue  teutpurypource  quand 
iay  mal  aux  yeux  cejtt eau  quienfert^dmon 
JMS  le  vin. 

LXIX. 
Au  temps  que  Meflirc Thomas  Moru5 
c/loit  Chancelier,  il  auoit  accouftumé  de 
salTcoircnvn  baluftre  cnoyant  la  McfTe, 

Li 
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3c  fa  femme  en  vn  pouTpitre  vn  peu  plus 
bas.  Mais  d'autant  que  le  poulpitre  eftoin 
.hors  de  veuc.<^  fi  tofl:  que  la  MefTe  eftoic 
-acbcLice  TEfcuyer  fe  prelentoit  à  elle,&  luy 
difolt:  Madame ,  Mon(etgneur  s  en  eft  allé. 
Depuis  eftant  aduenu  à  cet  excellent  hom- 
me d'eftre  demis  de  fa  charge,  le  premier 
iour  d'après  qu'il  ouyt  la  MefTe  auec  (2, 
femme,  pour  luy  tefmoignerfa  dirgracc,il 
fie  luy  mcfme  1  office  de  TEfcuyer,  vfant 
comme  luy  de  ce  terme  ordinaire,M4^^wir, 
HonfetgneuY  s  en  eft  allé, 
LXX. 
A  Touuerture  ordinaire  des  Efcoles,  vn 
Bachelier  ayant  pris  pour  Thefe,  ^ivne 
x^riflocrAtie  eftoit  meilUurt  cjHnjne  MonaY'^ 
ihie'yVn  certain  qui  dcuoit  difputer,  &  qui 
efloit  vn  ieune  desbauchc,  len  reprit  publi- 
quement, difant,  ^elnycjut  neJioit  qu<vn 
homme  fYiuélefaifoit  grand  tort  de  meîîrr.  en 
nuant'vne  quefîion  d' êftat,  L'-autreluy  ref- 
pondit  là  deflus:  j^«V/  ofenfoit  le  priuilege 
des  EfcolierSi  qui  fc  treuutroient  ge/kez.' p^r 
des  contraintes  inrupportahles^stlfalloit  quils 
fujjenv  réduits  \  ne  propoCer  tamais  d* autres 
(Questions  que  celles  quils  auroient  pratiquées > 
Etpouri'ousle  confirmer  encore  mtefiXi7iâ]0ù' 
U-  il^nous  me/me  votés  ations  bten  ouy  quelque* 
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fols  disputer  de  la  venu, fans  cjue pour  cela  ver* 
fonne  ofe  fou^enir  que  vous  la  mettiez,  en 
pratique. 

LXXI. 

Cette queflion  cftancmifecn  auant,i*V/v 
audit  plus  defprtt  dans  les  grofes  te  (le  s  mie 
dans  lespetisesfiX  y  en  eut  vn  qui  prenamla 
parole,  Il  faut  dk-ilyqve  les  grandes  aycnt  le 
fens  meilleur  que  les  petites, par  U  necefué  de 
cette  maxime  que^  Omnc  maius  continet  ia 
fé  minus. 

LXXIL 

-  Solon  pleuroit  la  mort  de  fon  fils  >  lors 
quVndelesaraisluy  diiant  pour  le  conlb- 
1er,  ^elcs  pleursneleferotentpotntreuenir\ 
Helas,  refpondir  .il,  c'efi feulement  pourceU 
que  te  m' affligera  caufe  queie  fcay  bien  que 
mes  larmes  nypeuuent  ^ip porter  du  remède. 
LXXIII. 

Lemefme  Solon  cnquispar  quelquVn,, 
S\laiéoit  donne  aux  Athe7iiens  les  meilleures 
htxl  0/^,  refpondii- il, /rj  meilleures  de  celles 
qu  ils  ont  voulu  receuoir, 

LXXIIII, 

Ariftipe  interroge ,  pourquoy  les  hommes 
donnaient  plus  volontiers  auxpauures^quaux 
.jhilofophes?c'esi,  rc(pondic-il,  pource  qu'ili 
ciojent  deuenirpUslosl  fv  ^  que  l  autre 

Ll  ij 
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^^''  LXXV. 

Alexandre  parlant  deCraterus  Sc  dE- 
phcftion,qui  eftoient  les  deux  fauor.ts,  fou- 
loic  dire  d'eux,  qu' Efhcftten  atmott  Alexan- 

Liuiafcpourmenoit  vniour  parla  ville, 
quand  elle  eut  à  rencontre  des  ieunes  hom- 
mes qui  faifoient  les  infolens.&  s  en  alloient 
Tanfanstous  nuds  parlesrucs.La  deffusil 
ptitenuieà  Auguftede  les faue chaftier ri- 
eouteufement  :  mais  Liuia  pour  1  en  dé- 
tourner, luy  dit  .  ^ue  CCS  hmms  hw 
tM^ndloient  nonflus  upabUs  ^ued(ssÏ4- 
taes.  d'efmeuueirles  honneStes femmes. 
'  LXXVII. 

Pource  que  l'Empereur  Augufte,&  dei 
puisSeptimius  Seuerus.auoienctous  deux 
faia  de  grands  maux  au  commencement 
de  leutEmpitCÔt  de  grands  biens  fur  la  fin; 

l'on  fouloit  dite  d>ux.  ^'ds  ne  deuoient  ta- 
wais  eftremis,  oh  quiU  ne  deuoient  tmm 

'^""^-  LXXVIII. 
Alonfo  d'Aragon  dlfoit  d'ordinaire  a  la 
louangedelaviciUe{rc,^«'i//«//«/'<"ff«''' 
tenir  pour  bonnes  ces  quatre  ebofes,Uvtetlbois, 
levmv'MhlesvmxAmis,&  Iff  we»x  Ah- 
theurs. 
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LXxlx. 

Ifabelle  Reîne  d'Efpagne  fouloit  dire,  que 
h  bonne  mineferuoit  auxperfonnes  d'vnc  La^ 
tre  de  recommandation  ajjex.  ample, 
LXXX. 

Trajan  parlant  de  cette  efpece  de  ialou- 
fîe  commune  à  ces  mauuais  Princes  qui 
cherchent  à  faire  mourir  ceux  qui  afpirent  à 
leur  fucceflîon,  difoit,  j^//e  iamais  Kojn'a- 
mit  mis  à  mort  f on  (uccejfeur. 
Lxxxl. 

Quand  on  voulut  reprefenterà  Alexan- 
dre le  Grand Tauantagequ'auoit  Antipater 
par  deflus  les  autres,  en  ce  qu'il  efloit  impé- 
rieux 5d  hardyi  ioinc  que  lu  y  feul  de  tous  {t^ 
Lieutenansnauoit  point  pris  la  pourpre,  fe 
contentant  de  porter  l'habillement  noir  à  la 
facondes  Macedoniensi  //^•i'r4^,rerpon- 
dt  Alexandre,  Antipater  e/{ par  le  dehors 
tout  couuert  de  noir ^  mais  ce  neji  que  pourpre 
au  dedans, 

LXXXII. 

L'extrême  plalfir  que  prenoit  aux  bafti- 
mensrEmpereurConftantinlcGrandjfai^ 
foit  qu'on  le  comparoic  à  Thcrbc  P;«  rietaire^ 
pour  ce  que  fon  nom  le  voyoit  grauc  par 
toutes  Içs  murailles. 

Li  ii) 
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Philippe  de  Macédoine  fe  voyant  ini-^' 
portuné  de  bannier  vn  de  fes  fubjets  qui 
auoit  rnefdit  de  luy,  dit,  ^« //  valott  beau- 
coup mieux  ^uilenparU/i  en  vn  lieu  ou  ton  les 
co^n^tffoïttouideux^ que  non^asU  ûutvn& 
l'autre  efl oient  inconnus, 

vcxxiy. 

Vn  Capitaine  Grecayant  à  donner  m  ad- 
uisaux  Alliez,  qui  s'cftoient  ioints  contre 
les  LacedemonicnSjdit, j^V//^«r  confeilUit 
de  s  en  aller  tout  drotB  en  L  a  ce  de  mon  e^.,^  an 
reflet Vflat de  Sfàrtereffenthloitaux  riuieresy 
atit  demennent  ordinniremctputjjantes^cjuani 
elles  ont  pris  vn  gr  and  cours  ^^/ont  foib  Us  en 
leur  Jour  ce. 

ixxxr. 

Alonfod  Aragon  fouloir  dire  de  foy  mef- 
Tc\^.Qut!effotti)n'^ranâNecro'mancien,pour^ 
ce  ^u  il  auoit  cucouflumé  dépendre  confeildes 
tnortSi  cntendantparler  de  (esliures. 
1.  XXX  VI. 

Platon  donnoit  à  difner  à  quelques-vns 
de  fes  amis  en  vne  chambre  richement  pa- 
rce; où  Diogene  eftant  venu,  la  première 
chofe  qu'il  fit,  fut  de  fe  veautrerfur  vn  fort 
beau  lit,  difant,  J^iilfoulgit  aux  pieds  tor^ 
gueilde  Platon, 
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LxxxVU. 

Vn  Yurogne  eftant açcufc d'auoir mefdic 

de  (on  Seigneur,  lleftvray^  die  W-.tay  parlé 

fort  m  al  à  propos;  é'file  vm  ncu/î  manque  y 

teujfe  dit  encore  pis. 

LXAATViir. 

Pompée  ayant  eu  commifllon  d'enuoy er 
des  grains  à  Rome  en  vn  temps  d'extrême 
faminejfuc  aduertypar  les  Matelots  de  ne 
fe  mettre  point  fi-toft  fur  la  mer,  de  peur 
d'y  laifTer  la  vie,  pour  ce  que  la  tempefle 
eftoii  grande.  Mais  luy  fans  s'eftonner  de 
cela;  lle.^necejffairey  dit  il,  queie  nt  embarque 
promptement^çjr  non  pas  que  ie  vtue, 
Lxxxlx 
Trajan  fouloit  dire,  ^eU  Chambre  des 
Comptes  à\n  Rojefloît  (emblable  k  la  Ratey 
qui  ne  s* en f loi t  Ï4mais,que  tout  le  rc^e  du  corps 
nefetreuuajlmal. 

xc. 

Vn  certain  bouffon,  qu'on  appelloit  Scot 
eftant  affis  de  l'autre  cofté  de  la  table  de 
^Charles  le  Chauue,  qui  pour  fon  conten- 
tement luy  en  auoit  donné  la  permliiion, le 
Roy  luy  demanda  quelle  ditîcicncc  il  y 
auoit  ç,v\\.iç,Scoî  &  Sotth  quoy  le  boufon  ref- 
pondit,^/////;];'  atioiî  que  la  table, 

Ll     iiij 
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XCI. 

Ethelvvolde  Eijefquc  de  Vvinchefter, 
vendit  durant  la  famine  tous  les  riches  or- 
nemens  de  TEglife,  afin  de  pouuoir  donner 
du  pain  aux  pauures-  &  diâ:  là  defTus,  Q^i 
nefloit  ràifoHnahUqueles  Tfmples  morts ftip- 
fent parez,  n:hementi&  qat  Us  viaans motê^^ 
ruJJmtàcfAtm, 

XCII. 
,  Vne  veufue  grandement  riche,  &  rotu- 
rière avan.  efpou'e  vn  Gentil-homme  de 
très  noble  Camille,  mais  grandement  in- 
commodé. lean  Robert  fe  mit  à  dire  fur  ce 
fujet ,  ^ece  mariage  refJemi(oit  à  vn  boudin 
fjoi^,  &  ciuepourle  faire  bon  tvn  anoit  foférny 
le/an^-,  O*  C  autre  iag^^dijje. 
XCIII. 

Demoflhene  voyant  quEfchinesluyrc- 
prochoit,  ^ue  [es paroles  jcntoient t huile,  Si^ 
efi  ce  pourtant  i  luy  t^Cpondit-il,  que  ietreuue 
fvne grande  différence  entre  ce  que  vous  &  moy 
faifons  à  la  clairtè  de  la  Umpe. 
XCIV. 

L'Orateur  Demades  eftant  défia  vieil,  ay- 
moit  grandement  à  parler,&:  encore  plus  à 
manger,  Antipater  difoit  là  deflus  ^Qjul  ^ 
reffemhloit  à  vn  ficrifice^  ou  rien  rieHoit  Uifé. 
de  refte  que  la  langue  dr  U  ventre. 
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XCV. 

Au  temps  que  l'infortuné  Prince  Edou- 
ard 2,  eftoit  entre  les  mains  de  fes  Bourre- 
aux jqui  le  pourmenoien  t  de  part  &  d'autre, 
de  telle  forte  que  nul  ne  pouuoit  appren- 
dre où  il  eftoit,  ils  le  firent  afleoir  vn  iour 
fur  le  bord  d'vne  riuierc,  &  le  raferent  pour 
le  mieux  defguifer,  prcnans  pour  cet  efTeâ: 
de  l'eau  froide.  Cependant  le  Roy  réduit  à 
vn  fi  piteux  eftat,  Quittez^-U  cette  eau  frâtdei 
leur  dit-  il,  en  voicy  dé  toute  chaude  pour  me  la^ 
uer't  Et  ce  difant  il  refpandit  vne  grande 
abondance  de  larmes. 

XCVI, 
En  vn  voyage  de  guerre  que  le  Turc  fit  en 
Pcrfe,eiT:ant  aduenuqu'à  caufe  de  l'eftroic 
pafTage  d'Arménie  les  Bâchas  fe  meirent  à 
confulterpar  quel  chemin  ilsy  entreroient: 
vn  certain  boufon,  qui  (e  treuua  là,  fe  tour- 
nant vers  eux?  C'e(t vne  choie c/lrange^  dit-il, 
de  ce  fjue  vous  eflesfi  en  feins  comment  vous 
fâjferez^  les  monts ^  &  cjuîlnefe  trenue  ferfon^ 
m  qu  i prenne  le  foi  n  de  v/)us  en  faire  for  tir. 
XCVii. 
Vn  des  Pères  dit,  ^' entre  la  mort  des  ica- 
nés  gens  &  celle  des  vieillards  •^  Un  y  a  (jue  ceU 
;  de  différence  i  que  la  vieux  s  en  vont  à  la  mort 
i  au  lieu  que  teut  au  contraire  ^  la  7?iort  va  treté- 
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uerlcs  ieunes. 

XCVIIT. 
Phllon  luif  comparoir  fort  à  propos  le 
fensau  Soleil.  Car  comme  cet  aftre  feclle, 
par  manière  de  dire,  le  Globe  des  Cieux,  &: 
ouure  celuy  de  la  terre,  Amftlefens  ûb[curcit 
les  iho[cs  celeft€s^&  rende  les  terre/ires. 
XCIX, 
CaflÎLis  eftant  destait  par  les  Parthes, 
quîauoient  des  flèches  pour  armes  princi- 
pales, s'enfuit  en  la  ville  de  Carnasjoii  il 
n*ofapas  feiourner  beaucoup>depeur  dé- 
lire pourfuiuy,  &:  aflicgé.  Surquoy  vn  A- 
îlrologue  qu'il  auoit  en  fa  compagnie,  le 
penfantblen  confeiller, Mon/ieur^ luy  dit  il, 
ie  defircrois  fort,  qm  ne  voH!u^tez,pûwt  partir 
dîcy^iuiquesà  ce  que  U  LunefuflAufignedti 
Scorpion, Mais  Gafîîusfe  mocquantde  luyr 
QenefipasceU^ luy  refpondic-il,;<f ;^'rf^^r«/ 
que  de  celuy  du  Sagïtatre, 
C. 
Apres  la  bataillede  Graniq,  Darius  fit 
plufieursbçUes  offres  à  Alexandre^  qui  dc« 
uant  que  pa  (Ter  outre  en  voulut  auoir  laduis 
defes  GapitainesrEt  ce  fut  alors  que  Par- 
menion,levoyanrcommcirrerolu>^//i^^ 
ment-, luy  ^\\.-'\\,fiieftots  i^lexandreielerots^ 
hten  conte  fit  d^  accepter  ces  offres^  Et  moy^  ref- 
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pondit  Alexandrci*/  ic(lôis  farmenion^ie  Us 
accepterois^  auf^p,  C I . 

Ce  mefme  Alexamlre  foulolt  dire,  ^lil 
fe  cognojjfoït  efire  mortel  par  deux  chojcsjpar  le 
nmiry  &fAr  U  volupté  y 
CIL 
AugufteCefar  eftancinuitéà  foaper  par 
vn  de  its  amis,  auec  qui  il  auoic  eu  de  gran- 
des familiaritez durant  fes  moindres  fortu- 
nes, &  n'ayant  receu  deluy  quVn  trairte- 
ment  ordinaire,  M^^?^^//r,  dit  il,en  s  en  al- 
lant, ienepenfoïspas  que  vous  &  mojfuptez.Jl 
f^mUiers  que  nousfommts^ 

cm. 

AugufteCefars'cftonnoit  de  ce  qu'Ale- 
xandre n  ayant  plus  d'autre  copquefte  à  fai- 
re ^craignoit  de  manquer  d'ouurage.  Vms 
qtiiUfiheAUÇOtépplus  difjiçik  de  conjtrutY  que 
de  conquérir. 

CiV. 

Lors  qu'on  vint  dire  à  Anrigonus  que  fes 
ennemis  auoiec  de  fi  elpaifles  volées  de  flè- 
ches, qu'ils  en  couuroient  le  Soleil ,  Tant 
mtcuXi  re(pondit-il,<//(?r4/^  vray  moyen  de 
combatre  à  C  ombre  ^  aujii  bien  fait-il  grand 
chaud. 

CV. 

AuguItcCefar  ayant  fceu  par  les  lettres 
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deLiuIe»  quelques  paroles  qui  auoientefté 
dittes  contre  tousdcuxj  Ma  chère  Liuie,  luy 
refcriuit-  il,  «^  vous  mettez,  f  as  en  peine  de  ces 
langage  s  y&  vpus  contentez  que  fi  nous  nepti-^ 
uonsempejcherquonnepark  de  nous  en  tnau^ 
uatfepart,  du  moins  nous  fç aurons  bien  mettre 
ordre  que  Con  ne  nousfajje  du  mah 

evL 

Philon  compare  les  fauorîts  des  grands 
Princes  à  des  iettons,  qui [e  mettent  tantojl 
pour  vn^tantoft  four  dix ,  &  valent  auft  quel- 
que s  fois  cent  de  nombre, 
CVII- 

Vn  Chicaneur  fç  voyant  rebutté  par 
Tlieodofe  fur  vne  demande  qu'il  luy  fait 
{(Àt\Sirey\nyàL\i''\\ifouuen€z,-v$fiâquevo/lr^ 
promejjevoiis y  obligeiOuj-,  refpondit  TEmpc- 
reur ,  purueu  que  cela  fepuijfe faire  fans  imu  • 
fiice. 

CVIII. 
,  Apres  qu'Agathocles  fe  fut  rcndumai- 
flte  de  Syracufe,  &  qu'il  eût  fait  efclaues  les 
habitans ,  qui  durant  le  fiege  Tauoient  trait- 
té  auec  toute  fortede  paroles  de  mefpris  6c 
de  mocquerie: M(/f/>/^r/ ,  leur  dit-il ,  Jîvohs 
commuez»  maintenant  a  m'iniurier  ,  comme 
vous  Auez  fût  par  le  pafé  i  te  le  diraj  à  vos 
maijlres. 
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CIX. 

Denis  eftonné  des  grandes  mefchance- 
tez  de  fon  fils  ;  [^mcz^-vous  iamais  ouy ,  Juy 
dit-il  5  que  'iayc  fait  de  (i  mauuaifes  avions? 
Ncnny-i  refpônditlefils,  aufinauiez-vous 
pas  '^n  Tyran  pour  vofirepere.  Fous  auez.  rai^ 
for7iït^\i(\U2ÎDcms^maisJivous  allés  teti/iours 
ce  train  y  ajfeurérnent  voHsnaurez.iâmaisvj% 
Tyran  pour  voftrejils, 

ex. 

Le  Phiiofophe  Callifthene ,  qui  fuîuolt  la 
Cour  d'Alexandre  ,  qu'il  haïflbit  neanc- 
nioins ,  interrogé  par  quel  moyen  Ton 
pourroit  deucnir  le  plus  fameux  du  mon- 
At\Cela  ne  fi  peut  ;zz{^ov\.^\i"''\^cju  en  [urmori" 
tanîceluy  qui  s'y  esi  acquis  plus  £  empire. 

cki . 

Quand  quelque  homme  de  qualité  s  en 
nlloit  difner  auecque  MefTire  Edouard 
Cofle  ,  fans  Ten  aduertir  ;  Bien  ,  luy  di- 
foit-il,  puifque  'vous  nauet.  daigné  tnaduer^ 
tir  que  vous  viendrez. ,  vous  àijnerez.  auecque 
moy  :  maisfivous  m'euj^tezfattffauoirvûlhe 
venue iieuffe  dtfné auecque  vous, 
CXII. 

Les  foldats  voulurent  vn  iour  faire 
femblant  de  fe  mutiner  ^  afin  que  Ccfajc 
leur  accordaft  yne  chofe  qu'ils  fçauoienc 
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cftre  conjforme  à  leur  delir ,  bien  que 
neantmoîns  ils  n'ofairenc  la  demander» 
Mais  apies  qu'on  eut  impofé  filencc  ,  6c 
que  l'Empereur  les  eut  appeliez  du  nom 
de  Bourgeois  ,  qui  fc  donnoit  d'ordinai- 
re au  peuple  ,  ils  fe  mutinèrent  encore 
plus  fort ,  &  ne  voulurent  iamais  fouf- 
fnr  qu'il  continuaft  ,  iufqu  a  ce  qu'il  leur 
euft  donné  le  tiltre  de  Soldats.  Tellement 
que  par  ce  feul  mot  il  appaifa  toute  Tef- 
motion, 

CXIIL 
Cefar  fe  mocquant   de  Sylla  ,  pour 
ce  qu'il  auoit  reiigné  fa  Dictature  ,  fou- 
loit  diredeluy  ,  ^ue  ceftott  vn  homme  qui 
ignoroiî  les  lettres i&  qui  nepouuoit  diiîer* 
Cx  1 1  II. 
Seneque parlant  de  Cefar,  difoit  de 
luy ,  ^/i'//  auoit  bien  -toft  remis  (on  efpéi  dans 
le  fourreau ,  jans  qttileujl  neantmoins posé  les 
armes, 

cxv. 

Diogene  gueufant  vn  iour ,  comme  c*c- 
floit  fa  couftume  ,  s'adrefla  à  celuy  de  la 
compagnie  qui  eftoit  le  plus  prodigue* 
Vn  certain  le  bafouant  là  deflus  ;  Vcilà^ 
dit- il  5  ce  grand  courage  que  vous  tefmoi" 
gnez,  auoir-  ^and  vons  treuuez.  quelquvn 
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irjui  ejl  Userai  i  vous  tirez,  de  iuy  le  fUisquù 
*vQus  fôHu^z,.OHy ,  refpondic  Diogene  ,  mais 
voHs  ne  Vi>fyezj  ça5  que  cefl  monintetaiondc 
faire  qu  ii  la'tie  de  fon  refle. 
CXVI. 
lafon    de    ThelFalic  confeilloit   aux 
hommes  d'er/n éprendre  queiquesfots  certai- 
nes chofes  tniuj!^em€nt,  afin  d'en  faire ^lufieuri 
auecque  iuflice. 

cxvir. 

Comme  la  Reyne  Elizabeth  faifoit  b 

vifice  ordinaire   de   izs  Prouinces  ,  elle 

voulue  voir  la  maifon  quauoit  à  Red- 

giaue  Mcdîre  Nicolas  Bacon  ,  pour  lors 

Garde  des  Seaux  d 'Angleterre.  Mais  après 

qu'elle  Teut  bien  confiderce  s  M  on  Ce  ur  le 

chancelier ,  Iuy  die-  elle ,  quelle  fetite  mai- 

jon  auez.-vous  icy  ?  'JMadame ,  refpondic 

Bacon  ,  ma  ptaifon  .f/?  a jfez.  grande  pour 

7>Joy  ;  Mais  cefl  vojlre  Ma]e/}é  y  qui  nia  fait 

iropgrandpourma  maifon, 

CXVIIL 

Themiftocles  voyant  qu'vn  AmbafTa- 

cur  d Vne  petite  Republique    Tentretc- 

nuit  de  grandes  afFaires:Af^;^  ayny ,  Iuy  dit  il, 

vos  paroles  auroient  befoind'vn  Empire. 

CXIX. 
'    Agcfilaus  le  fcmanc  importune  douyr 
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vn  homme  qui  contre- faifoit  grrindement 
bien  le  Roflîgnol,  ^e(i'ilhe(otn  ,dic-  il ,  que 
ùtefcoute  ,  futs  que  iaj  ouy  chanter  U  Rofu 
gnolmtfmcf 

cxx. 

Vn  certain  homme  croyamt obliger  vri 
Cardinal,  s^aduifa  de  iuy  dire  qu  il  luy  auoit 
amenévne  fort  belle  haquen  ée  blâche,mai$  ^ 
que  par  malheur  elle  eftoit  (iemeurée  efiro-; 
piée  le  16g  du  chemin.  leC  ardinal  après  l'a- 
uoir  bien  ticouiCiScauezvbuscequevousfe' 
rez.  \uy  it(^or\&i-i\, a  liez.  njûHs  entre  uuer  tels, 
&  tels  Ca  dinaux ,  qu  il  luy  nomma  iufques 
àvne  demy  douzaine,  lé'leurendîttes  au^ 
îant^  Par  ce  moyen  'vous  ohltgerez.(îx  hommes i 
au  lieu  quejivoftre  cheualne  fefujl  blej^éy  vous 
nen  eufsiez.  obligé  qtiviifeuL 

ex  XI. 

En  vn  traiv3:é  de  paix  qui  fe  fit  aucc 
les  Lacedemoniens,  quand  il  futqueftion 
depropofer  les  moyens  de  le  faire  obfcr- 
uer  auec  feuretè,  Ephicrates  dit  ,  ^e  les 
Athéniens  ne  vouloient  receuoir  aucune  aj/eu- 
rance ^autrement ,  quen  ca^  que  les  Lacedemo^ 
r.iens  leuraccoràaj^ent  àes  chofeSiquiles  emfef* 
ehajfcnt  de  Itur  nuire  quand  ils  le  voudrotent. 
CXXII. 
Euripide  parlant  des  pcrlbnne^  qui  pour 

eftr@ 
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aduancéesen  aagenc  Isiflbicnc  pas  d'cftre 
belles,  D'^vnbcAu ierps^ à\(o\i-ï\Je f^rintentps 
nesi  pas  feulement  agréable^  mats  au/i  Z'^/^- 
tomne» 

cxxiir. 

Apres  vnefanglante  bataille  il  arriua  au 
camp  de  Gonzaluo  vn  Cheualier  grande- 
ment bien  monté,  &  armé  de  toutes  piecess 
Diego  de  Mendoza  ayant  voulu  Içauoir 
qu'il  eftoit  MonfagneHr,  refpondit  vn  Capi- 
'  t^inzcefl fans doutejefetéde S.  Elene^qutnt 
faroifitamais  qu  après  v  ne  grande  îer»veftc. 
CXXIV. 

VnGapîtaineenuoyé  contre  Tennemy^' 
auec  fi  peu  de  forces  qu'elles  n  eftoicnt  pas 
capables  d*  exécuter  vnefi  haute  entreprifc:, 
s'en  retourna  vers  fon  General,  &  le  pria 
de  reprendre  la  moitié  des  Soldats  qu'il  luy 
auoit  donnez.  Pourquoy  donc?  luy  deman- 
da le  General;  C>f/,  refpondit  le  Capitai-^ 
ne ,  pçurceqiiil  e/i  meilleur  que  peu  de  gens 
meurent 'i  que  beaucoup, 

•  ex  XV. 

Crefus  interrogé  par  Cambyfes ,  pour^' 
quoylapaixluyfembloit  meilleure  que  la 
guerre?  î e [ eflime ainfi ,  refpondit  Camby- 
i^s^pyurcequ  en  temps  de  paix  les  enfws  tn^ 
(euelifm leurs  pères  y  au  lieu  que  durant  U 

Mm 
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guerre  Us  pères  font  Us  funérailles  de  Uursen^^ 
fans. 

CXXVI. 

Vn  fourrier  fafché  de  ce  quVn  Gentil- 
homme le  querelloit  pour  Taucir  mal  logé; 
<ydonfit'ury\uy  (^\i'\\^/i vous  vouUz,  cjue  vo- 
Bre  logis  vous  fembU  agreabU  ^vous  n'auez» 
qtià  coucher  dehors . 

CXXVII. 

Vn  Page  voyant  que  fori  Gouuerneur 
luy  commandoit  de  reprendre  fes  habits 
après  luy  auoir  donné  le  fouet  Prenez^-Us 
V(yus  we f  mes  fàii'il^  car  ce  font  Us  prof t s  dt^ 
bourreau. 

ex  xviir. 

Les  nouuelîes  de  la  mort  d'vn  certainGê- 
til  homme  eftans  venues  en  vne  compa- 
gnie où  il  y  auoit  plufieurs  de  fes  créanciers; 
5ans  mentir,  dit  Tvn  d'eux,  il  m'emporte 
cinq  cens  efcus:  &  à  moy  d'eux  cens,  ref- 
pondit  l'autre.  Ainfi  chacun  fe  plaignant 
delà  perte  que  luy  caufoit  cette  mort,  il  y 
en  eut  vn  qui  pour  les  confoler  tous;  A  ce 
que  te  i;^^,conclut-  il,  vous  ni  Apprenez,  qu  en- 
core qu  on  n  emporte  rien  en  l'autre  monde ^  fi 
eJI'Ce  tjfi'on  ne  bï(se  pas  d'j  apporter  quelque 
(ho/e  du  bien  dautruy. 
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CXXÎX. 

François  Caruajal,  après  s  eftrc  fait  chef 
des  rebelles  du  Pcru,auoic  mainces  fois  mis 
en  des-route  Diego  Cenceno  Tvn  des  prin* 
cipaux  chefs  du  party  de  1  Empereur.  Mais 
il  aduinc depuis  que  Gafca  Lieuienant  gê- 
nerai de  Tarmée  layanifaK  ion  prifonnier 
de  guerre,  le  meit  foubsla  gardrjde  Djcgo 
Centeno,  qui  ne  fe  fouuenani  plus  du  pulfé^ 
luy  fie  toute  iorte  de  bons  traittenîenv.De- 
quoy  Caruajai  bien  eftonné/Ghcualici,  luy 
dit-il,  qui  eftes-vou5,ie  vouspric,  quimC 
traittez  fi  courtoifiTcment  .<?  ie  fuis  Diego 
Centeno,  luy  refpondit  le  Capitaine,  ne  me 
cognoilTez  vous  "ç^if  Ntnny  fans  mentir^ 
repartit  Caruajal,  car  cy-deuant  tayfi  bien 
accousiumedc  voir  voftre  dos  y  que  voJîre  vi/i'^ 
gevi^*€ftincognu^ 

cxxx. 

Ce  mefme  Caruajal  aagé  de  y^,  afts,  Vôy* 
ant  qu'on  le  mettoit  dans  vn  tumbcrcau^ 
pour  le  mener  au  fupplice,  ^uoy  ^  dit-il,  mt 
'veut  on  mettre  encore  dans  le  berceau? 
CXXXI. 
Les  Efpagnols  ont  vn  proucrbequi  die,' 
^e  t  amour  j ans  fin  ^  na  fointdefin\  par  où 
ils  veul  et  dire  que  f  amour  dure  long  temps, 
lojs  qu'elle  commancefans  ancunc  confi- 

Mm  ij 
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deratlon  particulière. 

cxxxii. 

Caton  eftant  défia  vieilj&  fa  femme  mor^ 
te  s'aduifa  d'en  efpoufer  vne  ieune.  Son  fils 
le  vifira  quelque  temps  après,  &  luy  did> 
Quoy.^monpcre,vous  ay  je  fait  q;ielque 
ofFence  qui  vous  ait  obligé  à  mettre  vne 
maraftre  dans  la  maifon?  Ncnny^  refpondit 
Caton,  AU  contraire^  h  vous  ay  toufiOHYs  îreti^ 
uê  tellement  à  won  gré  y  (^fé  à  taduen'tr  te  fetciy 
bien  aife  d'engendrer  beaucoup  d'enfans  tels 
que  vom. 

CXXXIII, 

L'Orateur  Craflus  ne  pût  s'empefcher 
de  pleurer,  quand  on  l'aduértit  de  la  mors 
de  fa  ^/y»'<f;?^,poifronainfi  appelle  des  La- 
tins, qu'il  auoit  nourry  &  appriuoifé.  Quel- 
que temps  après  Domitius  s'eftant  mis  à 
contefter  auec  luy  en  plein  Sénat ,  N'e/l-il 
fa^vray^  luy  dic-il ,  é]ue  vous  auez^pUttré  U 
mort  de  veflre  Murène? le  taducue^  rcfpondic 
Craflus,  mais  ceflflus  que vou^  nauezjfaici 
tour  vos  detixfemmes. 

CXXXIV. 

Philippe  perc  d'Alexandre  fembloît 

fommeiller  dans  fon  Throfne,  vn  iour  qu'il 

oyoic  vn  criminel  ;  &r  neantmoins  il  ne  laif- 

fa  pas  de  prononcer  vn  arreft  contre  luy. 


ET  Politiques,      549 

De  quoy  le  criminel  bien  falché:  l'en  appela 
le  y  s'efcria-ul,  Comment  ceU  ?  rcrpondit  le 
Roy  toutefmeLi,  D$  Vhilipfe qui efi endormy 
à  thilippe  clueiâé ,  pour  me  donner  audien- 
ce. 

CXXXV. 
Ce  mefme  Philippe  ayant  voulu  fouftenir 
contre  vn  Mu(icien  quelques  points  tou- 
chant les  principes  de  Ton  art?  Fueillent  les 
Dieux ^àLiOtlc,  Muficien,^»^  vosîre fortune 
ne  Jaiî  point JimAuuaïfe  que  defçauoir  cecj  mi^ 
tnxquemoy. 

CXXxvî. 

Vn  Philofophe  ayant  ofé  fouftenlr  contre 
TEmpereur  Adrian  vn  argument  aflcz  fore 
de  foy,  mais  dont  il  s'eftoit  mal  acquiré,  vn 
de  fes  amis  qui  lauoit  oiiy  l'abordant  de 
prés  ;  Sans  mentir  day  diû-il,vous  niw  fcin- 
blaftes  dernièrement  vn  autre  homme  que 
vous  n'eftes,  quand  ie  vous  vis  dilputer  con- 
tre TEmpereur,  &  luy  accorderions  appa- 
rence les  propoficions  qu'il  vous  faifoit. 
Vous  âuezj  quelque  raïf en  y  relpondit  le  Philo- 
fophe; w4/>  dites-mo)  $e 'vous  prie ^fi  vous  eu  f- 
fiezjtfiéà  ma  place  ^eufïez^-vous  voulu  querel- 
ler vn  homme  qut  commande  à  trente  Le- 
^ions. 

Mm  iij 
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CXXXVIJ. 
Diogcne  interrogé,  pourquoy  les  Philo- 
fophcs  s'accoftoient  des  riches  bien  plus 
fouucnt  que  les  riches  n*abordoient  les 
Philofophes?  cV^,refpondit-il ,  pource  que 
les  vnsfcauem  de^uoy  ils  manquent i&  les  aU'* 
très  ne  lefcaaentfas. 

CXXXVIII. 
DemetriusRoy  de  Macédoine  impor- 
tuné fori  long  temps  de  prendre  la  rcque- 
fteqiieluy  prclentoit  vne  pauure  femme, 
refpondoit  toufîours  qu'il  n  auoir  pas loifir, 
C  e  qui  obligea  la  femme  à  luy  dire  5    ^ue 
puis  q'Ativouhtt  celfer  de  rendre  à  chacmU 
lujike^  qdtlc'^lfdU  aup  d'esire  Koy^ 
CXXXIX, 
Cemefme  Demetrius  faifoit  couftume 
deneglger  les  affaires  de  fonEftat,  pour 
s'nbandcnner  entièrement  aux  voluptez. 
De  rnanie»e  qu'vn  iour  comme  fon  pcre 
Amigonus  le  vifitoit,  il  rencontra  fortuite- 
mcnc  à  la  porte  de  fa  Chambre  vn  beau  ieu- 
ne  Gentilhomme  qui  en  fortoit.  Antigonus 
entra  là  d  cflus  \  &  fur  ce  que  Demetrius  luy 
dit,  qu'vn  accez  de  fièvre  venoir  de  le  quit- 
ter, lek  croy,  tcCpondii-il^é'  c'el^  fans  dffutc 
ce  que  te  viens  àe  rem^mrer  à  la  perte. 
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CXL. 

Apres  quVn  certain  Marchand  fut  mort, 
&  que  pour  le  payement  dVnc  partie  de  les 
debtes,  l'on  eut  mis  en  vente  fes  biens  &  Tes 
meubles,  vn  homme  quilauoit  cogneune 
voulut  auoir quVn  leul  orcillerj  Se  interogc 
pourquoy  il  n'achetoit  autre  chofe:  llfuftity 
dit-iU^ue  tayecettepece^CâYtl fauthien  dire 
que  cet  oretller  eflfort  propre  pour  le  repos  ^  puis 
que  f on  CMaiJtre^  quelque  enàthîé  qu  il  fut  ^  ne 
UiJ[oitpa4  de  dormir  dejjus, 

CXLI. 
Vne  Damoifelle  cftant  abordée  par  vn  de 
fes  feruiteur^j  comme  elle  s'en  alloit  aux 
champs  en  litière;  Mon  Oieu  !  luy  dit- elle, 
comment  m  auezj-vous  peu  recognoishe?  CeU 
Tfiaefle  facile,rç,[pondiZ'i\ypâurce  qua  'voflre 
ahrd  mes  playes  ont  commence  de  fxïgner. 
Paroùilfaifoitallufionàla  tradition  com- 
muncque  les  playes  d'vn  corps  s'ouurét  &: 
faignent]  en  la  prefcnce  de  celuy  qui  en  a 
cfté  le  meurtrier. 

CxLII. 
Vn  Gentil-homme  auoit  accoutumé  de 
faire  donner  des  ferenadcs  à  vne  Damoi- 
felle qui  ne  lay  moit  point, &:  qui  mefme  l'a- 
uoit  prié  maintes- fois  de  fe  retirer,  De  ma- 
nière (ju  vne  fois  comme  il  continiioit  à 

Mm  iiij 
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l'importuner  de  Ces  aubades  à  la  faueur  de  U 
nuia,  la  Damoifellefe  meicà  faire  grcfler 
furies  Muficiês  quantité  de  pierres  dont  elle 
auoit  fait  prouifiô.  Là  deffus  vn  de  la  troup- 
pe  fe  tournant  vers  le  Gentil  homme  a- 
lîioureux?  ^^hl  Mon(ieury  luy  dit-  il,  que  vo- 
fire  Mnfique  a  défont,  pats  cjtià  l' imitation  de 
celle  d'orphie  elle  attire  Us  pierres  ^  &  les  f Ait 
danfer. 

CxLiii. 
Caton  l'aifné  fouloit  dire,  que  les  Sages  en 
ûpprenr^cnt  plus  des  fols  ^  que  les  fols  rien  ap- 
prennent des  Saines. 

CxLiV. 
Anaxagoras  eftant  aduerty,  que  les  Athe^ 
niensTauoient  condamné  à  la  mort  N'im- 
porte, dit-il,  eHX-mefmes'y  (ont  cemdamnex» 
aufi  bien  que  moy  par  les  communes  loixdeU 
Nature. 

CxLV. 
Lors  que  Demoftfaene  s'enfuyoit  de  la  ba- 
taille, Cf^«^  ien  fais  dit-il>  nejl  quafin  de 
pouuâirde  rechef combatre, 

^  CxLVr. 

Vn  Athénien  s'addreffant  vn  îour  à  An- 

talcidas  \  '^JJeurément^  luy  dit-il,  vous  au^ 

très  Lacedemontens  ne^es  que  des  ignerans. 

Vejivrap  refpondit  Atalcidas?  carnous  na^ 
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liions  appris  de  vous  aucune  forte  de  vice, 
CXLVII. 
'Alexandre inuiré par fon  père àcourir aux 
jeux  Olimpiques,  pour  ce  qu'il  efloir  gran- 
dement d  il  posi  !>/?/«/>  content  i  à\t\\  peur-^ 
ueu  qutlny  ait  que  des  Roy  s  qui  courent  Auec^ 
quemoj. 

CxLVIir. 
Lors  qu'Alexandre  pafTa  en  Afie,  il  com- 
bla de  richcfics  tous fes  Capitaines,  &:  ne  fe 
lafla  iamais  de  leur  donner.  Parraenion 
eftonné  de  ces  liberalitez  i  Quoy\  luy  dit-il. 
Sire ^  ne  vous  referuez^-vous  rien  pour  vûus^ 
Ouy,  refpondit  Akx^ndïcjcwereferuefef- 
perance.  ' 

CxLIx. 
Antigonus  auoit  accouftume  de  fe  def- 
giiifer5&:  de  s'en  aller  aux  têtes  des  Soldats, 
pour  apprendre  ce  que  l'ony  diioir  de  luy. 
De  manière  que  ayant  ouy  fortuitement 
quelques-vnsquien  meldifoient,  Compa- 
^onsAcuï  dit'ilj/t  vous  voulez. parier  ain fi  À 
won  de/auantagey  vous  rn  obligerez,  de  vous  ti- 
rer vn  peu  plus  À  l'efcart. 
CL. 
Vefpafianvoyantquc  fon  fils  Titus  le 
reprcnoit  de  ce  qu'il  auoit  mis  vn  impoft 
ftir  les  vrincs,  prit  vne  poignée  dç  cemeU 
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me  argent  qui  en  procedoic  j  puis  après 
qu'il  luy  euft  demandé,  fi  t odeur  de  ce  gain 
ïoifenfoifi  Se  que  Titus  eût  refponduque 
nenny.  Et  totétcsfots  y  répliqua  Vefpafian, 
Une  vient  d'autre  chofe  cfue  de  l'vrine. 

eu. 

Apres  que  Néron  eut  fuccedé  à  Domi- 
tian,  dont  les  tyrannies  auoient  ruy ne  plu- 
ficurs grandes  familles  par  les  artifices  de 
Marcellus  &c  de  Regulus,vn  iour  comme 
i'Empereur  fouppoit  en  particulier  auec 
cinqoufixdefesamis,  il  îe  mit  à  difcourir 
delà  tyrannie  du  temps  paflc.  Sur  quoy 
ayant  mis  en  ieu  les  deux  perfonnages  doc 
nous  auons  parlé  cy-deuant  ;  J^ueferhns^ 
nous ,  dit-il,^  nous  les  tenions  fnaintenant} 
^^' en  ferions-nous^,  rcfpondît  le  plushardy 
de  lacompagnlej^^/zj-Z^j  tnuiterions  à  fou^ 
fericjf. 

CLIL 

Vn  certain  trouua  fortuitement  vrf  gros 
lingot  d'or  enfoiiy  dans  la  maifon  defon 
grand-pere.  A  l'heure  mefme  il  en  aduertic 
l'Empereur,  qui  pour  toute  refponfe  luy  fit 
refcrire  ce  mot,  Vfez,-en.  Mais  luy  s'eftaot 
aduifé  d  adjoufter  pour  réplique  ,  qae  ce 
threforeftoit  beaucoup  plus  grand  que  Ta 
condition  ne  requcroit ,   [^hufez.-jn  don^i 
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lyy  refpondit  TEmpercur, 

cuil. 

Vn  Efpagnol  nommé  Coran  s'eftanc 
mis  fur  les  louanges  de  fon  père  parmy  les 
pocs  &  les  verres,  leproteftd  dit-il,  qu  entre 
tous  Us  hommes  te  neHJfc  îamais  Çceu  auoir  ^n 
meilleur  fere  que  celuj-cy*  Non  pOÂ  meCme 
quand c*euflefféi^brahamiZi]ou{ià  Mcfll- 
re  Henry  Sauil,  pour  donner  vne  atteinte  à 
Coran  fur  ce  qu  on  le  ctoyoit  eftre  de  race 
de  luif. 

CLIV. 
Gonzaluo  fouloit  dire,  que  t  honneur  ^vn 
foldat  dnUQit  e/in  d\ne  toile  d'Araignée  bien 
forte,  voulant  monftrer  par  là  qu'il  ne  falioit 
pas  que  cette  toile fuft  fi  déliée,  6c  fi  curieu- 
fcment  tilTue,  que  chalque -petite- difgrace 
fuftcapabledesy  prendre, &s y  attacher. 

CLV. 
Jymez  comme  fi  vous  deuiez,  haïr  ià'iïOiiWi^ 
as.  é"  hatj/ezj  comme ft  vous  deuicz,  aymer  far 
après. 

cLvr. 

Solon  fc  voulant  mocquer  de  Crefus,  lors 
qu'il  luy  faifoit  monftre  de  fes  threforsir^- 
la  qui  va  hien^  luy  dit-il,  Uais  tout  cet  ortom- 
1er  a  entre  les  mains  du  premier  qui  viendra 
pourueuquefonferfoit  meilleur  que  le  vôfirc. 
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CLVIL 

Vn  Gentll-hommc equîppé  d'orangé,  fc 
prefentaàla  barrière  pour  y  rompre,  &:  fit; 
excremement  mal.  Le  iour  d  après  il  y  vint 
aaflîauecque  des  armes  vertes,  &  il  fit  en- 
core pire.  Vn  des  affiftans  ayant  pris  garde 
à  cela,  "û'eà  vient ^  dit.il ,  ^ue  ce  Chetéalier 
change  delturée^  Ajfeurement^  refpondit  vn 
autrc^V/?  afin  que  l'on  fuijfç  voir  cftte  le  vert  a 
f^ru  auecpbs  maunaiCe  ^race  que  t orange. 
CLVIII. 

Ariftippediroit,^«^/^i  hommes  qui  saà^ 
àonnoîtnt  AUX  fciences  particulières^  &  ncgli^ 
geoient  la  Philo fophie ,  croient  (emhlabks  à 
ceux  qui  recherchoient  P  ene/ope^  &  qui  ne  laifl 
foientpas  decourtifèr  les  D amoij elles  jutuan-- 
tes.    ' 

eux. 

Platon  reprit  aigrement  vn  certain  îeu* 
ne  homme,  pource  qu'il  entroitdans  vne 
maifondiffoluc.  Mais  luy  s  eftant  excufé 
furcequecen'eftoitrienquecela  s  \etreu^ 
uepourfantitdpondkVhion, que  la  coufiu' 
tneneÇ;  pas  p peu  de  choje  que  vous  diriez, 
bien. 

CLX. 

Comme  les  Romains  auoient  vne  loy 
tres-exprefle  contreles  extorfiôs  des  Gou- 


I 


ET   FOLITIQV^ES»"  557 

utrncurs  des  ProuincesjCiceron  dit  en  vne 
harangue  par  luy  faite  au  peuple  ,  qu'il 
croyoic  que  les  Prauinccs  prefenceroienc 
requefteàl'tftac  dcKotnc,a/fn^ue  cetîtloy 
faH  re/fablte  ,  &  remife  en  fa  première  vi^ 
gueur y CaryZ(X\ou9i^-i\ ^  les  Gouuerneurs  ne 
àernandoient  cydeuant  qti autant  de  gages 
quùlleurenfdloit^fourfuhuenira,  leurs  affai- 
res, M  au  maintenant  tls  en  exigent  eux-  rnef^ 
mcsflusqtitlnenfautfourles  luges  &  pour 
ksMagtjïrats, 

CLXr. 

Archidamas  Roy  deLaccdemone^ayac 
receu  des  lettres  fort  auantao-eufes  de  Phi- 
lippe  Roy  de  Macédoine,  après  la  bataille 
de  Cheronéc,par  luy  gaigncc  fur  les  Athé- 
niens, luy  refcriuit ,  J^te  s'il  mefuroit  [on 
ombre  il  ne  la  treuueroit  fas  alors  plus  longue 
quelleejioit  deuant  la  vicloire. 
CLxII. 

Lors  que  les  amis  de  Pyrrhus  fe  rcfioûif- 
foient  de  la  victoire  que  ce  grand  Capitai- 
ne auoit  gaignéc  fur  les  Romains  ,  qui 
cftoient  fous  la  conduite  de  Fabricius,  bien 
queneantmoinsfeuencmcnt  en  eufl  cflc 
fanglant  du  collé  de  ceux  de  fon  party^ 
rn/;'^'Wf;?/,leurrerpondir  il ,  Vohsnauex. 
foé  beaiiLoup  dc/uietda  vous  refouy^  cartioas 
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ferons  bien  -  tofi  défaits ^^ nous gai^nons  enco^ 
re  njm  ftmbUhU  vtcîotre. 
CLXIIL 
Gynce,  grand  homme  d'Eftat,  &  le 
premier  Confeiller  du  Roy  Pyrrhus ,  fça- 
chsnt  que  l'intention  de  fon  Maiftreeftoic 
de  f  ire  la  guerre  en  Italie ,  6c  qu'il  erperoic 
d'en  venir  à  bout,  Bien  y  Sire,  luy  deman- 
da '^^qm ferez,  vous  fat  af  tes  \  Ce  que  te  fc^ 
r^^jrelpondit  Pyrrhus,  ie  m  en  iray  fondre 
Jurla  ùc'le:  bî  tn  fuite  de  ceblconûmn  Cy- 
née. Alors,adiouri.a  le  Roy.  fi  les  Dieux 
fauoriient  mon  entreprilc,  i'efpere  de  con- 
quérir Cannage  &,  toute  TAfiique  :  Pui^ 
toutes  CCS  chofes  eftans  fi  heureufement 
terminées  jie  goufteray  les  délices  du  rc- 
poSj&feraydes  faciifices  aux  Dieux,  me 
refiouyflant  auec  mes  amis*  Helds\  Sire^ 
conclud  Cynée ,  viuez.  content  5  car  vous 
fouutz.  faire  ceU  maintenant^  fans  vous  don* 
net  tant  de  peine. 

CLXIV. 
Quelques  Ambafladeursd'AGe  s'en  allè- 
rent treuuer  Antoine;  &  fafchezdcce  qu'il 
leur  auoit  ordonne  deux  fortes  d'impofts, 
luy  dirent  fianchement,  ^e s' Uvoftlott exi- 
gera eux  vn  double  tribut  par  anMfalloit  quil 
leur  donnajl  deux fematUcSi  &  deux  motj/ons. 


à 
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CLXV.^ 

Platon  foulolc  dire  de  fon  Maiftre,  ^'il 
rejfemhloit  aux  bo'étes  deî  Apothicaires^  qui  par 
te  dehors  refreÇtrit oient  des  abeiûes  ^  des  chu^ 
huants  &  de  Satyre  s  y&  enfermoient  au  dedans 
deschofesdeprix, 

CLXVI. 
LaCourtIfane  Lamia  eut  tant  de  pou- 
uoiufur  la  perfonnede  Demetrius  Roy  de 
Macédoine,  que  par  fon  feul  mouuement>  il 
fie  plufieui's  actions  iniuftes  &:  tiraniques; 
Ce  qai  obligea  Ly  fimachiis  à  dire,  j9«^  cV- 
Jfott  U  première  fois  quon  auùitfceu  quvnepu-^^ 
tain  louaft  vne  Tragédie, 

CLXVII. 
Themiftocles  difoitde  foy-mefmc,  j^///7 
Yeffemblûit  à  vn grand  arbre ^  en  ce  quen  ternes 
dcpluyeyles  hommes  fe  mettoientà  couuertfous 
luy  ^&  féplaifoientà  battre fes  branches  dd^ 
tant  le  beau  temps. 

CLXVIII. 
Brufquet,  qui  faifoic  meftier  de  boufon- 
ner  deuant  François  premier^Roy  de  Fran- 
ce, auoitvn  liure  qu'il  appelloit  le  Calen- 
drier de«  fols,qu  iliouloic  monftrer  au  Roy 
tous  les  iours, pour  luy  faire  palfer  le  têps, 
luy  difantà  chafquefois  la  raifon  pour  la- 
quelle il  y  incccoic  ceux  qui  luy  fembloienc 
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auoir  fait  quelque  extrauagance.  Eftant 
doncaduenuence  mefme  temps,  à  Char- 
les cinquicfme,de  pafTerà  trauersla  Fran- 
ce, pour  s'en  aller  appaifer  la  rébellion  de 
ceux  dcGand  Biufquet  le  mit  dans  (onGa- 
kndrier;5i  interogé  làdefTus  pourquoy  il 
auoit  fait  cela;  Vource^  refpondic-il,  qtitlny 
eutïawais  PYtnief  lus  affligé  que  vous  tauez» 
efiéparle  moyen  de  Charles,  Et  tout  es  fois  ilefi 
bienfhardy  tjue  de  vous  fier  [aperfûnne^  ^  de 
fe  verîir  mettre  entre  vos  maws.Te  voyU  bien 
tjlonnt^  repartie  le  Roy:  Mais  quedirâs-ttê 
Jitule  le  vctj  paf/er  à  trautrs  mon  Royaume^ 
ûuec  autant  de  leur  et  è  que  s  il  eftott  en  Efpa-^ 
gnei  le  ne  àtray  rien  <«/^rj-,repliqua  Brufquet. 
wais  ie  Cojeriiy  de  mon  Calandrier^  &  vous  y 
mettray  en  fa  place. 

CLXIX. 

Louysiï.  Roy  de  France,  ayant  beau- 
coup amoindry  le  pouuoir  de  la  Noblefle^ 
&  des  principaux  Officiers 5  difoitd'ordi- 
r\^\iZy^i  il  auoit  mts  ks  Roy  s  hors  de  eut  A* 
ulle. 

CLXX.  { 

Mcffîre  Foulxe  Griuel  voyant  que  les' 
depucezdesEllafsnes'arreftoient  que  fur 
les  exemples,  en  vne  affaire  qui  eftoit  de 
grandeimpoitanceàla  Reyne,  Mefteurs^ 

dic-il. 
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àxvWipHTcjuoy  ^ous  fûndesi-uous  feulement 
furdes  exemples? Les  temps k  ^enirieront  ots 
hons^  oumauuats,  S'tls  jont  bons  ^  nous  ferons 
mal  de  mus  en  mettre  en  feme:  (ïmauuau^  U 
necepiténous  ouurira  [ans  doute  vn  chemm 
dansUschofesUs  plus  difficiles* 

CLXXI. 

Lors  que  la  paix  fe  renoua  en  AngTecer* 
rc  auecqucla  France,  les  principaux  Mini- 
flresde  l'Eftat  curent  de  fort  belles  bagues 
•qui  leur  furent  données  par  les  François, 
pour  mémoire  de  ce  traictc. Quelques  iours 
après,  le  Roy  ayât  fait  appeller  le  Seigneur 
Henry  Hauuard :  D^cuvtentM^^ii-W^  que 
n;ousnaHez>p9înt€Hdeprefentcomme  les  att^^ 
très  ?  Sire,  refpondit  Hauuard,  Non  fum 
Gallus^eadecaufanon  reperi  gemmam,  fai- 
fantallufîon  à  vne  des  fables  d'Efope. 

CLxxn. 
Vn  certain  Orateur  d'Athènes  ayant  dit 
ces  paroles  à  Demofthene  ;  Si  U  colère  des 
Athéniens  fe  tourne  vne  fois  en  rage  ^  ilejl  X 
craindre  qùils  ne  nous  donnent  la  mort.  Ah 
contraire ,  refpondit  Demoflhene  ,  prenez» 
garde  qutls  ne  vous  tuent  vous-me/me ,  s'ils 
font  en  leur  bon  fens, 

CL^Xîiî. 
riiocion  voyant  qu'Alexandre  luy  en- 

Kn       ' 
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uoy oit  vn  Gentilhomme  pour  luy  faire  vn 
prefenc  de  fa  part  >  ^e  veut  dire ,  luy  de- 
manda-il^f //f  le  Roy  rivfe  de  libéralité  qùen-" 
uersmoyt  cV/?,  refponditle  Gentilhomme, 
tûurce  qu  il votis  tient  fotif  le  (eul  homme  de 
hienquiefi dAnsK^thenes.  Si  cela  e/l,  répli- 
qua Phocion,  îlm  obligera  fort  de  me  Ui-jfer 
nature  ert  cette  qualité, 

Cofme  de  Medicis  çrandDiTcdeFlo- 
rence,  pour  blafmer  la  peifidie  des  faux 
amis.  Nous  lifons  bien^  difoit-ih  qu  il  faut  rc 
mettre  les  o£en(es  a  nos  ennemis^  mais  nous  ne 
lijo'/^  s  pai  qu'il  faille  Par  donner  a  ceux  ^ui  fe 
difentnos  ami5y&  qui  tOHtefots  nom  trahi f 
fent. 

cLxxr. 

En  vn  banquet,  où  les  fept  Sages  de  Grè- 
ce furent  inuitez  par  lAmbafTadeur  d Vn 
Prince  Barbare,  après  qu'on  y  euft  parlé  de 
dluerfescholes^àlafinfAmbafladeurd  Vn 
Prince  leur  dit^  qu'il  y  auoitvn  Roy  voifin 
de  fon  maiftre,  qui  faifoic  couftume  de  pro- 
poferdesqueihoos  impofTibles  aux  autres 
Piinces,&:  de  leur  déclarer  la  guerre,  en 
cas  qu'ils  ne  l'en  peufTent  refondre.  A  quoy 
iladioufia,  que  pour  le  prefent  ildeman- 
àoïUquaJm Matjhe eufl ahoire  tout  tcau  de 
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/^w^r.  Vn  des  Sages  loyanc  parler  de  cetrc 
force  ;  le  con(etlle  à  vûffre  Roy^Axi  \\^  a  entre- 
-VYcndre  hardiment  cela  v  a  eondmon  p^ue  a 
Tnâiiuaà  'voi/in  honchcra  premteremcnt  les 
four  ces  de  teus  les  jleuues  qm  fe  vent  rendre 
dans  U  mer, 

CLXXVI. 
En  ce  hièrme  feftin,  rAmbafTadeur 
ayant  prié  les  Sages  de  dire  des  Apophreg- 
mes,  il  n'y  euft  celuy  qui  n'y  facisfill ,  refct- 
uévn  feul,  qui  s'impola  toufiôurs  filencc 
durant  que  les  autres  parloienc.  De  quoy 
rAmbafladeur  s'apperceuant  .*  MonfietiY^ 
luy  dic-il,  Gbltgez.-môjf  àefatn  comme  les4U^ 
tresi& de  me  dire  quelcjue chofe  quifott  me'mo" 
irahlej  afin  cjue  îcYifiifje  le  récit  a  mon  Maisîte. 
.Alors  le  rhitorophe  rompant  le  filente, 
Tout  ce  quête defire  devous^  luy  refpondit-ilj 
ce/lquenjomrapportiet  à  vojfre  Mhiftre^qtie 
farmy  tes  Grecs  il  s'en  treuut  quelqtus-vnsqU 
cnt  appris  à  fe  taire , 
-:  eLXXVII- 

^  Lycurgiie  patlant  des  Hetos  du  temps 
pàffc,  diloit;  ^iilseftomoitgrandiTnentdt 
ceqiêon^ortoitle  dneil  de  leur  mort  ^  &  que 
nemtmotns  en  leur  fat foit  de  mejmesjacrtfcci 
qu  aux  Dieux, 
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GLXXVIII. 

Epaminondas  refufa  de  pardonner  vne 
ofFencequiluy  auoit  efté  faite,  bien  qu'il  en 
fuft  inflamment  prié  par  Pelopidas,  qui 
cftoirlVn  de  fes  meilleure  amis.  Et  toutes- 
fois  il  aduinc  depuis  qu'il  s'y  accorda,  gai- 
gnépar  les  perfuâfîons  d'vne  Courtifanc. 
Dequoy  lîelopidas  s*ofïençant,  comme  fi 
les  prières  dVne  femme  publique  euflenc 
eu  fur  luy  plus  de  force  que  celles  de  fou 
amy  ;  Croyez^-moy  ^  luy  dit  Epaminondas, 
telles  demandes  m  doiuent  ejîr corroyées  quà 
des  putains  y  &  non  pas  à  des  perÇonnes  de  vq-^^ 
sire  mérite. 

GLXXIX. 
,  ;s\<rommcIesLacedemoniensauoîentâc> 
^çpuftumé  de  s*exprimer  en  peu  de  paroles, 
ils  ne  changèrent  point  leur  ftyle  ordinai- 
re, tant  qu'ils  tiiidrcnt  l'Empire.  Mais  de- 
puisqu'ils furçedefïaits à  Leurre, &  qu'en 
yneafTcmblceclc  Grecs  ils  eurent  fait  vne 
grande  inuecliiie  contre.  Epaminondas  :.Itf 
yi»;/^/^;;tf//"^^kurrerpondit  ce  Chef,  de  ce 
quàUfînnous'vûHs  a  non  s  appris,  à  faire  vos 
périodes  plus  longues,  -  'jx 
CLXXX. 

Fabricius  fut  fur  le  poind  defe  ranger  au 
party  dii  Pyri:hw$  en  pç  certaine  Confc- 
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rence  qu'ils  curent  enfemble.  Mais  comme 
il  veid  que  pour  mieux  lattircr  Pyrrhus  luy 
àïioïiy^'il/êroitla  féconde perfonne  d'après 
/»>':i'/>^,luy  rcfpondit-il  par  vne  manière 
de  mefpris,  cela  ne  feroit  pas  trop  bon  pour 
'vons'jnelme  :car  fi  Us  Epirotes  viennent  vne 
foù  àfçauûirquiie  fuùi  ne  doutez,  point  quils 
ne  défirent eftregouuernez,  de  moy  plujioft  que 
de  V0U4. 

CLXXXL 
En  vne  defroute  que  firent  les  Mores,vn 
Soldat  Efpagnol  s'en  eftant  fuy  des  pre- 
inicrs,  comme  vn  de  fes  compagnons  vou- 
lut fouftenir  qu'il  auoit  eft  é  tué.  Rien  moins  y 
dit  vn  autre,  ^4r/(f/^^re'/  abhorrent  la  chair 
de  Heure. 

CLXXXii. 

Annon  le  Carthaginois  eftant  enuoyé 
Ambaffadeur  à  Rome  après  la  féconde 
guerre  Punicque,  obtint  à  la  fin  la  paix, 
après  l'auoir  long-temps  demandée.  Vn 
desplusfeueresSenateursluy  dit  làdeflus: 
Vousfçauez.  quilvous  esî  matntesfois  jduenu 
der&rnprelapaix  auecque  n»us  ^  après  Cauoir 
folemnellcment îur'ee^  Cela  estant ^  dites-mcj^ 
ie  vous  prie  i  par  quels  Dieux  voulez^-vous 
maintenant iurer^.  Par  ceux-là  mefmes  yid- 

Nn  iij 
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pondit  A nnon,  tjui  ontfuny  lufltment  le^Yc- 

CLXXXIIL 

Thaïes  interrogé  en  quel  temps  rhom* 
me  fe  deuoit  marier  :  S'iUsî-teuncy  refpon- 
dit  il,  quiléiîienàçj  silefl  vieil qù Une  s'y  en- 
gage f  oint  ^ 

CLXXXIV. 

Ce  mefmc  Thaïes  ayant  voulu  fouftenîi: 
qu'entre  la  vie  Scia  niorc  Un  y  auoit  aucune 
dfffcrtnceiSîccUefl'^  luy  die  yn  certain  qui 
Tel  coûtait  :  Ponrquêy  donc  ne  mourex^vouf 
j>D'Hi?  Pûunequeceptout'Vni  luy  refpondic 
Thaïes. 

CLXXXV. 

AufTi  todqueCeiar  fe  fuft  mis  en  pof- 
fcnion  (JeRome,  6c  que  î-*ompce  eut  pris 
la  fuite;  Ccfar  voulut  entrer  dans  le  Tem- 
ple cieSarurne,  pour  y  pVendte  le  threfor 
puèlic,  A  qi^oy  Metellus  s'eftant  oppofé  en 
qualité  de  Tribun  diî  peuple;  Comme  Ce- 
far  le  vitobftinéànele  permettre  pas;  Ne 
me  fa  chez, p^  damant a^re ,  luy  dit-  il ,  autre- 
ment  te  vous  tueray.  Là  deflus  ayant  pris 
garde  que  ce  langage  cftonnoit  vn  peu 
Metellus  ;  îtune  homme  ,  continua-t'il ,  af-- 
feurezj'VOfiâ quUm'cuJie^épltis  aijéde  lefai^^ 
te  que  de  k  dire. 
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CLXXXVl. 
En  vnc  conférence  qu  eut  vn  Preftre 
Egyptienauecque  Solon,  CsnatntjneKt ^ 
luy  dic-il,  te  tretiut  que  vous  Autres  Gncs  efles 
toufioursenfanSi  &(]ue  njeus  natétz  ny  con- 
noijpime  à  antiquités  ny  antiquité  àe  connoif- 
fancc. 

CLXXXVTI. 
Chilon  fouloit  dire,  .^el^or  eftoit  effreu^ 
uepar  la  pierre  de  touche ,    &  que  Us  hommes 
aûftfont  e/preuucz^par  l'or, 

CLXXXVIII. 
Le  Confeil  adiicrtit  vn  iour  la  Reine 
Elizabeth  des  continuelles  confpirarions 
quifefaifoient  contre  (a  vie,  &  nielme  luy 
£c  voir  vn^  tfpée  qu'on  auoic  prife  à  vn 
traiûre, qui n'eftant  couuerre que  d'vn  fim- 
ple  fourreau  de  p;ipier  brun,  dcrc  par  dei- 
fuSjpouuoitblefleràmortfans  qu'on  la  ti- 
raft.  Alorsilsconfeillerenttous  à  la  Reine 
deneiortirpasfi  fouucnr,  &:  de  redoubler 
fes  gardes, pour  la  feureté  de  la  perfonnc. 
Mais  la  Reine  fans  s'eftonncr  de  cela,  leur 
refpondit  courageufement,  ^£HiclIe  ^itmcit 
beaucoup  mieux  mourir  qHtJlre  mtjc  fêus  La 
garde  d'autruy. 

CXXXIX. 
L'Hiftoire  remarque  que  Selim  fut  le  pre* 

Nn     iiij 
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mier  des  Otcomans  qui  fe  fie  rafer la  barbe^ 
&que  ics  predccefTeurs  auoient  accouftu- 
mé  de  la  porter  fort  lôgue.  Dcqaoy  s'efton- 
nant  vn  de  fes  Bâchas ,  après  lauoir  prié  de 
luy  '^ndirclaca^jfe*  Ceqtttien  faùyluy  ref- 
dic Sciim>  f/?  afin  qui  tadftemr  vous  autres 
Bâchas  ne  me  inenicz.  plus  par  U  barbe^  comme 
vous AW.z^  fait  cj'd^uant, 

cxa 

Diogene  intcrrogé,pourquoy  il  fc  faifoit 
Voir  en  plein  iour  auec  vne  lancerne  à  Ix 
lîiain;  cVArefpodit-il,  afin  de  tremerfhom^ 
me  que  te  cherche. 

CXCL 

Bias  fe  voyant  preflc  de  refoudre  quel  or- 
dre l'homme  deuoic  mettre  àfa  vicrTW,  dit-^ 
il questllujfAlloiîlong-^tem^s  viure^ou  mou^ 
nrpromptement. 

CXCÏL 

LeSeîgneurdeBurieyayâttraittélaReinc 
Elizabeth^à  ihiboles^fit  en  forte  qu'elle  luy 
promit  de  faireCheualicrs  fept  Gentils  ho- 
mes ,  Tes  voifins,  qu'il  afFeftionnoit  grandc- 
ment.Pourcet  effeû,  s*eftans  placez  félon 
ledcfir  de  Burky ,  pluftoft  que  félon  leur 
rang»  il  aduini  que  les  moindres  d^entr  eux 
s'adniferent  de  prendre  le  haut  bout;  de- 
quoy  la  Reyne  aduertie,  elle  n'en  dit  met, 
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rnaispaflanc  outre  dans  la  ialle,  comme  fî 
elleeuft  voulu  s'en  aller,  ell£  fie  femblanc 
t3elc5  auoir  oubliez.  Puis  lors  qu*elle  vint 
prés  de  la  ponCyFrayeme^;s,diZ'C\kyds"e?f 
tji  fort  peu faliié^ucie  nayc  perdu  U  mémoire 
de  ce  que  te  promis  derme)  em^m»  Ayant  die 
ces  mots,  elle  reuint  furfespas,&:fic  Che- 
ualiers  tous  les  premiers  ceux  qui  cftoienc 
les  derniers  en  rang.  Le  Sieur  de  Stanop 
Gentilhomme  delà  Chambre,  s'eftantad- 
iiifé  de  luy  dire  à  ce  propos  i  Madame ,  vo^ 
Jîre  Maiejlé  a  tr aine  le  Steur  de  Burley  contre 
[on  efperance.  Ce  que  ten  ajfaity  refpondit  la 
Reyne,  n'a  elle  que  pour  rendre  won  action 
conforme  à  ces  paroles  de  t'Efcriture,  £t  er  une 
nouiflîmi  primi. 

GXCIII. 
Simonides  interrogé  par  Hieron ,  quel 
fentimcntil  auoitde  Dieu,  le  pria  de  luy 
donner  feptiours  pour  y  refpondie;  mais 
après  qu'ils  furent  expirez,  il  en  demanda 
quinze,  &:  aubout  de  la  quinzaine  il  voulut 
auoir  vn  mois  entier,  difanc,  :^e  plus  il 
penfottà  vnc  fi  haute  matière  y  drplus  il  y  treu^ 
mit  de  difficulté, 

CXCIV. 
Anacharfis  parlant  de  Tcftat  populaire  de 
la  Grèce,  difoit  d'ordinaire,  ^il  seslon- 
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noit  grandement  de  ce  qtienla  ville  à  Aîhenîs 
les  Sagcsypropo  fuient  les  affaires  ^  (^  les  fols  en 
dîffofoientk  leur  gré, 

cxcv, 

Solon  fouiolt  comparer  le  peuple  àlamer^ 

&  les  Orateurs  ail  vent,alleguanc  pourrai- 

fon.  ^e  la  mer  ferott  t  ou  (tour s  calme ,  files 

'vents  ne  la  troubloient peint. 

CXCVl. 

Comme  on  eut  dit  à  Socratc,  quil  edoit 

tenu  peur  le  plus f âge  de  tous  les  Grecs  ■>  par  h 

bouchemefme de l oracle:  pour  monftrer qu'il 

ne  vouloit  pas  qu'on  luy  attribuait  vne  fi 

haute  louange, /f  majfcure^àiii''^-,  quilnya 

rien  qui  putjje  vérifier  en  moy  ces  paroles  de 

l'oracle^  fi  ce  nefîatte  différence  :  \e  ne  fuis  pas 

fage^  (^  ie  U  fcay  bien  \  au  lien  que  les  autres  ne 

lefont  non  plus  que  moy^é"  toutefois  ils  ne  le 

fcauent  pas. 

ÇXCVII.  ^ 

Caton  interrogé  pourquoy  l'on  n'auoît 
efleué  des  ftatuès  à  fa  mémoire  aufTibien 
qu'à  celle  desaurres?  i*^;?/  mentir^  reipondic 
ilj  ce  si  vne  chcfe  dont  ie  ne  mefouciepas  heau^ 
coup:  car  ïaime  bien  mieux  que  le  s  hommes 
s'efronnent  de  ce  que  ienen  ay  point  ^  quen 
auoir  &  en  ejlre  indigne. 
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CXCVJlî. 

Bien  que  le  mérite  6c  la  vertu  rendirent 
grandement  reccmmandable  MefTire 
FouJKe  Griuel5&:  qu'il  obiigeaft  pinfieurs 
perionnesàUCourdelaReyneElizabeth, 
ilnelaiflbic  pas  pour  cela  d'en  reccuoir  du 
mefcontentement.  A  ce  propos  parlant 
quelquefois  de  foy.mcfme  ;  ïlefldemoj^ 
difoit  W^commt  dt  Rohtn  le  bon  cowfngnon. 
CarsiUduient  aux  filles  de  renuerjerle  pot  au 
laicl^ou  de  faillir  en  ^ueLjue  façon  que  ce  foi  t^ 
elles  en  mettent  toufioHYs  lafiute  fur  Rohm. 
K^injite  fuc.  Jl malheur e fi x^cj fie  ton  m^mpuîe 
doydtnatre  les  faux  rapports  que  font  a  fa  Ma^ 
ielléles  Dames  qui  (ont  prés  d'elle^  &les  mau^ 
nais  offices  quelles  rendent  aux  autrui. 
CXCIX. 

Lors  que  Ion  fît  voira  SocrateleLiure 
de  robfcur  Heraclite,  &  qu'on  Teuftprié 
d'en  dire  fon  opinion.  Certainement ,  ref- 
pondit'il,/>/^'^^/«^  excellentes  les  thofcs  que 
t  entends yé'poftble que  i'approuuerois  encore 
celles  que  te  n  entends  point ,  fi  pour  esire  fon- 
dées bien  auantMles  auêi^nt  befom  d\n  (lon^ 
geurdeDelos. 

ce. 

Bion  ayant  remarqué  la  trifte  conte- 
nance dVn  cnuieux,  luy  demanda  ,    ^id 
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grand  mal  il  vernit  de  reçcuoir,  o$t  quel  bie?^ 
€jtoit  arriuéà  vn  autre. 

CCI. 
Le  Phllofophe  Scilpon  fafché  de  ce 
quVn  certain  luyreprochoic  que  le  peuple 
s'affbmbloit  autour  de  luy,  comme  s'il  fuft 
accouru  pour  voir  quelque  eftrange  beftc; 
Vous  vous  trompezy  refpondit-il,  ce  qui  attire 
À  moy  tant  de  gens ,  ?^'cFf  que  pur  admirer 
f homme  que  Diogene  cher  choit  auecfa  lanter* 
ne. 

CCIL 
Antifthcnes  interrogé  à  quoy  principale- 
ment l'homme  deuoic  s'eftudier  en  cette 
vici  cV//j  rcfpondit-il^i  defa^prendre ce  qui 
dejoy'mejme  e/lmauuats. 
CCI  IL 
LeRoyfortant  d'ouyr  vn  Sermon  ou  il 
n'y  auoit  du  tout  point  de  Theologie,&:  qui 
n  eftoit  plein  que  de  maximes  d'Eftat,^»^^/* 
dit-il  à  i'Euefque  Andreux,  appelle^-veus 
celavn  SermorP.Oup  Sire^  refpondit  I'Euef- 
que, ^«  moins  il  ne  tiendra  qu  à  vous  que  ce 
nen  [cit  vn^  s'ilplaisi  à  voHre  Maiejié  l'expli^ 
quer  charitablement. 

CCIV. 
Lors  quelesCimbres  s'en  allèrent  fondre 

fur ritalieauecvnegrofle armée,  C-  Ma- 
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rius  ellant  General  des  Romains  reccut  vn 
mémorable  fecours  dVne  bande  d'enuiron 
mille  Cadurciens,quine  Tabandonerencia- 
mais.  Pour  recompenfe  dVn  fi  bon  orfîce,  fi 
tofl  qu'on  euftfiny  le  combat,  Marius  leur 
donna  le  droiû  de  bourgeoifie  Romaine; 
quoy  qu'il  ne  le  peuft  faired  authorité  abfo- 
luè.  Vn  de  Ces  amys  luy  reprefenca  pour  lors 
qu'il  auoitfaiÊt  contre  les  loixjpourcc  que 
ce  priuilege  ne  pouuoit  eftre  o£lroyc  que 
par  le  peuple.  A  quoy  Mariusnefit  point 
d'autre  refponfejfinon,  ^e  le  grand  ùrait 
des  armes  l'4uoit  empefehé  d'entendre  les 

ccv. 

/Eneas  Syluius  difoit  ordinairement  ] 
^eUfoy  chrefttenne  mériter  oit  â\ftre  fui^ 
uidquandmeÇme  elle  ne  fèrott  point  confir- 
mée par  Us  miracles  yà  caufe  de /es  vertueufes 
maximes^ 

CCVL 

Le  Sieur  Bacon  parlant  des  affaires  du 
inonde,  les  comparoit  aux  chemins,  difanc 
9i  ce  ^xo^oSi  ^ie  la  "voye  la  plus  courte  efl  il 
fins fale d' ordinaire yO' (]f4€ fi ^uclquvn  "veut 
Aller  par  U  heau  chemin  ^il  ne  le  peut  faire  qnc 
tien  à  peine  i  s'il  ne fe  dcjiofirne  ir>  feu. 
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CCVII. 
AugufteCcrarmioir  quelque  raifon  de 
àiïc^tju  ^grrppn  c^  (ei  deux  fils  ne  pouuoient 
mieux  eflre  nommez,  que  des  4fo[lhumes^  qui 
sesiûtent  ef coulée  s  de  lujaulieH  dvne  bonne 
(^  naturelle  fe  même, 

CCVIII. 
Cnton  voulant  animer  les  hommes  aux 
chofes  grandes  &  mémorables  dicl,  ^utl 
ne/r  point  de  meilleur  moyen  de  conferuer  Us 
bonnes  aifionsy<fue  d^enrafratichirU  memoi^^ 
repar  de  ncmulles  vertus. 
CCIX. 
Pompée  n'acheua  la  guerre  contre  Ser- 
torius  qu'après  que  Meiellus  euft  afFoibly 
Fennemy.  11  ne  termina  non  plus  celle  des 
fuitifs  5  que  lors  qu  ils  furent  desfaits  par 
Craflusenvn  combat  memoiable,  Et  mef- 
me  combien  que  Lrculiuseufl  gaigné  vne 
vidoire  fort  fignalée  conire  Muhridates  &: 
Tyoranes,  neantmoins  Pompée  par  le 
moyen  de  fes  amis,  fit  en  forte  qu'il  fut  en- 
voyé pour  mettre  fin  à  cette  guerre.  De- 
quoy Luculluss'offcnçant,  comme  fi  Ion 
cuft  pris  plaifir  à  le  trauailler  par  de  nouuel* 
les  difgracesa  il  ne  peut  s'cmptfcher  de  dire 
tout  haut,  ^le  Pompée  rejji  mhlott  a  vn  Cor- 
woran  a  en  ce  qntl  s  en  aimt  fondre  fur  les 
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corps  i  après  que  les  autres  les  amier^t  portez  par 
terre. 

ccx. 

Diogene  voyant  vn  ioiir  des  fourisqui 
rimportunoicnc  durant  qu'il  mangcoit,  // 
nesip^s^  dit-  Wyiufques  à  mej  qui  ne  noHrr'tJfs 
des  eJcornijlcHrs. 

CCXI. 

Hieroneftanc  vifité  par  ".^ythagore,  liiy 
demanda  quelle  profefîicn  il  failbit,  Sw, 
luy  relpôdic  Pythagore,  iem'ajjeure  qtiau^ 
tre fûts  vous  aucz  esré  aux  jeux  Olympiques* 
Ouy ,  repartit  Hieron,  mais  q^e  ^coulés-  vous 
dire  par  làfVous  jcaucz^iz^nx.  cePhilofophe, 
quen  cette  monfire  puhltcque  fe  rendent  des 
gens  de  toute  forte.  Les  vnspour  ta/cher  dy 
gaignerleprix  ;  les  autres  pour  y  vendre  leurs 
marchandifes ypource  que  c  eft  vne  manière  de 
foire,  il  y  en  a  plu  peur  s  auj^t  qui  ny  viennent 
que  pour  y  rencontrer  leurs  amis ,  é*  fe  reftouir 
4uec  eux  y  à  caufe  que  c'eH  vn  abord  gênerai  de 
toute  la  Grèce  :  &  à'autfes  qui  ne  snmujent 
quàrtgarder.c'efl  au  nombre  de  ceux-cy  que 
iefuù:  Et  là  defllis  il  conclud,  entendant 
'par  le  mot  de  regarder  la  vie  contempla- 
tîuc. 

CCXII. 

Le  Sieur  Betihnem  parlant  des  bien^  de 
% 
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la  fortune  :  Les  riche/fis^  dit  il  ^  me  femhlent 
(em  far  Me  s  à  du  fumier,  Carfion  les  enîajje  \ 
monceau  S:,  elles  tienmnt  dt  UfudnteuY  ô  de 
U  vilenie  \  Comme  au  contraire  ^  elles  rendent 
vne  bonne  odeur  &  he^ftfcoup  defruicfs  icy  bas 
fi  on  les  (me  dev^  rt  &  d'antre, 
CCXIIL 
Vn  certain  ayant  rencontre  fortuite- 
ment vn  Peintre,  qui  depuis  peu  eftoit  de- 
uenu  lAtàtcm.  F  ûtf^  auez>fûrt  i>ienfatîy  luy 
ài\i'i\id'auotr  changé  de  condition  :  car  cy-de^^ 
uant  le  s  fautes  dfvôflre  ouurage  cfloient  veues% 
AU  lieu  que  nul  ne  les  voit  maintenant, 

ccxiv. 

Vn  Philofophe  interrogé  en  quoy  vn  fa- 
gedifFeroitdVnfol.  Pourleffauotry  refpon- 
dic-il,  enuoytZ'les  tom  deux  en  vnfays  uùpeY" 
fcnne  ne  les  cogneijfe  a  ^  ahrs  vousemuge^ 

ccxv. 

Cefarafait  vn  liure  contre  Caton,  donc 
nousnauons  plus  que  quelques  fragmcns. 
Là  voulant  monftrer  combien  il  eft  diffici- 
le de  defraciner  de  refprit  du  vil  populaire 
l'opinion  qu'il  a  conceuë  vne  fois  ^  v^^ 
perfonne  qui  eft  à  fon  gré,  il  die,  ^'im  tour 
quelque  S'Vn  s  ayant  trouuê  C  aï  on  jure  ^  ils  nen 
^rent point  de  (emblanty  &  en  tournèrent  la 

ê  hntQ 
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honte  f Ht  eus-wefwes. 

GCXVI. 

Ariftippe  s  eftanc  mis  fur  Mer,  il  furuint 
vn  peu  après  vne  Ci  grande  tempeftc  ,  qu  il 
ne  pûi  s'cmpefcher  d  auoir  peur,  &  de  por<i 
ter  fur  fon  vifage  les  marques  de  fon  appre- 
henfion.Dcquoy  s'apperceuam  vn  des  Ma- 
riniers:^/;^^?luydia-il,;;^/y/  cjuinefammei 
^u€  des  gens  dâ  peu  ne  nous  eHonnons  point  dé 
tous  tes  0Tâgi5'i&  vous  les  appréhendez,,  vont 
qui  efles  vnfhïkfopheWous dites vray^rti», 
pondit  Ariftippe3W4/.f  vous  ne  con/ïderez.pai 
Tetufiquefivous  &.  moy  venions  àperirjaper'à 
te  en  fer  oit  bien  différente  ^ 
GGXVir. 
Vn  certain  Orateur  défendit  fi  bien  U 
caufe  d'Ariftippc,qu'iI  la  gaigna?De  manie- 
rcque  la  première  fois  qu'il  le  rencontra 
depuis  comme  il  luy  eut  demandé^/^^//  bons 
efficesluy  duoit  ûimàis  rendu  Socratesdtirant 
ies  di/graces  de  fa  fortune-,  llfuffit^  refpSdi^-  i!, 
t]u  il  m'ait  obligé  iufques  âce  pomcf^  dauoir 
rendu  véritable  le  hten  qut  votts  auetcdtt  àt 
moy* 

CCXVIII. 

^  Le  mefme  Philofophe  difoit;  //  a  pris  dt 
l  argent  de  (es  awù  ,  non  pour  s  en  ferutr  luy* 
meirncy  mais  plu/lofl  pour  apprendre  aux  4ff* 

Oo 
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îHs^commequûj  ils  dénotent  l'employer, 
GCXIX. 
Madame  Pagec;  qui  auoit  de  grades  fami- 
liarircz  auccque  la  Reync  Elizabeth,  fe  dé- 
clara fort  contre  lalliance  deMonficur  d  a- 
lençon.  Mais  la  morr  de  ce  Prince  cftanc 
depuis  furueniie,  la  Reync  tefmoigna  d'en 
eftrc  fi  trifte,  qu'elle  en  porta  ledueil,&nc 
foriit  de  trois  fcpmaines»  A  la  fin  ellcfc  fie 
voir  en  fa  chambre,  &  permit  aux  Dames 
delà  venir  vifiter  j  entre  lefquelles  Mada- 
me Paget  scellant  prefentéc  auec  vn  vifage 
riant,  la  Reine  qui  luy  voulue  faire  fentir 
quecclaneluyplaifoitpas  :  MadawCi  luy 
dit-  elle,  te  rf^e  Bonne  fort  de  ces  appsrences  de 
ioye^  éjHtfe  remarquent  en  vous^fttis qtitïnefè 
f  tut  faire  que  vous  ne  (cachiez,  lefuiet  qui  m'ê» 
hlîgeàporterledueiL'L^i  Reine  ayant  receu 
d'elle  ces  mots  pour  refponfe ,  Madame ,  ie 
fupplie  tresr  humble  ment  voftre  UHaiefié  de 
mexcufer^  ^  de  noire  quilrnelîimpoj^tble  de 
'uousrenoi)  &  de  ne  m'en  refiouyr  pas^  après 
cuotr  e(ie fi  long-^temps  priuée  de  ce  hon-heur: 
Ce  nefl^oâ  cela^  ïç,ç\ï(\U2L-tçX\ti [cachant  bien 
quelle  auoit  esfé contraire  ah  mariage  quon 
atwit  voulu  faire  ^  cefi  quelque  autre  chofequi 
vous  y  oblige:  Dttes-lemoy  librement.  Alors 
Madame  Paget  ne  pouuant  plus  diffimuler. 


« 
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Idaâame^  continua-i*elle,  puis  que  ce/f  mon 
deuûirdevousoheyr^  &  que  vous  me  le  corn- 
mandez^,  te  nefeindtAyfoint  de  vous  dire,  que 
te  me  refrefentois  nagueres  combien  vous  efies 
heureuje  de  nauoir  ejle  mariée  à  Mon/ïeur 
d'^lenfon.  Car  fuis  que  vous  vous  affligez, 
ûinfide  la  mort  d\n  Trince-^quine  vous  eftoit 
encore  rien  y  queuJsiez.-vous  fait^  stlvous  fud 
aàuenu  d'eflre  fa  femme?  certes  vous  fufiezà 
morte  de  dejplatiir. 

CGXX. 
Meflîrc  Edouard  d'Ayer  aiioit  fî  bontic 
opinion  dufçauoir  d'vn  certain  Alchiniiûe 
nommé  Helé,quc  s  imaginant  qu'il  faifoic 
dcTor^afin  d'en  cftre  plus  amplement  in- 
formé ,  il  s'en 'alla  exprés  en  Allemagne ^ 
pour  l'y  voir,  &  conférer  auec  lay.    Mais 
quelque  temps  après  Ton  retour  en  Angle- 
terre, vniour  comme  il  difnoit  auec  i'Ar- 
chcucfquc  de  Cantorbery,  en  la  compa- 
gnie du  Médecin  Braun,  il  aduint  qu'on  fé 
meità  parler  de  Helc.     Surquoy  Meflîrc 
Edouard  fe  tournant  vers  rArcheucfquc^ 
Monfieur^  luy  dii'i\,pouuez*'VOUs  bien  croire  ce 
que  te  m'en  vay  vous  raconter^  puis  que  mes 
yeux  en  font  les  tefmoins.     ï ay  z  eu  U  Sieur 
H elé  mettre  dans  vn  croi/et  vn  metaildepea 
de  valeur  :  quilneujfpas  fttcjl  tiré  du  feu  ^(è^ 

Oo  ij 
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inté deâAnsivne certaine fouàre^que  le  tout 
fut  transforme  en  vn  orfijin^  qtiileftcit  k  ton- 
te forte  de  ffreuut  s,  L'Archeùefque  layanc 
bien  efcouté .  tout  beau ,  luy  refpondic-il, 
trenez. garde  k  ce  qui  vous  nous  ajfeurez.^  car 
n)ouy  vn  infideUe  qui  nous  efcoute.  Il  l'adrefla 
en  mefme  tennps  au  Médecin  Braun,  le- 
quel prié  d*en  parler  comme  il  rcntendoit> 
2^ onfieary àït-ïly  ce  Cheualier  a  reffondu  ^our 
tnsy  .Comment  cda\zà\ou?i^\"  Ktchtuç,(c[nti 
Source  qu'il  a  dit,  que  s  il  ne  teufiveu ,  tAmaû 
Une  ttusifen  croire ^  O"  ^oy  te  dis  que'  ie  nen 
trais  rien  non  f  lus ^  k  caufe  que  c*efi  vne  chofe 
qui  ne  m'a  iamais  donné  dans  la  veue^ 

ccx:>^L 

D  emocrite  fouloit  dire,  que  la  vérité  fe  ca^^ 
choit  dans  le  fonds  àvnfuits^&  qùillafalloit 
rafneVi  après  quon  ten  auoit  tirée, 
GCXXII. 

Le  Dodeur  lonfon  met  trois  chofcs  ma- 
térielles en  ce  qui  touche  les  maux  du 
corps,  à  fçauoir,  le  Médecin^  la  maladie^  &  le 
malade.  Il  dit  là  deflus,  que  s  ily  en  a  deux  qui 
viennent  k  ft  toindrcy  alors  laviâtoireleur  de- 
rneurey  four  ce  que  Hercule  mefme  ne  peut  rien 
contre  deux.  Si  le  Médecin  &  le  malade  fe  met^ 
ît^ter}femhley  la  maladie  s'en  va  y  &  le  malade 
j^ucrii  :  Comme  au  contraire^  fi  le  Médecin^  & 
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h  mdndiefe  rendent  conformes /e/!i  dire^  s'il 
aduient  que  le  Médecin  n  ordonne p^  comme  il 
faut  y  en  telc^  le  malade  efl  horsd'eTperance  de 
guerifon,  ,^^  fi  It  malade  ^  la  maladie  fe 
liguent^  alors  y  adieu  le  Médecin^  car  il  est  mis 
hors  de  réfutation. 

CCXXIIL 

AlexandreayantvifitéDiogenccommc 
il  cftoit  dans  fon  tonneau,  luy  demanda,  ^-r" 
quildefîroit  de  luy^.  Rien  ,  autre  ^  refpondit 
T>iogç.nÇyfinôn  que  'vous  nempe/chiezjfoint  le 
Soleil  de  luire  fur  moy. 

CCXXIV. 
Diogene  voyant  qu'vn  fort  mauuais 
Muficien  s  offençoit  de  ce  qu'il  rappejîoic 
coq  :  Siefl'Cey\uyà\i'\\,  queie penfeauoir 
quelque  raifon  de  vous  comparer  a  ce  beloyfeAu^ 
pource  que  tout  le  monde  fe  leue  quand  vous 
chantez. 

ccxxv, 

L'Obfcur  Heraclite  dit,  que  la  lumière  fei^ 
cluelflamei^eureycmcnàsintpat  là,  que  les 
facultez  intellecîueUes  femainiicnnent  en  vi- 
gueur Joy  s  quelles  ne  felaijfent  pomt  noyer  riy 
enfanglanter  parles a^feclwns  violentes, 

Oo  iij 
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ccxxvi. 

Il  y  auoic  à  Oxford  vn  îeune  homme 
orandemenc  poltron  5  mais  bon  archer,  à 
qui  vn  erdiolier  ayant  fait  vn  affront,  il  pria 
M eflîre  Gaultier  Râlé  de  luy  dire,  comme 
quoy  il  s  en  pourroit  venger  ?  Si  vous  en 
voulez,  venir  là ,  luy  refpondit  Raie  >  fai- 
tes-le appellera  four  fe  battre  à  tare  aucc<iue 
vous, 

CCXXVII. 

La  Reyne  Elizabeth  eftant  vîfitée  par  vn 
certain  Doûeur  qu'elle  eftimoirforc,  bien 
qu  il  fuft  d*  vn  naturel  feuere ,  &  qui  fe  met- 
toit  fur  le  ferieux  ;  Sans  mentir,  luy  dit-elle, 
vcfire  humeur  mepUt/l^  k  cauje  que  vous  nay^ 
tnez, point  à  csire  marié.  A  quoy  le  Doreur 
refpondit  incontinent,  PW^^/7(fJ2:-W(y',  M4- 
àame^  fipour le  me[me[uieti  ie  treuue la  vo^re 
fêrtmauuatje. 

CCXXVIII. 

Meffire  Gautier  Râlé  voyant  qu'vn  de 
fes  amis  s'eftonnoit  de  ce  qu  vn  certain  Sei- 
gneur, qui  auoit  accouftumé  d'eftre  maigre 
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auparauant  qu'il  fuft  mane,  eftoic  deuenu 
fort  gras  au  contraire  des  autres  hommes, 
incontinent  après  fon  mariage;  Cela  nesi 
fltu  efirangCy  dit-il,  tjuù  qu'tlny  a  f  oint  de  be- 
fie  qui  m  sengraijji  ^  ft  pur  céteffeit  e/le  e^ 
inifeàfarti&  feparée  d'auecque  les  autres. 

CCXXIX. 

Diogene  ayant  appcrceu  quVn  balîard 
iettoit  des  pierres  parmy  Je  peuple  :  Tout 
heaUi  monamy^  luy  à^\iA\^ ^remz.  garde  que 
njûusne  bleftez.  vçfirepere. 

ccxxx. 

Vn  certain  Seigneur  auoit  accouftumé 
de  dire  d'vn  Cpnlciller  d'Eftat,  quà  Cnnîta- 
tion  de  ces  mmuais  mdrejchaux.,  qui  e m  louent 
têusles  cheuaux  qu  ils  f  errent  Juy  ne  recom* 
mandùit  iamaà  perfonne  au  Roy,  qtitlne  luy 
meifl  à  la  fin  quelque  entraue  aux  pieds,  dont  tl 
nepouuoitje  defuehpper, 

V 

ccxxxi. 

Vn  Epicurien  fe  ventoit  de  ce  que  ceux, 
defaSeÛenechangeoientiamais,  au  con- 

Oo  iiij 


'5S4      Oevvres  Morales 

traire  des  autres  Philofophes,  plufieurs  def- 
quelslercndoienc  Epicuriens,  Mais  il  s  en 
treuua  vn  qui  ïd^onàxi.^'ilnefdlloitfomt 
seÇonner  de  ceUy  cjr  que  àvn  coq  L'on  en  pou- 
uo'ît  bien  faire  vn  chapon  j  maU  que  les  chatons 
ne  diîicnQicnt  tamais  coqs 


Tin  des  jé^oj?htegmcs. 


T  A  B  L  E  A  V 

DES   COVLEVRS. 

O    V 

DES    APPARENCES 

DV    BIEN  ET  DV  MAL. 

M  ce  qni  aj}j^drtient  an 

genre  que  les  Orateurs 

nommentDdibcvatiiy  il 

efi  queflion  de  fçauoir 

que^-ceque  nous  aùpel- 

Ions  bien  ou  maU  enfemble  quel  ejl  le  plus 

.  grand  bien  quijoit^  ^  quel  le  movidre 

maU 

Ainji  la  principale  veine  de  celuyqui 

îdfche  de  perjuadcr  quelque  chofe ,  con- 

Jijle  d  faire paroiftre  bon  ou  mauuais  ce 

'^  quîheutprouuer^  ç^  ce  en  Vn  degré  plus 
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haut  y  OH  vins  bas.  Dequoy  ,  comme  il 
peut  Venir  ahout  par  le  moyen  des  rai- 
fons  folides  ^véritables  ^ainjî  le  peut -il 
repre (enter  encore  par  des  couleurs  & 
des  circonjlances  populaires.  Car  elles 
ont  bien  tant  de  force  ^  quafés  Jouuent 
elles  gaignent  ïaduantage^non  feulement 
furies  iugemens  les  plus  foibles  ^  mais 
aupi  fur  les  ejj^rits  les  plus  fort  s. Ce  qui 
leur  aduient  d'ordinaire  s  ils  ne  fe  tien- 
nent bien  fur  leurs  gardes ,  ^  s  ils  ne- 
xaminent  meurement  le  faiéî  dont  il  eji 
quejiion.  D'ailleurs ,  outre  que  ces  cou^ 
leurs  ont  cela  de  propre  d'altérer  la  natU" 
re  dufujet ,  &  par  confequçnt  de  nous 
conduire  infenjtblement  dam  l'erreur, 
elles  animent  par  manière  de  dire ,  & 
renforcent  les  opinions  qui  d' elle s-me (mes 
font  apparentes,  fadjoufle  à  cecy  que  la 
diufrjttè  de  ces  couleurs  Ce  donne  fouuent 
Vn pouuoir  f  abfolu  fur  l'opinion  ,  qua 
la  fin  elle  fe  tourne  en  créance.   CeU 
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ejlantyilefi  tout  a  fait  neccfjaire  de  péné- 
trer iufques  au  fonds  de  ces  apparences  y 
enfemhle  d'apprendre  quelles  font  leurs 
racines  y  f!^  en  ouoy  principalement  elles 
nous  trompent.  Car  il  ne  faut  pas  douter 
queflam  hors  du  Vray  centre  de  la  na- 
ture des  chofeSy  elles  ne  Çurprennent  ceux 
qui  ne  les  cognoiff-nt  point.  Comme  au 
contraire  depuis  quVné  fois  on  s  ejl accou- 
tumé à  Ce  dêmejler  de  leurs  artifices^ 
lej^rit  en  ejl  beaucoup  plus  net  c^ùau- 
jparauant  y  &  le  lugement  plus  folide. 
En  Voicy  des  exemples  dans  les  Sophi^ 
tnesfuiuans ,  que  icffaye  a  débrouiller 
far  les  Obferuations  que  ij  fais  dejfus. 
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SOPHISME     I. 

Les  hommes  louent  ce  qui  ejî  bon  ,  (jT* 
hlafmemce  quiejimauuaii. 

OBSERVAT  ION. 

LA  tromperie  de  ce  Sophifme  dépend 
ondeNgnorance  des  hommes ,  oude 
leur  mauu4ifi  foy^  oli  de  leurs  diuafes  affe- 
élio^Sy  ou  de  fi/fclî^atio^qu  ils  ont  à  loiier, 
ou  à  mefdire.  Elle  dépend  df  CignorAncey 
poiircc  que  les  efprits  vulgaires  font  trop 
foibles  pour  iuger  du  bien  ou  du  mal .  Sui- 
uantquoyPhocionne  demandoicpas  mal 
à  propos  ,  que  /î grand  mÂlUponuoitAueir 
commis^  voyant  que  le  menu  peuple  luy  ap- 
plaudiflbit.  lie  U  mauuai(efûy^  à  caufe  qu  on 
treuuera  rarement  que  les  perfonnes  qui 
fontmeftierde  loiier  ou  de  mefprifer,  ne 
rapportent  Tvn  &  l'autre  à  leurs  interefts. 

cV/f  dinfi  quvn  marchand prife  fa  mar* 
chaniife. 
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Besdiuerfesajfecîions  i  d'autant  que  c'eft 
vnechofe  commune  aux  hommes  d  attri- 
buer des  louanges  extraordinaires  à  ceux 
de  leur  partyj  comme  au  contraire  ils  ont 
accouflumé  de  dcfdaigner  ceux  qui  n'en 
fontpasjoudu  moins  de  les  raualer  beau- 
coup au  delFous  de  leur  mérite.  De  t inclina^ 
tiony  pourcc  que  les  vns  font  portez  natu- 
rellement à  la  flaterie,  &  les  autres  à  vne 
manière  de  complaifance  feruile,  à  laquelle 
ils  s'accommodent  fi  bien,  que  la  vérité  leur 
efl:  fort  indifférente,  pourueoqu  ils  fe  puif- 
iint  mettre  en  crédit  par  leurs  artifices. 

Sophisme     II. 
C'efivn  grand  bien  que  d'ejlre  loiiê 
de  Jon  ennemy  *,  &  vn  grand  mal  de 
receuoir  du  hlafme  de  [on  amy. 

Ce  Sophifmc  fcmble  s'appuyer  fur  ce 
fondement ,  'Que  le  bon  fentiment  que 
nous  auons  dVne  chofe  qui  nous  eft  odieu- 
fçjcftcelamefme  qui  fait  croire  que  la  vé- 
rité nous  oblige  d'en  dire  du  bien. 
Observation. 
C'eft  le  fubtil  artifice  &  de  nos  amis  &  de 
nos  ennemis,  qui  nous  abufe  par  ce  Sophif- 
me.  Car  ce  n'eft  point  la  vérité,  qui  la  pluf- 
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parc  du  temps  contraint  nos  plus  grands  en- 
nemis à  dire  du  bien  de  nous.  C'eil  pluftoft 
le  feul  defir  qu'ils  ont  de  nous  nuire,  qui  fait 
qu'ils  nous  attribuent  à  defleift  des  louan- 
ges fi  bien  choifies,  quelles  ne  font  bonnes 
qu'à  nous  expofer  aux  dangers,  en  attirant 
fur  nous  ce  que  Tcnuie  a  de  plus  nuifible. 
Cela  donna  lieu  iadis  à  cette  commune  fu- 
perlUtion  des  Grecs,  de  croire,  ^« //  fe  fat- 
fûitvne  pufifile  aux  narines  de  ceux  que  l'on 
louoït  en  intention  de  leur  nutre.     Auccquë 
cela  ce  que  nos  ennemis  nous  Iciient  n'eft 
quVnemanierede  Préface  dont  ils  vfent, 
afin  de  nous  faire  fentir  par  après  plus  mali- 
cieulement  les  traids  de  leurs  calomnies.  le 
dis  le  mcfme  des  amis  en  apparence,  qui 
font  vanité  quelquesfois  de  publier  les  dé- 
fauts qu'ils  peuuent  auoir  recogneus  en 
ceux  qu'ils  direntaymer;&  quant  au  refle* 
ils  les  efiiment  fort  gens  de  bien.     le  mets 
encore  en  ce  mefme  rang  ceux  qui  ne  croi- 
roient  pas  auoir  bien  loué  leurs  amis,  s'ils  ne 
commençoient  par  ce  traid  de  malice  illejl 
dommage  quila  vn  tel  vice^  cf  ^.  afin  de  Gon- 
clurreparvnPanegyrc.  ' 
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Cfde^ùoy  lapriuancn  eflhonne^  ejh 
Vn  mal  y  er  ce  dequoj  la ^rmation  eji 
mauuaip^  eJi  vn  hien. 

Il  y  a  deux  tromperies  en  ce  Sophifme, 
doncrvne  s' cn(miy  de  la  comparai/on  du  bien 
auecqueUmals &  lautre,  de  U [uccejfton  dfê 
bien  au  bien,  &  du  mal  au  mai  Pour  ce  qui  eft 
du  premier,  ie  dis  par  manière  d'exemple, 
qu  encore  qu'il  ait  efté  bon  pour  la  race  des 
hommes   de  s'abftenir  de  mano-cr    des 
glands, qu'il  ne  s'enfuit  pas  neancmoins  que 
l'vlage  en  fuft  mauuais,  &  que  les  defnes  de 
D^^^/^^nefuiTent  bons,  vnûs  les prefens  de 
Cerés  encoremcilleurs.  l'adjoufte  à  ce  pro- 
pos, que  fi  ce  fut  vn  mal  pour  le  peuple  de 
Syracufe  de  perdre  Deny  s  le  vieil  Tyran,  il 
ne  hifla  pas  d'eftre  mauuais  pour  cela  ;  mais 
qu'il  eft  bien  vray  qu'il  le  tut  moins  que  le 
ieunc.    Touchant  le  fécond  , il  efl  certain 
que  de  la  priuation  dVn  bien  il  ne  s'enfuir 
pas  toufiours  vn  mal,  mais  quelquesfois  vn 
autre  bien  encore  plus  grand.     Nous  en 
auonsvn  exemple  en  l'arbre,  qui  ne  nous 
donne  fon  fruia  qu  après  que  les  fleurs  font 
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tombées. C'eftaufTipour  cette  mefme  raî-  | 
fon,  qu'à  vn  mal  ne  fucccde  pa^itoufiours 
vnbien,  mais  vn  mal  qui  eft  pire  qu'aupa- 
rauant. 

Sophisme     IV. 
De  toutes  les  SeBes celle-là  femhleU  \ 
meilleure  à  qui  les  autres  cèdent  générale-- 
ment^bien  cjue  chacune  en^articuliersat-- 
trihuë  le  premier  rang. 

Ciceron  fefertdc  ce  mefme  argument, 
pour  monftrer  l'excellence  de  la  Sedc  des 
Académiciens  par  deflus  toutes  les  au- 
tres feftcs.    s'il  vous  aduiint ,  dit-il,  de  de-' 
mander  à  vn  St$ïcien  quelle  (eBe  luy  (etnble 
eBre la  meilleure ^ilvôuîrefpendra  (ans  doute 
que  cesiUfiennCi  en  fuitîe  de  laquelle  ïlmeîtYA 
celle  des  Académiciens*     Faites  par  après  U 
tmfme  demande  à  vn  Epicurien  (  qnijouffri^ 
foiî  bien  à  peine  vnfimfle  regard  d'vn  Stoï- 
çten  )  &  vous  treuuerex,  qu'acres  auQir  donné 
le  dejfus  k  jaftcte^ilmettra  ioujiours  au  fécond 
rang  celle  des  Frofejjeurs  de  ï Académie.  Pour 
cette  mefme  raifon ,  fi  quelque  charge  ve- 
noità  yacquer,  &  que  le  Prince  demandaft 
particulièrement  à  ceux  qui  la  brigueroîêr, 
^^  ^'"  '  ^  à  qui 
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àquîilsenvoudroientdefcrer  !a  prefercn* 
ce,  il  n'y  a  pas  de  douce  qu'ils  la  donne- 
roientauplus  digne  après  eux. 
Observation. 
Cette  couleur,  ou  pour  mieux  dire  ce 
Sophiime,  eft  vne  marque  de  haine  &: 
d  enuie.  Car  les  hommes  ordinairement 
après  leur  particulier  inccreft  penchent 
d'inclination enuers  ceux  qui  font  lesplus 
foibles,&les  moins  nuifibles  à  leurs  pré- 
tentions. A  quoyilsncfeportent  que  pour 
faire  dcfpic  aux  perfonncs  qui  les  ont  au-* 
tresfois  trauerfces. 

Sophisme     V.' 
Ce  dequoy  U  valeur  ou  l' abondance  ep 
ifneiïïeure^  Vaut^lus  que  tout  le  Genre. 

A  cccyfe  rapportent  ces  façons  de  par- 
ler alTez  communes  :  Nenousamufons  point 
au  gênerai^  m  aïs  comparons  le  particulier  Até^ 
psrticulfcr. 

Obseryatiok. 
. .  CeSophifmefembleaflczfort,  &  tient 
plus  de  rOratcur  que  du  Logicien.  Ncant- 
moinsilnelaiflcpasde  tromper  quelques- 
fois,  Premièrement;  en  cequ'il  y  aplulieurs 
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chofes  fort  fu jettes  à  dcpcrir,  quifurpaflenc 
les  autres  auec  vn  grand  aduantage,  fi  de 
hazard  elles  viennent  à  rcuflîr.  De  maniè- 
re que  lî  elles  font  pires,  ce  n'eft  feulement 
qu'en  Genre,  Se  non  pas  en  indiuidu.  Cela 
fe  voit  aux  bourgeons  de  Mars ,  qui  ont 
lieu  à  ce  vieil  prouerbe  François,  Bourgeon f 
de  iJHarSi  enfans  de  Paris  ,  fï  tvn  efchape  ;/ 
en  vaux  dix.  Car  bien  qu'à  le  prendre  en 
gênerai,  le  bourgeon  de  May  foit  préféra- 
ble à  celuy  deMars  ;  cela  n'empefche  pas 
que  le  meilleur  bourgeon  de  Mars  ne  doiue 
eftre  plus  prifc  que  le  meilleur  bourgeon  de 
May.  Secondement  cette  couleur  nous  dé- 
çoit, à  caufe  de  la  nature  dçs  chofes ,  qui  eh 
certains  genres  ou  efpeccs  eft  plus  efgale,6c 
plusinefgalqen  quelques  autres.  Confor- 
mément à  cela,  il  fe  remarque  que  des  pays 
chauds,  il  en  vient  d'ordinaire  des  efprits 
fubtils  i  Et  toutesfois  il  s'en  treuue  aflez 
aux  contrées  froides  qui  les  furpaflcnt  de 
beaucoup  en  viuacité.Âinfi  en  matière  de 
guerre,  tels  foldats  pourroient  gaigncr  la 
viâoire  en  vn  duel  d'hornme  à  homme; 
qui  la  perdroie'nt  5  fi  Ton  faifoit  combattre 
cnfemble  le  gros  de  rarmie.Toute  la  raifon 
qu  on  peut  donner  de  cecy ,  eft  que  les  cho- 
fes excellentes,  &  qui  viennent  en  abon- 
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dance  font  fujetcés  aux  accident  5  au  lieu 
que  la  nature  5  &  la  difcipline  gouuerncnt 
les  Genres.  De  là  vient  encore  que  lemecal 
cnfon  genre eft  déplus  grand  prix  que  la 
pierre ,  bien  que  neancmoins  le  diamant 
furpairelor en  valeur. 

Sophisme  VL 
Ce  qui  con  férue  Vne  chofe  enfon  entier 
eftvnhien;&cequi  ne  le  peut  faire  y  eft 
Vnmaf  y  d'autant  que  c  eft  vne  marque 
d'impuij^ance.  O  r  efl-ilque  la^uijïmci 
efi  vn  bien. 

Cècy  fans  doute  donna  fujet  à  l'Inge- 
fiïéuxÉfope  de  feindre,  que  durant  vne  ex- 
trême fech'erefle  deux  grenouilles  ayans 
bien  confulté  cnfemble  pour  auoir  de  Teau; 
Courage^ dit IVned'critr'elIes, iefcendons  atê 
fonds  de  €e  puits  ;  Car  il  y  a  apparence  que  nous 
y  en  treuuerons.  Surquoy  l'autre  plus  aduifée 
la  reprenant  >  Tté  disvray ,  luy  refpondit- 
elle,  mais Ji  l'eau  mus  manque  la  ba^^  qui  noui 
en  tirera^.  Or  le  principal  fondement  de 
eette  queftion  s'àp'puye  fur  ce  que  les  aftios 
humaihes  font  fîrort  cxpofécs  aux  dangers, 
&  tellement  incertaines,  que  de  toutes  Ic^ 
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chofes  du  monde  celles  là  nous  femblent 
les  iTieilleures  ,  dont  nous  croyons  nous 
pouuoir  tirer  plus  facilement.  A  quoy  font 
conformes  ces  façons  de  parler  aflcz  vul- 
gaires; ^ii^^/^j/^z/^^^^^^^  'VOHS  aurez,  defor^ 
mats  Us  mains  liées,  vous  m  vmez,flus  en  lU 
hertéyvousferezgejf^nêence  qui  touche  ve/lrc 
foYtmey  &  ainjîdu  refe. 

Observation. 

At>res  auoir  bien  confideré  ce  Sophifme, 
on  treuuera  qu'il  n'y  a  pas  moins  dabus 
qu'aux  autres.  Car,  comme  a  fort  bien  dit 
vn  certain,  llyadeUrefolutionfar  tout,  & 
fnermeànenenrefoudre  :  Ce  qui  eft  caufe 
quelcsdelays  dont  on  vfe  à  délibérer  de 
quelque  afFairc,  font  quelquefois  plus  dom- 
niageables^que  fi  Ion  paffoit  outre  d'abord, 
fan&  y  pcnfer  fi  long  temps.  Que  s'il  ei> 
fautparler  fainement,ie  treuue  que  cette 
refolutioneft  vne  maladie  d'efprit  fembla- 
ble  à  celle  des  auar es,  que  nous  imitons  vé- 
ritablement, en  ce  que  nous  fommes  auflî 
foigneux  de  oous  contenter  de  nos  capri- 
ces, qu'ils  font  curieux  de  conferuer  leurs 
threfors,  aufquels  ils  n'ofent  pas  feulement 
toucher ,  de  peut  que  la  fomme  n'en  foit 
amoindrie.  ^  Nous  faifôris  le  mefme  fans 
doute,  lors  que  pour  ne  rien  ofter  à  nos  vo- 
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lontez  nous  prenons  plaifir  à  les  entretenir 
de  chimères,  fans  rien  aduancer,  ny  refou- 
dre. Ce  qui  nous  déçoit  encore  en  cecy, 
ç'eft  que  ce  dernier  poinfl:  de  ncceflîté ,  qui 
nous  fait  entreprendre  les  chofes ,  &  dire 
auecque  Cefar,  ^uelefonenesf  iettéy  n  eft 
pas  vn  petit  aiguillon  pour  nous  animer. 

Sophisme    VIL 
Ce  qui  nous  arriue  par  nojtre faute  eji, 
Vn  plus  grand  mal  que  ce  qui  nous  aduienç 
par  celle  d'autruj. 

La  caufe  de  cccy  procède  fans  doute  dq 
ce  que  les  remords  de  la  confciencc  font* 
qu'au  fort  de  nos  aduerfitez  nous  fommes 
trauaillez  au  double.  Gomme  au  contraire, 
fi  quelque  chofe  eft  capable  de  nous  confo- 
3er  en  nos  affligions,  c  eft  laffeuré  tefmoi- 
gnage  que  nous-mefmes  nous  donnons  de 
«oftreinnocence.  Cela  fait  que  les  Poètes 
voulans  dénoter  vne  perfonne  defcfperé^, 
font  qu  elle  s  accufe  volontairement  du  cri^ 
xne  commis. 

I//e  dit  fe  fil  la  u  ufi  de  ce  maL 
Au  contraire  rien  n  efleucfihautlcse>r: 
ccllens  hommes,  quelque  fortune  qui  les 
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trauerfcquck  contentement  qu'ils  ont  de 
n'eftre  coupables  des  fautes  qu'on  leur  im- 
pute. Voila  pourquoy ,  cependant  que  les 
mefchans  les  pourfuiuent ,  du  moins  cette 
confolationlcur  reftc  d'auoir  leur  liberté  de 
fc plaindre.  A ùec  cela,  quand  les  hommes 
nous  ont  offenccz,  tout  ce  que  nous  pou- 
uons  faire,  c'eftou  de  nous  fafcher  contre 
eux,  ou  de  chercher  les  moyens  d'en  tirer 
raifon,  ou  d'en  laiffer  la  vengeance  au  Ciel; 
ou  finalement  de  nous  en  prendre  à  ié  ne 
f  jay  quel  deftin,  &  aux  influences  contrai-» 
tes. 

Elle  nomme  cruels  ,  é*  les  Dieux  é*  leJi 
Allres. 
Mais  ceux  aufquels  quelque  difgrace  cft  ar- 
riuée  par  leurs  mauuaires  adionSifont  ordi^ 
nairement  leurs  propres  bourreaux ,  6i  le. 
fouuenir  de  leur  crime  leur  fait  fentit  des 
douleurs  fecrettes,  qui  ne  finiflent  qu'auec 
leurs  iours. 

Observation. 

Combien  que  cette  couleur  ait  vn  grand 
cfclat,  C  eft  ce  qu'elle  nous  trompe  bien 
fort  Premièrement  en  ce  qui  touche  Tef- 
perance,  qu'on  peut  nommer  à  bon  droi£t 
vn  prcfent  remède  contre  toute  forte  de 
maux.  Car  lamenderaent  de  nos  fautes  eft 
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çn  noftrc  pouuoir,  &c  non  pas  de  no(ti:c  for- 
tune. A  ce  propos  Demoilhene  pariant  à 
(es  Compatriotes  5    Les  chofesy  dit-il,  cfue  le 
fdj^é  nous  a  fait  pareisfre  manu  ai  [es  ^fe  feu- 
uent  corriger  à  Caducnir.  Vos  affaires  ne  vont 
mal^ue  far  vojîre faute:  Car  fi  ijousy  eufùez» 
mis  ordre i  en  vous  acquit ant  dignement  de  vo^ 
Jfre  deuoir,  cela  ne  feroitpas  aàuenu^  &  il  refle- 
roit  encore  à  vofire  eflat  quelque  e/}er.mc€  de  fe 
remettre  :  Ce  qui  neantmoins pourra  bien  arri* 
uery  lors  que  vous  aurez,  corrige  vos  défauts. 
Epi£lete  fe  rend  conforme  à  cecy,  enfon 
difcours,  de  U  tranquillité  de  la  vie.    Car  il 
met  au  plus  bas  degré,  ^^«a:  qui  accufemau^ 
truy^^VL  plus  haut,  ceux  qui  saccufent  eux-- 
mefmesy  &  au  plus  eminent  de  tous,  ceux  qui 
ne  s  accu fent point -i  ny  les  autres  non  plus ,  E  n 
fécond  lieu  ce  Sophifme  nous  trompe,  à 
caufe  dVne  certaine  humeur  altiere,  qui  eft 
enracinée  fi  auant  dans  le  courage  des  ho- 
mes^ quelle  ne  leur  permet  pas  de  confef- 
fer  leurs  propres  défauts  De  là  vient  qu'ils 
ne  s'arment  iamais  d'vnc  patience  plus  gra- 
de, que  lors  qu'il  eft  queftion  d'endurer  les 
maux  qui  font  aduenus  par  leur  impruden- 
ce. D'ailleurs,  comme  ils  ont  cette  couftu- 
medefefafcher,quandils*efl:  fait  quelque 
fautcdansleurmaifon,iu("ques  à  ce  quils 
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s'appaifcnc  finalement  >  quand  on  leur  dit 
que  c  eft  vn  de  leurs  enfans ,  ou  de  leurs 
meilleurs  amis  qui  Ta  comipife.  Ils  fe  com- 
portent de  cette  mefmefaçon  en  leur  parti- 
culier, lors  que  la  neceflité  les  contraint 
d  aduoùer  qu'ils  ont  failly,&  qu'ils  ne  s'en 
peuuent  defdire.Il  eft  vray  que  ce  vice  n  eft 
pas  fi  commun  aux  hommes  qu'aux  fem- 
mes, qui  n'ignorent  point  comme  quoy  el^ 
les  doiuent  diflîmuler  les  fautes  qu'elles 
ont  faites  contre  le  confcntement  des  leurs, 
cnfemble  les  accidens  qui  en  arriuent. 

SoPHTSME    VIII, 

Le  degré  de  privation  femhle  plm  grand 
quecduy  de  diminution^  &  derechef  ce- 
luy  du  principe,  moindre  que  celuj  de  /*^c- 
croifjement,  ^  '\ 

C'eft  vne  demonftration  de  Mathema-^ 
i\<\nCi<jHiltijf  apotnt  de  proportion  entre  éjttel- 
çjHechofeé*  ficn,  Celaprefuppoféj  le  degré 
de  nullité  6r  de  fon  contraire  fembleplus 
grand  que  celuy  àz  diminution  Se  ^accroijje^ 
f?^f»/.  Comme  par  exemple,  il  n'y  a  pas  de 
doute  qu'il  eft  beaucoup  plus  fenfible  à  vn 
homme  qui  n  a  quVn  œil,  d'en  eftre  piiué. 
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quilneftfafchcux  à  celuy  qui  en  a  deux, 
d'en  perdre  vn  par  quelque  accident.  Par 
cetremefme  raifon,  vn  pcre  à  qui  il  ncrefte 
plue  qu  vn  enfant,  en  crcuue  plus  dure  la 
perte  que  des  autres  qui  font  défia  morts, 
pourceque  ce  dernier  eft  toute  lefperancc 
defafamille.  Suiuanrcelà,aprei;  que  laSy- 
billceutbruflé  deux  de  (es  Uures  ,  elle  re- 
doubla le  prix  du  troifiefme,  à  caufe  que 
venant  à  le  perdre,  c'euft  eftc  vn  degré  de 
Triuationy  &  non  de  Diminution ,  ou  /^/f- 
mçindrtjfemem. 

Observation. 
Cette  couleur  nous  déçoit  en  diuerfes  fa- 
çons. Premièrement  en  ce  qui  couche  les 
chofes/dontlVfageconfiftcen  vne  certai- 
ne quâcité  limitée.  Comme  par  exemple,  fi 
quelquVn  cftoit  condamné ,  fur  peine  dV- 
negrofle  amende,  à  payer  cent  efcus  iuf- 
ques  au  dernier,  ce  luy  feroit  vne  chofc  plus 
fafcheufe  de  manquer  alors  de  dix  teftons, 
que  de  dix  cfcus,  après  le  payement  fait. 
Ainfi  quand  vn  marchand  appcrçoit  que 
fon  fonds  diminue  de  iour  en  iour,  le  def- 
plaifir  qu'il  en  a  eft  plus  grand,  que  lors  qu'il 
fc  voit  ruiné  tout  à  fait  quelque  temps 
après.  Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  Proueibe, 
j^'//  vaut  hcmço'if  mieux  n'dnoir  rien  du 
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uuf,  (]ue  d'en  amrfipeu  qut  rien.Ct  Sophlf- 
mc  efl  auflî  refuté  au  regard  de  cette  no* 
ûony  ^e U  corruption  de  Cvn  eft la  gênera* 
tion de fautrei^omcc que  le  degré  de  Pri- 
nation  cft  bien  fouuent  moirîdre,  d  autant 
qu'il  produit  la  caufe,  &  fert  comme  de 
mouuement  à  quelquenouueau  fujet.  Voi- 
la pourquoyDcmofthene  ayant  à  repren- 
dre le  pcuplcpource  qu'il  faifoit  mine  d'ac- 
cepter du  Roy  Philippe  des  conditions  qui 
n*eftoîcnt  ny  aduantagcufcs,  ny  mefmes 
cfgales.  Les  offres  que  l'on  vous  fait  y  dic-il,  ne 
font  qu  autant  (f  amorces  de  voflre  nonchalan- 
ce &  delà  foibleffe  de  vos  courages.  Mais  y  s'il 
'VOUS  aduient  vnefaùien  ellrepriuez;ne  dou^ 
tezpeint  que  la  nece/^ité  ne  vous  a f prenne  des 
refolutions  plus  fortes  que  celles'Cy  le  iiray  à 
ce  propos  qu  il  me  fouulent  d'auoir  autres- 
fois  cogneu  vn  Médecin, qui,  voyant  que 
quelques  Dames  de  complexion  délicate, 
nepouuoientfoufffif  les  rem'ede?  qu'il  leur 
ordonnoit,auoitaccouftumé  de  leur  dire, 
que  pour  Us  y  faire  refoudre  y  Une  leur  redoit 
plusquà  eflre  malades  y  &  qu  alors  elles  fe^ 
rotent  bien  ai  fis  de  prendra  médecine,   Tad' 
ioufteà  cecy  quece  degré  de  priuation»  ou 
d'extrême  neccflîté  efl:  fort  capable  dercf-: 
ueiller  TinduHrie  des  hommes ,  6^  de  les 
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faire  rcfoudre  à  la  patience. 

le  viens  maintenant  à  la  féconde  partie 
de  ce  Sophifme  >qui  s'appuye  fus  les  mef- 
rnes  fondcmeris  de  Nullité  y  &  de  fon  con- 
traire, donc  nous  auons  parle  cy  deuanr. 
C'eft  doùprocenc  les  louanges  qu'on  at- 
tribue d'ordinaire  aux  affaires  bien  com- 
mencées. 
yn  bon  commenr.emenî  eflU  moitié  du  tout ^ 

C'eft ,  di$-ie ,  ce  qui  donne  naiflance  à  la 
fuperftition  des  Aitrologues^qui  dans  leurs 
Horofcopes  font  diucrs  iugemens  de  la 
fortune  des  tiommes ,  &  fondent  leurs  pré- 
dications fur  les  influences  des  Aflres. 

Ce  Sophifme  nous  trompe  encore  dVne 
autre  façon  :  premièrement  ,  pourcequen 
certaines  matières ,  les  commencemens  ne 
font  autre  chofeque  ce  qu'Epicureappelle 
des  ^//^^/jC'eftàdire  des  Principes  y  (\u\  ne 
feruent  pas  de  beaucoup,  fi  Ton  ne  s'efior- 
ce  deles  mettre  en  vigueur,  &  d'en  moyen- 
ner  raduancement.C'cfl:  pourquoy  en  cecy 
le  fécond  degré  fcmble  plus  puiiTanr  &:  plus 
digne  que  le  premiers  comme  nous  voyons 
que  le  cheual  qu'on  attelle  le  dernier  à  vn 
chariot,  eftceluy  qui  a  le  plus  de  force  à  le 
tirer.  Aquoy  fc  raporte  en  quelque  façon 
ce  dire  vulgaire,  nue  le  fccond  cpfép  forme  U 
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querelle  y  à*  la  féconde  parole  cmcludle  marche . 
Dauantage ,  ce  Sophifmc  nous  abufe  en  ce 
qui  regarde  le  trauail,  qui  fait  quVne  gran- 
de perfeuerance  eft  beaucoup  plus  loiiablc 
que  n'cft  le  commencement.  Auflî ,  pour 
en  dire  le  vray  ,  Tin ftinfl:  naturel  &  les  oc- 
curences  pcuuent  bien  produire  les  pre- 
mières faillies.  Mais,  quant  àJa  Confiance, 
clic  eft ,  s'il  faut  ainfi  dire ,  la  créature  du  iii- 
gementô^  delà  modération.  Troifie(me- 
ment  cette  couleur  nous  abufe  en  ce  qui  eft 
des  affaires  dont  la  naturel  le  cours  ordi- 
naire fe  portent  tout  au  rebours  des  chofes 
qu'on  a  commencées.  C'eft  d'où  procède 
ce  dire aflez commun,  .^ethemmerecdey 
^uand  ilnaduancerien  ;  &  qtiil  vient  à  de* 
faillir^  s'il  ne  profite  :  Ce  qui  eft  le  mefmc 
que  s'il  s'efForçoît  degaigner  à  lacourfclc 
fommet  de  quelque  haute  montagne  ,  ou 
de  ramer  contre  le  courant  de  leau  :  com- 
me au  contraire,  s'il  fe  laifle  aller  du  haut  du 
indnt  en  bas,  ou  s'il  fait  defcendre  fa  barque 
auec  la  riuiere ,  il  n*y  a  pas  de  doute  que  la 
vitefTe  en  fera  plus  grande.  Or  cette  cou- 
leur ne  s'eftendpas  feulement  au  degré  da 
^  rinctpe:,  qui  fe  réduit  de  lapuijjance  à  ïaSle^ 
cowparéauee  le  degré  <]ui  va  de  ta£le  au  corn" 
mencement  de  lu^-we/me:  Mais  aufi  il  (è 
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pcrfe  du  degré  de  timpui/fance  À  celay  de  U 
fuijjknct.  Carie  degréquïseflend  detimpuif- 
fance  au  pouuoïr^femhle  plus  grand  que  cetau^ 
ne  qui  de  laputjjancefèrtdmt  k  l'a£le. 

Sophisme    IX. 
Ce  qui  a  pour  but  la  x^erité  y  efi  ùIu^ 
grand  que  ce  qui  ri  efi  fondé  que  fur  loùi^ 
mon,  ô'C. 

Ainfi  les  Epicuriens  fe  voulans  meflec 
de  blafmer&  de  reprendre  la  félicité  ou  le 
fouuerain  bien  des  Stoïciens ,  qui  confifloic 
en  la  Vertu  ,  le  comparoientaubon-heur 
dVn  Comédien,  qui  perdroit  courage  fan  s 
doute, & s'eftimeroit  malheureux  ,  fi  ion 
ncrcfcoucoitaucc  applaudiflement.  Voila 
pourquoy,  par  vne  manière  de  mcfpris,  ils 
appellent  la  vertu  vn  bien  de  Théâtre.  Il  n  en 
arriuepas  ainfi  en  ce  qui  eft  des  riche/Tes; 
Ce  qui  donne  fujet  à  vn  certain  de  s'ef- 
crier. 

Le  peuple  me  bafûiiey&moj  ic  m'applaudis\ 
ny  de  la  Volupté  non  plus. 
,    llmet  fecrettement  les  plaijirs  en  'vfagt\ 

ht  par oîjl  cependant  modifie  en  fonviÇagel 
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Ob^evatiok. 

La  tromperie  qui  fe  cache  dans  ce  S©- 
phifmceft  vn  peu  plus  fubtile  qu'on  ne  pi- 
le; bien  qu'il  foie  grandement  aifé  de  ref- 
pondre  à  l'exemple  qu'on  nous  met  en 
auantlà  deflus.Car  ce  n'eft  pas  pour  vne 
vaine  louange  que  nous  aymonsJa  Vertu, 
mais  bien  pour  l'amour  d'elle  -  melme, 
Auffi,  auons-nous  vne  maxime  qui  nous 
apprend ,  ^e  f  homme  de  bttnfe  dâit  tenir 
dansvr?e  telle  moderatm ^  quenUlolitude  il 
fe  moïiHre  U  mefme  qtien  plein  théâtre.  Or 
bien  que  ie  n'ignore  point  que  la  Vertu  s  a- 
llimepàrlalouange,  de  mefme  que  le  feu 
s'augmente  par  le  moyen  de  la  refleition^  fî 
eft-  ce  que  cela  ne  fert  qu'à  nier  la  fuppofi- 
tion,  6^  non  pas  à  réfuter  la  trôperic.  Main- 
tenât.quand  il  aduièndroit  aux  hommes  de 
n'embraflerla  vraye  Vertu  qu*à  cau(e  des 
louanges  qui  Tacferbpagnent,  \\  ne  s'en- 
fuiuroit  pas  pourtant  qu'elle  feule  ne  fut 
le  motif  qui  les  portafl  à  l'aimer.  Ainfi  la 
réputation  qu'on  attcdroit  des  aûions  ver- 
,tueufes  ne  pourroii  eftre  nommée  qu'im- 
proprement la  caufe  efficiente  à^  la  vertu. 
Par  exemple,  fuppofç  qu'il  y  ay  t  deux  chc- 
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uauX  5  dont  Tvn  ne  puiffe  aller  fi  l'on  ne  le 
picque,  &  l'autre  le  furpafle  de  beaucoup 
à  la  courfe,  fi  on  luy  donne  de  refpcrbn: 
n'eil-il  pas  vray  que  ce  dernier  fera  iugé  le 
lîîeilleur?Ouyfans  doute  :  &en  vain  Ton 
alléguera  ce  terme  ordinaire ,  Nevous  fer^ 
uez,  foint  (ÏVH  chenal ,  dont  U  DîHeJfe  efi  e» 
l'efperon.  Garilnefautny  eftimer  mauuais 
vn  cheual  qui  galloppe  grandement  bien 
quand  onlepicque  ny  s'imaginer  aufiî  que 
celuy  qui  craint  l'efperon'cn  foit  meilleur, 
mais  plus  ombrageux-  De  cette  façon  la  ré- 
putation 8c  la  gloire  feruerit  comme  d'efpc- 
tons  à  la  Vertu.  Et  quoy  qu'il  faille  adjou- 
fter,quefansla  loiiangc  elle  feroit  vn  peu 
plusdebile  &  plus  languifrante-,neantnoins> 
encore  qu'elle  marche  toufioursàfes  co- 
ftez,  cela  n'empefche  pas  qu'on  ne  la  re- 
cherche auec  paffion,  &  feulement  pour 
Famour  d'ille  mefme. 
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Sophisme    X. 
Le  tien  que  nous  acquérons  ^ar  nofire 
Inàujine  eft  plus  grand  que  celuy  quimous 
y?ient  de  laFortune^  ou  des  bienfaits  d'au-^ 

truj.  - 

Il  y  a  plufîeurs  raifons  de  cecy.    La  prc  -  j 

miere  à  caufe  qu'il  ne  faut  pas  s'afleurer  ^ 

beaucoup  ny  fur  laflîftancc  dautruy ,  ny  ] 

moins  encore  fur  les  faueurs  de  la  fortune,  j 
quifontgrandemencincerraincsJlneftpas 


ainfi  des  effets  de  noftre  induftrie,&  de  no-  i 
ftre  propre  vertu,  Car  ils  nous  accompa-  I 
gnent  toufiours,  quelque  part  que  nous  al-    - 


lions,  &  fe  renforcent  en  nous  par  l'vfagc 
6i  par  couftume.  La  féconde, pouree  que  fi 
quelqu  vnnousa  fait  du  bien  ,  nous  fom- 
mes  fans  doute  fesredeuables,  là  ou  ce  que 
nous  acquérons  de  nous  mefme  ne  nous 
oblige  à  perfonne.  La  troifiefme  rai- 
fon  confifte  ,  en  ce  que  aucune  forte  de 
louange  neft  iointe  aux  chofes  que  nous 
nauons  point  acquifes  par  noftre  Vertus  à 
caufe  que  ce  qui  aduient  par  bon-heur  pro- 
duit plus  d'admiration  que  de  gloire.  La 
quatriefme,  d'autant  que  les  biens  qui  nous 
^         "^    ^         arriuent 


I 
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^rriuentpar  noftreinduftrie  font  d  ordinai-i 

re  ioints  au  trauaiJ  5  ce  qui  a  ic  ne  fçay  qucllo 

douceur  en  foy,qui  fait  dire  à  Salomon.- 

^€  la  viande  qui  vhnt  de  U  chajji  en  fcmble 
meilleure. 

Observation. 
Icy  fe  treuuent  encore  quatre  couleurs 
oppofées,  qui  tournent  tout  au  contraire  ce 
que  nous  venons  de  dire,     La  première. 
fomequtlebon'heurfembUeJire  comme  vnc 
W4rqHe,&vn  certain  charafferede  U faneur 
Diuine>  ce  qui  fait  qu'auec  ce  qu  elle  nous 
donne  du  contentement  &  de  laflcurancc 
en  nous  mefmes,  elle  nous  met  en  crédit  5c 
cnhôneuràlcndroit  des  autres.  Or  ce  bon- 
heur dont  i  entends  parler,  comprend  des 
chofes,    aufquelles  Ja  Vertu  n  afpire  que 
bien  difficilement;  Comme  lors  queCefar 
pour  mieux  animer  fon  Pilote  à  mettre  le 
voile  aux  vents:  CouragCy  \uyàii-[\,  tu  portes 
Cefar  &/a fortune.  An  coniï^\ït,  ceuftefté 
fans  doute  vn  foible  reconfort  pour  luy  du- 
rant la  tempefte,  s'il  euft  die,  tu  portes  Ce  far 
&fA  Vertu,  La  féconde,  d'autant  que  Us  cho^ 
fes  qfd  procèdent  de  tinduHrie  ou  de  la  vertu 
deshommes.peuuent  efire  autant  de  fuietsd'i-^ 
citation:  ^u\k\i  que  le  bon-heur  eftinimi* 
table,  ^  qu'il  ne  nous  arriue  oue  par  vn  ad- 
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uamagc  particulier  .De  là  vient  qu'à  le  pren- 
dre en  gênerai,  nous  voyons  que  les  chofes 
naturelles  font  préférées  aux  artificielles , 
pourcc  qu'elles  ne  font  point  fufceptibles 
d  imitation.  La  troifiefme,  pource  quvn 
bien  que  nous  tenons  du  bon-heur,  nous 
femble  pluftoft  donner  gratuitement,  qu  e- 
ftre  acheptè  aux  defpens  de  noftre  peine, 
comme  eft  la  Vertu.  A  ce  propos  Plutarque 
fâifantvn  parallèle  des  beaux  faiftsde  Ti- 
moleon,  homme  plein  de  bonne  fortune, 
ftiicc  les  genereufes  aclionsd'Agefilaus  & 
dEpaminbndas,quiviu9ient  tous  deux  en 
vn  mefme  fiecle,  les  compare  fort  à  propos 
éuxvend Howere^âjuine  furpajfentpas  feu* 
kment  ceux  des  autres  V cites ^  mais  qui  cou- 
lent  £eux-mt{me  fi  doucement  i  quïl  femhk 
quecejùttvn  Génie  cekHe  qui  les  anime,  La 
quacricfmc, />^a^r  ce  que  les  hommes  gouflent 
auecplusdepUifir  les  biens  qut  Lux  arriuent 
esntreleur  e/perance^  qu  ils  ne  font  cetéx  dont 
(  acqm^îionlestrauaÙle , 
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Sophisme  XI. 
Ld  diuerjîon  multiplie  la  quantité.  Car 
les  chofes  confderées  fej^arèmentfemhlent 
flus  grandes  quelles  ne Jont.D'ailleurSyU 
pluralité  opère  hienplm  en  la  confujîon 
que  dans  ï  ordre  ^pource  quelle  nous  reùre-- 
fente  Vn  idée  de ïinfinj/^ 

Ce  Sophifme  eft  fpecieuxd*abord,  &  ca- 
pable de  trorapcr  les  plus  habiles,  s*ils  n'y 
prcnenc  garde.  Car  ce  n'eft  pas  feulement 
la  quantité,  mais  la  grandeur  de  la  chofc, 
qui  fait  paroiftre  auec  augmentation  toutes 
les  parties  iointes  enfemble.  Neantmoins 
ce  mefmeSophifme  ne  laifTc  pas  de  furpren* 
drela  fantafiele  plus  fouuent,  &  de  s*ata- 
quer  aux  fens,  iufques  à  les  deceuoir.  Car  le 
le  chemin  qui  eft  au  milieu  dVnc  grande 
plaine)  ou  rien  ne  s*bppofe  à  la  veuc,ïemble 
beaucoup  plus  court^que  lors  qu  il  y  a  pefle- 
melle  quantité  d arbres,  d'édifices,  &  de 
femblablcs  objctSjOu  quelques  marque,  par 
le  moyen  de  laquelle  on  peut  mclurer  ôc 
diuiferla  diftance.  Ainfi  T Vlurier  s'imagi- 
ne d'cftreplus  riche  qu'il  n'eft,  lors  qua- 
yant  vuidc  tout  l'argent  de  fes  coffres ,  il  le 

9s.  n 
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confideieen  vn  monceau.  Cecy a  lieu  en- 
core en  ce  qui  regarde  la  quaniicé;  qui  pa- 
roift  plus  grande  qu  elle  n*eft  >  fi  les  cho- 
fcs  font  diuifées  feparémcnt  en  plufieurs 
parties,  au  lieu  d'cftremifes  cnfemble.  Ec 
toutesfoiscc  dernier  ne  laiffe  pas  de  con- 
tenter la  fantaifie,  pourueu  que  la  chofe  foie 
cntaflce  confufément.  Car  il  n'y  a  pas  de 
doute  que  la  confufion  accroift  Topinion 
que  nous  auons  delà  quantités  Gomme  au 
contraire  ce  qui  nous  eft  monftré  par  or- 
xire,  nous  femble  moindre,  à  caule. 'qu'il 
nous  fait  à  peu  prés  difcernerle  nombre? 
joint  quVne  fomme  d'argent  eftant  mife 
deuant  nous  pefle-mefle,  &  fans  ordre , 
comme  iay  défia diûi  outre  quelle  nous 
paroiftplus  grande,  elle  nous  laifle  encore 
cefoupçon,  qu'il  en  reftc  dauantagc ,  bien 
qu  en  effefl:  cela  ne  foit  pas, 

ObSEUV  ATION' 

L'on  ne  peut  mettre  en  doute  que  les  plus 
fubcilsnefoient  trompez  en  diuerfes  façôs 
parles  Equiuoques  de  ce  Sophifme,  Pre- 
mièrement lors  qu'il  adulent  à  quelqu'vn 
«l'auoir  beaucoup  meilleure  opinion  d Vnc 
chofe,que  fa  valeur  ne  le  requiert.Il  eft  vray 
qu'en  cas  que  cela  foit,  le  meilleur  remède 
qu'on  Y  puifle  mettre,  c'eft  dVfer  de  djjlri- 
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^i^//V».  Car  elle  feule  eft  capable  de  ruyner 
vnefauïTe  opinion,  &  de  faire  voir  nerte- 
ment  la  vérité  dVne  affaire,  fans  qu'il  foie 
befoin  de  l'amplifier.  Par  exemple,  fi  vn 
homme  fc  fcnc  trauaillé  de  quelque  dou« 
leur,  ou  s'il  eft  malade,  afTeurcm ent  les  mo- 
ments luy  fembleront  des  heures,  s'il  n'oïc 
point  d'horloge;  ce  qui  n'arriueroit  pas  s'il 
en  oyoit  vn.  Cela  procède  de  ce  que  la  ma- 
ladie &  l'ennuy  font  paroiftre  le  temps  plus 
long  qu'il  n'eft  en  effedî  Erreur  qui  fe  corri- 
ge aifcment,  fi  Ton  eft  en  lieu  où  l'on  puifle 
compter  les  hcaress  ce  qui  nous  eft  vneef- 
pcce  d  allegement,quand  nous  fommcs  en- 
nuyez. Pour  cett^  mefme  raifon,fi  voya^ 
géant  dans  vn  plat-pays?il  aduient  qu*apres 
auoirmefuréàl'oeilladiftancc  du  chemin, 
nous  le  trouuions  plus  long  que  nous  ne 
croyons ,  cela  fai6l  que  plus  nous  allons  en 
auant,  8c  plus  il  nous  ennuyé,  bien  que  nous 
l'abrégions  toufiours  en  marchant-  De  ma- 
nière que  fi  quelqu'vn  veut  s'accommoder 
à  la  faufle  opinion  d' vn  autre,  pour  faire  pa- 
roiftre les  chofes  plus  grandes  qu'elles  ne 
font,  qu'il  les  confidere  lointcs  enfcmble,  & 
non  pas  efparfes  &:feparées.  Secondement 
ccSophifme  nous  déçoit,  quand  de  plein 
abord  les  objefts  ne  nous  donnent  point 

Qq    iij 
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dansla  veuè,  C'eftainfique  les  fleurs  d  vn 
iardinfeméesenplufieurs  endroits,  fe  font 
voir  en  vnc  quantité  beaucoup  plus  grande, 
que  lors  qu'elles  font  en  vn  feul  parterre, 
pourueu  qu  il  n'y  ayr  point  d'obftacle  à  la 
veiie.  Et  toutes  fois  ceux  qui  ont  plufieurs 
pièces  de  terre,qui  font  fore  proches  les 
vnes  des  auires,ou  iointes  entemble,  pa- 
roîflentplus  riches  que  s'ils  les  auoient  ef- 
parfe<:  en  diuers  lieux,  à  caufc  qu'elles  ne 
tonîbent  pas  alors  fia  laife  foubs  le  fenti- 
mcntdelâvciie.  Troificfmement  la  trom- 
perie confiile  en  ce  que  l^^unitLoUy  pour  mi- 
eux dire,le  tout^  cft  beaucoup  plus  noble  que 
^//'^r//>i:oartoutmc{langeefl:vne  marque 
dcdcfaut.  Ces  paroles  de  TEfcriture  lede- 
nionftrent,  Marthe ^  Marthe^  tu  iamufesi 
trotâecko'es,  v;^e  feule  (affit Condûons  ce- 
cy  par  cette  fable^d'Efope.  Le  Chat  voyant 
vn  iour  que  le  Renard  le  vantoit  d'auoir 
vne  infinité  de  rufes,  pour  cmpefcher  que 
les  chiens  ne  le  pri fient  :    Voila  qtn  va  bien^ 
dit-il,  MatsfOHYmoytcme  contente  denauoir 
nj'ne  bonne  y  qui  efl  de  ne  manquer  pas  de  difpo- 
fit  ion -i  quind  H  faut  fuiré*  grimper  en  haut. 
Et  neantmoins  cette  feule  addrefie  du  Chat 
vaut  plus  que  toutes  les  rufes  du  Renard* 
Et  certainement  le  mefme  fe  voit  en  lex- 
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pHcatîon  morale  de  cette  fable.  Carvn  fi- 
dèle 5:  puiffant  amyà  qui  Ton  fc  peut  fier 
en  affeurancceft  préférable  à  tous  les  arti- 
fices du  monde. 


Fin  dn  Tahleau  des  Conîem^ 


Qjl  ^ 
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EXPLICATION 

MORALE, 

D  E 
QVELQVES    PARABOLES 

DE      SaLOMON. 


PARABOLE. 

/.  Vne  humhk  rej^onp  hriCc  la  colère'. 
Explication. 

I  vous  voyez  que  voftrc  Prin- 
c  Cj  ou  celuy  de  qui  vous  dcpen- 
dex  foit  irrité  contre  vous,  & 
qu'il  faille  neceflairement  que 
vous  parliez  ;  en  tel  cas  Salomon  vous  ad- 
uertic  de  deux  chofes  :  Premièrement,  de 
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&7  r effondre^  &cn  fécond  licu,^//^  voUrc 
reffonftfnthumhle.  Trois  aduisvous  font 
baillez  là  deflus.  Le  premier,  devons àonnet 
gAïde  ivn^lence  morne  &ohftini\  car  par  ce 
moyenvous  fembleriez  n  auoir  pas  dequoy 
rcfpondre»&ainfi  vous  rejetteriez  la  faute 
fur  vous.  La  féconde,  ^^'z/t?/^/  tuflifier  furlù 
€hamfy  &  de  ne  demander f$int  de  delajpout 
^oflredefenceSx  vous  en  venez- là,  vous  fe- 
rez croire  à  voftre  Maiftre,  que  vous  Taccu- 
fez,  ou  de  n  auoir  point  d'empire  fur  fa  paf- 
lion,  ou  que  vous  cherchez  des  délais,  afin 
de  méditer  cependant  dequoy  luy  refpon- 
dre  pour  voftre  defence.  Letroifiefme,  qut 
wojlre  refponfe  ne  (oit  f  as  vne  confefion  en^ 
tiere^  mais  que  vous  y  entremefliez  vne  ma- 
nière d'efcufc  &  d  Apologie,  Car  il  y  a  peu 
d  affeuranccà  faire  autrement,fi  ce  n*eft  que 
ceux  qui  Tentreprennentayent  l'efpritforc 
&  généreux,  chofe  qui  ne  fe  rencontre 
qu  en  peu  de  perfonncs. 
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Parabole.^ 


ll.î^nfdgefcruhturaurddu  comman^ 
dément  fur  Vnfils  infenséy  0*  ^Arta^Td 
t  héritage  entre  les  frères. 

Explication^ 

Un eft  point  de  famille  fi  mal-heurcufe^ 
qui  parmy  fes  diuifîons  &  fes  troubles,  ne 
treuue  toufiours  quelque  feruitcur  ou  quel- 
que amy,  qui  taCche  de  le  mettre  d'accord* 
en  fe  portant  pour  arbittre  des  difFerens  fur- 
uenus.  Alors  il  n'y  a  pas  de  doute  que  celuy- 
cy  ne  foit  grandement  blafmable>  fî  en  ce 
qu'il  emreprend  il  ne  fe  comporte  en  hom- 
me de  bien,8c  auec  la  fidélité  requifeiGom- 
jne  au  côtraire,fi  laiffant  fes  mtcrefts  à  part, 
il  n'a  point  d'autre  deflein  que  de  feruir  fes 
amis,  il  eft  certain  qu'en  tel  cas  il  mérite  be- 
aucoup.Tellemcnt  qu'on  le  doit  tenir  com- 
me frère,  ou  du  moins  le  faire  tuteur  dç 
tout  1  héritage. 
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Parabole. 
III,  Sile  Sage  entre  en  contention  duec 
lefoljbitquilfefajche,  ou  quilfe  ioiie,  il 
netrcuHCfd^ointde  re^os. 

Explication. 

Nousfomtnes  fouuent  zà\xzxi\$Je  ne  foint 
Attaquer  ceux  qui  ne  (ont  f  oint  nos  paretls,0(ê 
au  [quels  no^  mefmesfommes  inégaux  en  forces. 
Maisiene  treuue  pas  de  moindre  impor- 
tance cet  adais  de  Salomon,  par  lequel  il 
nous  défend  denedifputerauecvnhomequi 
n  entend  point  rai fon.  Auflià  d.re  le  vray, 
Teueneraent  en  eft  coufiours  fort  mauuais , 
de  quelque  façon  qu  on  le  puifle  prendre. 
Car  fi  Taduantage  demeure  de  noftre  eo- 
ftc ,  ceft  vne  viâoire  fans  honneur.  Au 
contraire,  fi  nous  fommes  vaincus,  il  ne 
nous  en  reuient  que  de  la  honte  &  du  blaf- 
me-jEtnefertde  rien  de  fe  porter  à  fes  vai- 
nes picoteries,  ou  par  vn  defdain  prefomp- 
tueux,  ou  par  manière  deicujpuis  quon  a 
toufioursdela  peine  à  s'en  tirer  honnefte- 
ment.En  quoy  certes  ce  qu'il  y  a  de  pire 
encore,  eft  quand  il  adulent  que  celuy  aucc 

qui  nous  difputons  eft  injtncé)  comme  di(3; 
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Salomon,  ou  fi  vous  voulez,  dVne  humeur 
excrauagance^  Bc  audacicufe. 

ParàboLB.^ 
I V.  Garde:(^'Vous  bien  de  f  refier  toreïU 
lia  tout  ce  qtion  diêlj  de  peur  que  Vous 
noyezpojiibU  Vofire  feruiteur  qui  vous 
rnéiudm. 

Explication.' 

L'on  ne  fçauroit  croire  combien  cft  capa^ 
tle  de  nous  troubler  l'inutile  curiojîti  que 
nous  auons  des  chofes  mefmes  qui  nous 
importent.  Ce  qui  aduient  principalement! 
lors  que  nous  tafchôs  de  pénétrer  dans  cer- 
tains fecrets,  qui  ne  font  que  mettre  noftre 
cfprit  en  defordre ,  quand  nous  les  auons 
defcouuerts,  outre  qu'ils  ne  nous  feruent  de 
fien  à  exécuter  les  chofes  que  nous  auons 
cntrcprifes.  De  cecy  s'enfuit  premièrement 
Tne  inquietuàe  cominueUei  pource  qu'il  n'eft 
rien  dans  le  monde  qui  ne  foit  plein  de  mc« 
cognoiflancej&dVne  extrême  defloyauté,' 
Cela  m  oblige  à  croire  que  quand  mefme 
on  nous  voudroit  monftrer  dans  quelque 
miroir  enchanté  les  perfidies  de  nos  amis, 
&  les  pièges  par  eux  tendus  contre  nousf 
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ce  que  nous  pourrions  faire  de  meilleure,' 
ieroicdele  ietcerbien  loing,&  de  le  cafTer. 
Car  toutes  ces  chofesfont  comparables  au 
bruit  que  font  lesfucilles  des  arbrcsiqui  s  ap-. 
paife  &  scuanouit,  quand  on  y  penfe  le 
moins.  Secondement,  cette  curio/iti  nefaiH 
tfueremflirteÇprit  dvne  infinité  de  fêufçons% 
d'où  s  enfuiuêt  de  grandes  irrefolutions>qui 
s'oppofent  aux  bons  confcils.  Troifiefmc* 
mentj  eSemefme  retient  bien  (ouuent  Us  plus 
grands  maux^  lors  qté  ils  font  fur  le  poinSÎ  de 
s'enfuir i  &de  nous  quitter.  Ce  qui  procède 
de  ce  qu'il  fait  mauuals  irriter  les  cÔfciences 
des  hommesjà  caufe  qu'ils  fc  changent  faci- 
lement en  mieux,  quand  ils  fc  croyent  les 
feulsquiontcognoiflancede  leurs  propres 
défauts;  comme  au  contraire  s'ils  fc  voy- 
cnt  defcouuerts,  alors  ils  repouflcnilcmal 
par  le  mal.  Conformément  à  cela,  c'cftoic 
auec  beaucoup  de  raifon  qu'onloiioit  iadis 
la  prudence  du  grand  Pompée,'cn  ce  qu'il 
ne  vouloit  ny  lire  les  lettres  de  Sertorius,ny 
même  permettre  quelcs  autres  les  Icuffenr, 
mais  il  les  iettoit  toutes  dans  le  feu. 
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Parabole. 
V.    La  PdHureté  va  le  fos  d'vn 
Voydgeur^  &  ïindigence  marche  en 
Gendarme. 

Explication- 

En  cette  Parabole  ilnous  eft  grandement 
bien  monftré,  comme  quoy  les  prodigues^ 
a^  ceux  qui  négligent  les  affaires  de  leur 
maifon^font  à  la  fin  miierablcs.    Car  au 
commencement  les  debtes  qu'ils  font  fe 
mettent  enfemble  3  &  viennent  peu  à  peu 
comme  vn  Voyageur  qui  marche  à  pas 
lents.  Cependant  leur  bien  diminue  infcn- 
fiblement,  iufques  àce  qu'en  fin  vnc  extrê- 
me y  ;?^/^r;^/^s*en  va  tout  à  fait  fondre  fur 
eux>  comme  quelque  ^xxiG^^mGendaTme^ 
de  manière  qu'elle  les  ioim  de  fi  prés,  qu'il 
leur  eftimpoflrblé  de  fouftenir  (on  effort. 
Ce  qui  a  donne  fu jet  aux  Anciens  dappel- 
1er  à  bon  droid  la  Nccefllté,/4  chofe  du  mon- 
de  la  plus  fmjfante.    Cela  eftant ,  Thommc 
doit  eftrefoigncux daller  au  deuant  de  ce 
mauuais  Voyageur,  &  defefortifiqi:  contre 
vn  fi  furieux  Gendarme. 
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Parabole, 
VI.    Vhommefe  fdit  torty  lors  quil 
infimh  Vn  mocqueur  j  ^  engendre  vne 
tache JUrJoy y  quand  il  penfe  reprendre  le 
mefchant. 

ExPLlCATIOK. 
Cette  Parabole  eft  confoime  à  ce  pré- 
cepte de  noftre  Sauueur ,  ^ie  nous  »e  y?- 
mions  peint  Us  perles  dtunnt  Us  pour  ce  aux  Acj 
font  diftinquéesles  aûions  ctiftjlruiredrde 
reprendre  ;  enfembleles  pcrfonnes  du  Moc-', 
queur^  &c  du  Mefchann  &  finalement  les  ef- 
fets qui  s'en  enfoiuent;  dont  le  premier  eft 
vn  temps  perdu,  Sc  le  fécond,  y nz  tache,  ou 
vn  blafme.Czï  lors  que  quclqu  vn  s  amufc  à 
inftruircvn  Mocqucur,  omit  la  perte  qùit 
fai^  du  temps, {\  efl  caufcque  ceux  qui  Tef- 
coûtent  fe  mocquent  deluy*  comme  ils 
voyent  qu'il  entreprend  vne  chofc,  dont  il 
Re  peut  venir  à  bout  quelque  effort  qu'il  faf- 
fe.  \oimc^z\ç,MûC(]ueurmefme  tient  à,  mef' 
prù  tinflruclîon  quon  luy  donne.  Mais  il  y 
a  bien  encore  plus  de  danger  à  reprendre  le 
mefchant,  pour  ce  qu'il  eft  fi  defnacure,  qu'il 
ne  daigne  prefler  loreille  à  celuy  qui  le  veut 
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corriger.  Que  s'il  voit  qu'il  continue  cnfci 
rcmonftrances ,  alors  il  ioint  aux  mefpris 
vne  haync  plus  que  mortelle;  Et  ainfi  nefc 
contentant  pas  de  luy  dire  des  iniurcs,iU 
recours  à  la  calomnie,  &  tafche  de  le  met- 
tre en  mauuaife  odeur  par  fa  mcdifancCo 

ParaboIe. 
Vll.Le  fage  Fils  rejîouyt fin  Pereimls 
le  fil  ne  faitcjHattrifier  fi^Mcre. 

EXPLICATIOK* 
Icy  font  diftinguez  les  foulagemcnts  & 
les  ennuis  quvn  Père  &  vne  Merc  ont  de 
leur  famille.  Car/^  fage  Fils  afpomatéPere 
*vn  contentement  incomparable ,  pource  que 
rccognoi/Tant  bien  mieux  que  la  Merc  >  le 
vray  prix  de  la  Vertu ,  puis  il  voit  qu'il  s  y 
porte  d'inclination,  &  plus  il  en  eft  ioyeux, 
A  quoy  luy  fcrt  encore  beaucoup  de  voir 
queparfes  bonnes  inftruûions,  ^  par  fes 
exemples,  il  la  mis  dans  le  vray  chemin 
dVn  homme  de  bien.  Il  n'en  eft  pas  ainfî 
delà  Mère.  Comme  elle  tient  cela  de  fon 
fcxed*auoir  des  afFections  plus  tendres  que 
n  ont  les  Pères  >  elle  adhère  aufiflus  volon* 
tiers  AU.K  folies  defontils.  Et  poflible  que 
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cela  procède  encore  de  ce  qu'elle  mefme  fc 
fcntcoupabIedefapertc&  de  fes  dcibau- 
chej,pourluycn  auoir  trop  {oufFcrt. 

Parabole. 
VIII.  Là  mémoire  du  lujle  efiîouéei 
mau  la  renommée  des  mefchans  Ce  fie*- 
fiïira.  J  J  . 

Explication," 

Cette  Parabole  nous  monftre  /a  difertntt 
^u'ilj  a  de  U  renommée  des^cMs  de  bien,  à  ceUe 
des  me(ch*Hs»  qui  ne  paroift  jamais  mieux 
Qu'après  leur  mort.  Car  la  réputation  des 
Iuftes,eftdciouren  iour  plus  iîeuriflante  j 
&  leursloi-angesprennent  accroiflemcnt,' 
litoftque  l'on  roit  efteintc  l'enuie,  qui  les 
fouloit  trauaUler  durant  qu'ils  viuoient 
Maisquantaux  mefchans,  quelque  vcguê 
qu'ait  eu  leur  réputation  par  le  moyen  de 
leurs  amis,  &  de  leurs  plus  grands  confi- 
dents, fi  faut-il  q  u'en  fin  elle  (e  flaiftriiTe    & 
que  toutes  les  louanges  qu'on  leur  a  don- 
nées fc  tournent  en  infamie,  &  en  puan- 
teur. * 
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Parabole. 
7X    Celuy  qui  trouhlc  fi  maifon^ 

Explication. 

Ces  paroles  nous  feruent  d  mftriiCilon 
tn  ce  qui  regarde /fi /m/^/^TJ  &  Us  dmfions. 
des  familles.  Car  il  s'en  treuue  plufieurs,  qui 
fe  promettent  de  grandes  chofes,  pourueu 
cu*ilspuiirent,ou  viure  en  mauuatje  intelli- 
gence auecque  leurs  femmes  y  ou  des-hefiter 
ieurs  enfans  ,  ou  changer  fouuent  tordre  de 
leur  maifon  ;  comme  fi  cela  fuffifoic ,  pour 
mettre  leur  efprit  en  wpos,  ou  pour  aduan* 
cer  leurs  afFaires.  Mais  la  plufpart  du  temps 
leurs  efperancess'efuanouiffeLt.  Car  il  ad- 
vient d'ordinaire  que  ces  changemens  yont 
de  mal  en  pis ,  que  ces  pernicieux  boute- 
feux  de  leur  propre  famille,  ont  vne  infini- 
té de  trauerles,  6^  qu  ils  efprcuuent  T  :xtré- 
meingratlcude  de  ceux  qu'ils  ont  adoptez. 
Ce  qui  eft  !e  vray  moyen  de  les  mettre  en 
niauuaife  eflime  de  toutes  parts.     Suiuant 
quoy  Ciceron  a  dit  auecque  beaucoup  de 
raifon  ,  que  U  meiUture  réfutation  que  noHS 
4jûns,  vient  de  nos  Domep^técs.  TcUemcnc 


,         etPolitki^bs:       ^i- 

gue  Sa  omon  exprime fo,  t  bien  IVn  &  ]'au, 
tre  mal  par  la  coroparaifon  qu'il  faic  des 
1/m/auecquesIcs  mauiiais  bcuits.&  Je  con- 
irairclucccz  de  nos  efpcranGcs. 

Parabole, 

X.  Lajîn  dvn  difcours  ejî nteiîîcurt 
^He  le  commencement. 

Expligatiôk; 

Par  cette  Parabole  eft  corrigée  vn  de? 

fautalTczcommucnon  feulement  à  ceu:^ 

Ju.nes'eftudientqu'auxmots,maisencoî 
resaces  autres  q.i  s  cftimcnt  grandement 

Fudcns.Orcedefautconfifteen  cequ'lJ 
a  des  hommes  qui  font  plus  foigne^x  de 

commencervmiifcours.quede  voir  com- 
niequoy  lis  en  fortironcà  leur  honneur  ;  fi 

b.enqudsaffettentbeaucoup  plus  leurs 
préfaces  que  les  conclufions.     Ce  nell 

pas  pourtant  le  meilleur.  Car  il  mefemblc 
?"  encore  qu'on  ne  doiue  point  negliçs, 
les  EMes  fi  eft-ce  qu'il  faut  butter  i^î 

c.palemencàladernierepartiedudifcour5. 
I  mic  &fil„afFa.rcscnirontm.eux.Auec- 
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/»  d'vne  harangue  &  des  chofes  t]ui  la  toti^ 
chent,  mais  auffi  y  cntremcflcr  quelques, 
fois  des  traits  de  langage,  bien  qu'ils  foienc 
cfloignez  de  l'affaire  dont  il  eft  queftion  .le 
diray  à  ce  propos  qu'il  me  fouuicnt  d'aucir 
«utrcsfoiscogneudeux  Confeillcrs  d'Eftat 
employez  aux  charges  les  plus  cminctitcs, 
«uinc  traittoicnt  iamaisaucc  leur  Maiflre 
d'aucuncforte  d'affaire, qu'ils  ne  chcrchaf- 
fent  toufîours  quelque  cfchappatoirc  pou» 
en  différer  la  refolution.  Pour  cet  effeft,  ils 
entremcûoient  d'ordinaire  le  mot  pour  rire 
au  fuj  et  dont  il  eftoit  queftion,  afin  de  s  ou- 
urir  vne  entrée  à  quelque  nouueau  dif- 
cours,&ainri,  comme  l'exprime  fort  bien 
leproucrbe  Latin,  Stmottes  manms  aquA 
futéiatilifHbtxtrmmcenahanturahlucrc. 


Parabole. 
XI.  Comme  les  mouches  mortes  font 
fentir  maunais  le  meilleur  onguent^  ainjt 
le  moindre  défaut fuf fit  four  mettre  en 
tnauuaife  odeur  vn  homme  qui  d* ailleurs 
ejl grandement  à  frifer^  pour  l'honneur, 
Cr  yfageffe  dont  il  e fi  plein. 

Explication, 

La  condition  des  hommes  les  plus  etcel- 
lens  eft  fi  miferable ,  qu'on  ne  pardonne 
poins  aux  moindres  défauts  qui  fe  treu- 
iicnt  en  eux.  Car  comme  il  arriue  ordi- 
nairement que  nos  yeux  femblent  sofFen- 
cer  s'ils  remarquent  en  vn  beau  diamant 
quelque  petite  tache,  qui  toutesfois  paroi* 
fîroitbien  à  peine,  ou  du  moins  elle  nefe- 
roit  point  mifc  en  confideration  en  vne 
pierre  de  moindre  prixj  Ainfi  les  fautes  lé- 
gères des  grands  perfonnages  donnent 
aulîîtofl  dans  la  vcuc  des  hommes  qui  les 
cenfurent:  Au  Heu  que  fi  tels  défauts  font 
ioints  aux  aûions  du  vulgaireî  ou,  ils  ne 
paroiflent  point  du  tout?  ou  bien  on  leur 
pardonne  facilement.   Voyla  comme  la 

kr  iij 
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moindre  excrauagance,  la  moindre  faute, 
&  la  moindre  înciuilicé,  oftent  beaucoup  à 
l'honneur  d'vn  homme,  qui  d'aillcuts  eft 
en  réputation  d'cftre  ou  prudent,  ou  ver- 
tueux, ou  grandement  bien  méfié  dans  les 
choies  qui  toulchent  la  bien  feance.Tclle- 
menc  que  les  excellçns  hommes  ne  fe- 
roient  pas  mal,à  mon  aduis.fi  à  leurs  avions 
ils  entre  mefloienrpar  fois  quelques  traits 
quiei«flent  ienciçay  quoy  de  greffier,  afia 
de  ^e  rei  eruer  quelque  liberté  par  ce  moyen» 
&  confondre  pcfle-mcfle  les  petites  taches 
auec  les  défauts  qu  on  pourroic  remarquer 
en  eux. 

PAPABOlsr 
XII.  Les Mocyueurs  perdentVne  vil-i 
le^  0"  les  Sages  en  dejloument  la  ruine. 

Explication. 

Quclquvn  pourtoit  s*cftonner  d'abord 
decequc  Salomonayantà  nous  reprefen* 
ter  vnc  pcrlbnne  qui  fe  porte  naturelle- 
ment à  la  ruine  des  Eftats,  nous  la  figure 
fouHs  le  cnaraâere,  non  dVn  homme  altier 
&:infolent  ny  dVn téméraire,  ny  dVn  ty- 
ran, nydVn  fadieux,  ny  d Vn  rebelle^  ny 
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idVn  perfide,  ny  d Vn  boute- feu,  ny  d  va 
débauché,  ny  dVn  voluptueux,  ny  d'vn 
ignorant:  mais  feulement  dVn  LMûc.jueur. 
Toutesfv  is  fi  Ton  confidere  que  ce  fage 
Roy  n'ignoroit  rien  de  ce  qui  peur  ou  rui- 
ner rnEilat,  ou  le  conferuer,  Ton  creuuera 
fans  doute  quecen'eftpas  fans  raifon,  qu'il 
parle  de  cttce  forte.  Car  l'expérience  faift 
yoir  fouucnc  qu'vne  pefle  fatale  &c  mortelle 
s'attache  au  coeur  dVne  Monarchie,  lors 
que  les  Roys  ont  pour  Confeillers,  ou  pour 
principauxMiniftres  de  leurEftat  des  hom- 
mes qui  femocquent  de  tout  >  &c  qui  n  onc 
Tefprit  qui  la  raillerie.  La  raifonen  eftéui- 
dente,  pource  que  ces  Maiftres  gauffcurs 
fonttoufiours  paroiftre  les  dangers  beau-, 
coup  moindres  qu'ils  ne  font,  afin  de  trom- 
per le  monde  par  cet  ai  tifice,  &c  faire  croire 
qu'ils  ont  Tefprt  grandement  fort.  Auec- 
quc  cela  s'il  fetreuuequelquvn  parmy  eux 
quiiugemeurement-de  péril  par  les  appa- 
rences,alors  ilsimputem  à  lafcheré  ce  qui 
doit  pafler  pour  vn  effeft  de  prudence. 
D'ailleurs  ce  que  i'y  treuuc  de  pire,  ceft 
qu'ils  condamnent  comme  vne  chofe  en- 
nuyeufe,5<:  qui  félon  leur  dire,  ne  fait  rien 
au  fondç  d'vne  affaire,  1  attention  qu'on  ap- 
porte à  délibérer  meurement  de  quelque 
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entrcprife,deuantqucla  mettre  en  execu* 
tion.Ec  bien  que  les  grands  hommes  d'É- 
ftat  en  toute  Ibite  de  confeils  qiuls  don* 
nent  fe  doiuent  toufiours  pcopofcr  pour 
but  l'honneur  de  leurs  Maiftres  ,  ceux-cy 
néant  moins  s'enfoucîent  fi  peu,  qu'ils  ap- 
pellent la  réputation  la  pdiue  du  vulgnre ,  8C 
vn  bruit  de  peu  de  durée.  D'ailleurs  aux  af- 
faires les  plus  importantes,  ils  ne  feignent 
py  de  parier  par  deflus  la  force&  lauthorité 
des  loix  >  ny  de  tenir  pour  autant  de  fonges 
&:  de  vifions  de  quelque  Melancholiquc 
les  précautions  des  plus  aduifez  ,  ny  de 
tourner  en  raillerie  le  confeil  de  ceux  que 
laage  U  l'expérience  ont  rendu  fçauans,  ny 
finalement  de  mettre  en  auant  des  maxi- 
mes qui  font  capables  de  ruiner  lesGouuer- 
nemens  PoHitqtïes.  A  quoy  il  faut  prendre 
garde  d'autant  plus ,  que  ces  chofes  ne  fe 
font  point  à  force  ouuerte  ,  mais  par  des 
ftratagemes  fecrets  ,  donc  l'efFeft  s'enfuiç 
lors q»u on  %^  attend  le  moins. 


ET  POLITÏQ^ES^       6Jl 

Parabole. 
XIII.  P^n  Prince  ^ui  croit  Volontiers 
"^umenjongey  rendmefchanstoHS  Us  fer^ 
Uitetirs  qui  font  j^rés  de  luy. 

Explication? 

L'Eftat  n  eft  iaraais  en  plus  grand  danger, 
que  lors  qu  vn  Prince  prcftc  1  oreille  au 
menfongc?  &  n  eft  pas  à  croire  combien 
ont  de  forces  les  faux  rapports  pour  corrô- 
pre  ceuxqui  le  feruent.Les  vns  par  des  con* 
tes  faîcls  à  piaifir  donnent  de  l  accroifle- 
ment  aux  choies  qu'il  appréhende  le  plus. 
Les  autres  attifent  le  flambeau  de  Tenuic 
contre  ceux  que  leur  probité  rend  recom- 
mendables  Quelques  vns  auffi  ont  recours 
à  la  calomnie ,  pour  effacer  leurs  propres 
défauts  ,  &  ofter  les  taches  de  leurs  con- 
(ciences  coulpabîes.  lelaifTe  à  part  ceux  qui 
font  les  complaifans  enuers  leurs  amis,  plus 
par  artifice,  que  par  vn  defir  de  les  obliger. 
Pu  qui  pour  mieux  ruiner  leurs  ennemis, 
inuentent  contre  eux  des  fuiets  comiques 
&  fabuleux,  comme  s'ils  les  deuoient  expo- 
fer  fur  quelque  théâtre.  Et  tous  ceuxcy 
font  les  plus  mauuais  leruiteurs  qui  puiflent 
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jBUoir  les  Princes.  Mais  quant  aux  autres 
qu'on  rient  pour  gésdebieni  quelque  bônc 
inclination  qu1ls  puiflent  auoirà  la  vertu, 
ils  La  peruertiflent,depuis  qu'ils  remarquent 
que  leur  inocence  nelcurfertclcrien,  pour 
Icstcniràcouuert.  Car  alors  ils  s'attachent 
indignemct  à  cette efpece  de  fcruitudequi 
met  dans  TindifFerêcc  les  aûions  bonnes  ou 
mauuaifes  &  fe  foucîant  fort  peu  de  quitter 
les  chofes  folides,  pour  fc  tourner  toufiours 
du  cofté  du  vct.  Aquoy  les  inuitc  cette  ma- 
xime de  Tacite:  ^ulny  a  rien  d ajjcuri  à 
la  Ceurtcfvn  Prince^  lors  que  font  (frit  je  rend 
fufceptibU  de  toutes  les  impre/^tons  qt!ôn  luy 
donne\  Paroles»  qui  ont  vne  grande  confor- 
niité  auec  celles-cy  dçConiines,  ^ilvaui 
meuxferairvn  i rince  trop  di^mî^  que  trop 
fredule. 

Parabole^ 

XIV.  Lechemindesj^areffeuxejicom^^ 
me  ^nfcntierâ'ejj^ines. 

Explication^ 

Cette  Parabole  ^lous  apprepfd  que  les  pa- 
reflcux  ont  bien  de  la  peine^la  fin,  ^  qu'ils 
fc  trcuucm  accablez  do^  incommoditez  de 
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h  vie.  Car  la  diligen  ce  a  cela  de  propre  d  a-- 
plahir  le  chemina  celix  qui  la  fuiuenc.  Se 
d  cmpefcher  qu'ils  ne  treburchcnc.  Au  con^ 
traire  à  chaf^ue  pas  que  font  les  hommes 
tafches&parcfleux,  ilfemble  qu'ils  y  trcu- 
utnt  toufiours  quelque  cl'pincquiles  era- 
petch-ntde  pafler  outre.  Le  mcfmefe  rc* 
marqueen  cequitou:hele  gouuernemenc 
dVne  famille,  oîi  toutes  choies  fe  font  fans 
bruit,  fi  Tony  met  la  main  lorsqu'il  en  eft 
temps.  Qije  fi  on  y  apporte  du  delay,  les 
afFaiiess'cntaffent  pcfle  mcfle  les  vnes  fur 
les  autres,  &  ainfi  le  defordre  s'y  iette  de 
toutes  pans. 

PAnABCLE^ 
XV.  Fuy  laminé  d'vn  homme  colère^ 
(;^laçonderJatmd\n  Furieux. 

Explication.^ 

La  prudence  eft  grandement  requife  en 
Teleûion  des  amisi&ce  d'autans  plus  que 
les  ayant  acquis  le  dcuoir  &  les  loix  dcl' A- 
mitiénous  obligent  à  les  conferucr.  Il  eft 
vrayque  ces  loix  fôntvn  peu  bien  rigou- 
reufes, quand  nousauons  à  faite  à  desper- 
Tonnes  qui  par  leurs  mauuais  depoitemens 
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fe  rendent  indignes  de  noftre  afFeÛîom 
Voyla  pourquoy  nous  dcuons  prendre 
garde ,  comme  dicl:  Salomon ,  à  ne  faire  la- 
mais  amitié  auccque  des  hommes  alticrs62 
infupporrables,  de  peur  qu  a  la  fin  à  force 
de  nous  engager  dans  leurs  querelles,  ils  ite 
nous  contraignent  de  les  quitter ,  ou  d^cftrç 
^nnemis  de  nous  mefmes. 

Parabole^ 
XVI.    Vahondance  accompdgne  les  i 
tonnes  aSiions.    Mais  la  Pauureté  fuit 
d'ordinaire  ceux  fii  ontj^lus  de  j^arola 
^ued'effeéf. 

Explication-' 

Salomon  fepare  icyktrauaildeU  tangue 
d'auecque  ccluy  àts  mains,  pour  monftrer 
que  de  Tvn  procède  la  Pauureté ,  &  de  Tau- 
tre  l'Abondance.  Car  nous  voyons  d  or- 
dinaire que  de   grandes  incommoditez     - 
pourfuiuent  ceux  qui  n'ont  rien  que  des  lan*  fl 
gages  oyfifs,  &  des  traits  de  vanité  dont  ils    | 
s'entretiennent.  XZIar  cependant  qu^ils  ab-    | 
horrent  le  trauail ,  &  que  leurs  cajoleriesles     " 
font  haïrdVn  chacun,  ils  ne  cueillent  au* 
cun  fruit  de  tout  ce  qu'ils  difent  ;  En  quoy 
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Ils  fc  comportent  tout  au  contraire  dci 
hommes  bien  ar'uifcz  ,  qui  fans  Ce  jcttcr 
dans  l'excrauagance  des  paroles,  mettent  la 
main  à  rceuurc,&  ioùiflent  paifiblemcnt  d\3 
profit  (ju  ils  retirent  de  leur  trauail. 

Parabole* 
XVII.  l^necorreéïionmanifejte  ejf 
jflus  à  ^ripr  qnvnc  amitié  cachet. 

Explication. 

Ces  paroles  de  Salomon  tancent  à  bon 
droifl  le  peu  de  franchife  d  Vn  am y ,  qui  ne 
daignant  fe  feruir  des  priuileges  de  ramitié» 
à  reprendre  librement  celuy  pour  qui  il  a  de 
rafFeâ;ion,ou  à  laduertir  des  dangers  qui 
le  menafTent  par  fa  feule  faute  t  a  recours 
aux  cxcufes  pour  s'en  exempter  :  Commo 
s'il  difoit,  ^cdûis'ie  fAirey&dequelcoJlé 
metoiérnerl  l'ayme  tellement  cet  hommes  que 
s*ilne  ternit  qui  mourir  pôtif  luj^  ie  U  fero& 
^volontiers .  Uaù  comme  iecognojfon  humeur^ 
fi  te  luy  vây  dire  franchement  ce  qui  me  (emblc 
de  (a  façon  de  viure^  taypeur  qtiil  ne  s  en  âf^ 
fence^&quainjlie  ne  le  deltourne fluftoft  de 
me  vouloir  du  hten,  que  défaire  les  chofes  ci  il 
fe  forte  d  inclination.  Voila  quels  fgnt  les 
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amis  que  Salomon  blifmc,  pour  nous  çftre 
plus  inutiles  que  ne  font  nos  propres  enne- 
mis >  pource  que  la  h.iine  de  ceux  cy  fait 
qu'ils  nous  reprochcnc  quelquesfois  des  de* 
fauts,  dont  nous  pouuons  nous  corriger,  8^ 
qui  nous  font  cachez  par  nos  amis  auec 
trop  de  complairance. 

Parabole! 
XVIII.      Les  exceftues  îoHdnge$ 
au  on  donne  à  Vn  amyjuj  tiennent  licH 
demalcdiÛion. 

Explication.' 

Lesloiiangesqui  fe  donnent  en  temps 

&licu,  auec  quelque  modération,  ferucnt 

grandement  à  la  bonne  renommée  des 

hommes.  Au  contraire,  s'il  adulent  qu'elles 

foientexctfllues  &  hors  de  propos,  alors 

elles  font  pluftoftnuifiblcs  que  profitables 

'"  àxeluy  à  qui  on  les  donne*  Premièrement, 

pource  qu'elles  femblent  procéder  d  vnc 

trop  grande  ;^minè.  ou  eftre  attribuées  à 

des  personnes  qui  ne  les  méritent  pas  En 

fécond  lieu,  à  caufe  quVne  louange  mode- 

fte  donnée  à  vn  homme  plcm  de  mérite, 

inuitela  compagnie  à  le  loiier  encore  plus 
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fortîcbmme  au  contraire  lors  quon  y  ap- 
porte de  l'excez  cela  ne  faiÛ  qu'engen* 
drer  vncinatjuaife  opinion,  3c  attirer  l'en- 
uie  fur  !uy,  pource  quen  vne  compagnie 
il  s  en  treuuc  toufîours  quelquVns  qui 
croy  cnt  que  leur  mérite  en  foit  moindre. 
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